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DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation de la Gàulb tiànsix^ine, pendant les second et 
premier siècles arant notre ère. — Description géogra- 
phique du pays; ses productions végétales^ animales, 
minérales; sa population diyisée en trois familles hu- 
maines. — I. Famille ibérienkç : i"" Aquitains ; topogra- 
phie de leur gouvernement, a* Ligures; leur caractère y 
leurs mœurs; topographie de leur territoire; tribus et 
confédérations. II. Famille gauloise : i"* G ails ; t^tpo- 
graphie du pays, subdivisions de la race, t!" Kimris de la 
première invasion, leur territoire, leurs tribus. V Kimris" 
Belges; territoire et nations. — Caractère, mœurs, in- 
dustrie, religion, gouvernement des Gaulois. III. Famille 
eAEGQCB loniBHRE : Continuatîon de l'histoire des Mas- 
saiiotes. — Désastre de Phocée. — Agrandissement de 
Massalie. — Topographie de cette ville ; ses lois ; son 
gouvernement; sa religion ; ses mœurs; sa littérature et 
ses hommes illustres ; ses colonies ; son commerce ; son 
alliance avec Rome; époque de sa grande prospérité 
commerciale et de sa puissance maritime. 

La nature elle - même semblait avoir tracé les 
frontières de la Gaule, circonscrite par deux 
11. I 
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chaînes de montagnes, deux mers et un làrg,e fleuve. 

Le9 Âl|el )i bcirnaâ^nl à l'oMent pan ilnA tar- 
rière de dix mille à quinze mille pieds d'élévation , 
et envoyaiéùt à Kûf érîeuf des cRaines secondaires , 
qui la cQUf aienèdan9div6r9€is diriBcti ons t^'élaient, 
du sud au nord , le Jura et les Vosges ; du nord-est 
au sud-ouesty les Cevenries et leur appendice, le 
plateau des montagnes Arvernes. 

Au midi, les Pyrénées, hautes de neuf à dix 
nrilte {rféds, fe ferttiaient d'aûe mer à Tautre. Bai- 
gnée au sud-est par la Méditerranée, à l'ouest par 
rOcéan , elle se terminait , du côté du nord y au 
cours du Rhin qui, ayant son embouchure dans 
l'Océan , prend sa source cbuis les AJpesi 

Cinq ga^ands fleuves silk)nn£âeiit étt tout s^s 
ce vaste et beau territoire : 

A Test, le Rhône % célèbre par le volume et la 
rapidité de ses eaux. Mé des glaciers des Alpes 
Pennines, et grossi des eaux tributaires de la 
Saône % de llsère' etide la Durajaee^^ il se jelte 
dans la Méditerranée par trms bouches*. 

I. Rhodanus'» io^x»6ç, Rhedran eliJlk^d^nf eaH,ii«|^î4aoA)iUHMig* 
Mithrid. t. ii , p. 68. — Diction* gaêl. et welsh. 

a. Arar, Araris. On trouve dans AmmienMarcçllio (l.xVfC ii.) 
Saucorta, d'bii vient le nom français actuel. SoKg^mi (gaêl.) : eau 
tranquille; lentus Jrar» 

3. Isara. ô faap. Ptolein. 

4. 0ruentia ô Apoucvrioc. Strab. — Ô ApouivTtoc. Ptolem. 

5. Plin* \* ui, e. 4* 
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Au anid y la Garonne ' coulant des Pyrénées à 
VOaêaoïy^ fiuble et à peine uavigable daus la pof- 
tkHk supérieure de son cours^ mais, près de sou 
eiulMxidQture ^ large el profonde comme une mer ' ; 
et augmentée,. dans sa route , par le Tarn qui rou- 
lait alors de Tor mêle à ses sables % par le Lot \ 
sorti ccunme lui des Cévennes , puis paf la Dor- 
dogne ^ descendue des monts Arvernes. "^ 

A l'Otiest y la Loire ^ dont le cours , depuis le$ 
Céyeniies jusqu'à FOcéan , traversait le centre et 
l'occident de la Gaule ^ d'abord du imd au nord, 
ensuite de l'est à l'ouest, recevant successivement 
rAUifâr% le Cher î, la Vienne^ et la Mayenogc '\ 

Au nord-ouest, la Seine^', avec ses afïluens la 
Marne " et tOise*'. 

x.^ Gammna. à Tct^wfS^ Strab. Ptol. 

3. Diù vadosus et navigabilis fertur... at postremùm magiii freti 

similis. Mel. 1. m , c. a. 

3. Aorifer Tarais. Amon. Mesel. descript. t. 46S» 

4* OUtÎBOJi Ohià. Sidoo. ApolHn. Paoeg. Majorian. v. %q^ 

S. Duranius et Doranus. Ausoa. Mosel. desc. v. 464- — Sidon. 

Apollin. Carm. xxu, v. io3. 

6n Liger ; Ligeriâ* Ô Aei-pi^. Strab* 

7. Elaver; Eiaris; Elauria. Sidon. Apollin. 

8. Carus; Car»; Caris. 

9. Vingentoa. 

10. Meduana. Lucan. Phars. 1. 1 » v. 488. ^ 

iv« Sequana. Ô Stxdoivo;. Sirab.Ptolem.— ÔStivoavoc. Steph. Bys. 

1%, Matrona. CaBs. bell. Gali. passim. 

i3. Isara; Isura. Itiner. Anton. — Tabul- Peut. 
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Au nord, le Rhin '. Ce fleuve, après avoir formé 
deux lacs ' au pied des Alpes , se resserrant de 
nouveau , traçait la limite de la Gaule , pour aller 
se perdre ensuite, par plusieurs bouches, dafis 
les sables de l'Océan % entraînant avec lui les 
«eaux de là Moselle* et celles de la Meuse*. 

là Gaule était partagée naturellement en deux 
grandes régions, bien marquées par la direction 
des rivières : Tune , la région haute et orientale , 
comprenait tout, le pays situé entre la crête des 
Alpes et les dernières élévations des Vosges , des 
monts Éduens , du plateau Arverne et des Céven- 
nès ; l'autre , la région basse et occidentale , s'éten- 
dait de là à l'Océan. Nous insistons sur cette divi- 
sion qui, loin d'être indifférente à l'histoire que 
nous écrivons,jette,au contraire, une vive lumière 
sur les divers groupemens des races dont la po- 
pulation gauloise se trouvait composée. Vers la 
commune limite des deux régions s'était arrêtée 
à deux reprises l'invasion des hordes kimriques 

r. RheDus;^oc. Strab. 

3. Venetus et Acronius. Le lac Venetus fat appelé plus tard 
Brîf|;aDtinus et CoDstanliensis ; c'est aujourd'hui le lac de Constance. 

3. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. lo. 

4. Moselle. Tacit. Hist. 1. iv, c. 71. — Auson. Mosel. descript. 

5. Mosa. Cœs. passîm. — La branche du Rhin qui recevait la 
Meuse portait le nom de Vahal ou WaL — Parte quâdam Rheni 
recepta quae appellalur Walis. Cœs. I. iv, c. 10; — Vahalis. Tacit. 
— Yachalis. Sidon. Apol. 
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vernies d'outre Rhin : la région basse , subjuguée 
par les nouveaux venus, était restée entre leurl 
mains y tandis que la région haute avait servi de 
refuge et de boulevard à la race gallique en partie 
dépossédée. Cette limite était donc empreinte dans 
la population aussi profondément que sur le sol : 
elle séparait deux sociétés différentes d'origine , 
d'intérêts, de langage, et long -temps opposées 
par une mortelle inimitié. 

Examinées sous le point de vue de la sûreté 
extérieure, les frontières de la Gaule n'avaient 
pas toutes une égale importance. Par le Rhin , elle 
avoisinait les derniers bans kimris établis sur les 
bords de l'océan du nord , et les peuples de la race 
teutonique, qui, chaque année, faisant des pro^ 
grès vers le midi , s'approchaient de plus en plus 
du fleuve; p^r les Alpes, elle touchait à la répu- 
blique romaine. De ces deux côtés seulement la 
Gaule était menacée , mais elle l'était fortement. 
Ici, elle avait à redouter l'esprit systématique de 
conquête aidé de toute la puissance de la civihsa- 
tion; là, l'esprit de brigandage et d'invasion sou- 
tenu par l'énergie aventureuse de la vie no- 
made. 

Le sol de la Gaule était généralement très-fer- 
tile'. I^ul lieu du monde ne surpassait les cantons 

I. Sirab. 1. 1¥ , p. 178. — Plin. 1. lù , c. 4.— HUrtian. Capell. 1. vi. 
^» Script, rer^ Gallic. passini. 
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méridiodWHU, ni pour ia fécoiMiité variée 4e la 
l^rre, )ixic{»oiidr la douceur du climat. Les produe*- 
^ODs délicates de l'dtient, Tolliviçr , Je figuier, le 
greac^dier , y croissaient sans peine à coté des cér 
céales et des hautes futaies de l'Occident *. Ce fut , 
comme jeious J'avons raccmté précédemmep^t^ (a 
colooie phocéenne de Massalie qui apporta les 
pmniens pljmte de vigne cultivés en Gaule; mai» 
cet arbuste, on lé reconnut plus tord, y existaî|; 
déjà à l'état sauvage : plu^eurs espèces ^Nrigmaires 
des Céiirennes ^, des Alpes Mlobroges^, des coteaux 
de la Saône, du Rhône, de l'Allier et de 4a ^Gir 
ronde % furent découvertes ec propagées «ucces- 
sivèment. Néanmoins la culture de la vigne redta 
long-temps bornée au littoral de la Médi^rranée ; 
au commencement de l'ère cjirétienne, eHeiï'avail; 
point encore 4ëpassé la chaîne des Cév«nRes«tla 
vallée de la Durance*. 

Quelques fléaux venaient, il est vrai , désoler 
par intervalles ce fertile pays. La côte de la Médi- 
teiranée était e/Xposée |t des vents d'ufie violence 

1. Strab. |. iv^ loc. cit. — • Plin. 1. in , ub. sup. — Justii;i. 

■I. XLlll, c. 4* 

2. Voy. ci-dessus, 1. 1 , part, i, ç. i. 

3. Ilelvioum ^nus. I^ii. I. SiY , €. i. 

4. ViU?»iIobrag;ic?à. PUp. ibjûl.jc. a. 

5. Sequanum, Viennense, Arvernum (gênera). Plin. 1. xiv, c. i. 
(VitisibitBviea.>Idem.^. a. -^iCf.c. 3, .6, 9,4^1, sa. 

6* Strab. 1. iv,p. 178. 
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re^tnêm^ : jle |>lus terrible ^ufflait du oordouest' ; 
lei^ X^^o^ ie a^pmaieot ^;t * , <]ui signifiait ie 
J^;^^^4f^^x \g^ ]fi destrwHeur^ il Bnlevait les teits 
dçs mai^çms^ i^t traversai}; sur les routes les pié- 
.liions, le$ içay^d^s ^, ^it-on , jusqu'à des chariots 
4}\^vgé^^. 3ur4a4^ide rOoéan^les our^aBs dm- 
^eia4ps das jPj)rp?épéo9ii^ causaient guève nimbus de 
^^W^igf^i (^^ y ^^wlevaie^Ëit les sabks cûdaogoie des 
y^W^ i ^jt^^M^vfiut l'expires^on d'un écrivain an- 
PJîm») « ^VffiP^ .^u pgAîQu j(le.ces3]?ui»s gatiloîses, 
.^ 1^ YpyRg^^r pouAT^it ^ /quelque «onte laire nau- 
ic.^age p^r 4erre^ « L^Sib^n^s .du BJboae,.de la 
p}ffwi^çe (^ 4e J'Hér^uk ajv^aient aupsi à redouter 
Je ,^A4r^^%amladÂe{)estiJenjdeUe. 

I. Âiro Siptvîi; ^udifdc xatôlpxTou. Diod. Sicul. 1. v^ p. 3o4. 

s. drèiusy Favorin. <7tfHns ap. Aul. Gell. 1. ii , c. 33. — Senec. 
^Ql^fOBf^ PMWP' iU w, c 17. ^-Pltu. 1. Uy c. 47. "^ XiUcan. I. i , 
\. joS^^rr- C^cifis,:GaitÇi, m\$\f^' |.,iH.,.ap. Aul.pfU. Km, p..*a. — 
Kirk {BTmor,)f impétuosité, fougue, et aussi ouTiBgao. ( Adelung. 
Mitlirid. 1. 11, p. 53. — Camden. Britan. p. 19.) Cîwrach (pêl.), qui 
:|mppe, «fui/^truit* (Armstr.'<^»€l., diction.) 

pati)|otMr Cirçiu^n a^^Ws^p^ifi twkiw, Qpwo^r, ejqs |it-vArtisioe. 
Favor. Gall. ap. Aul. Gell. 1. u, c as. 

4. Ventu» Gercius armatum hominem.... plaustrum oneratum 
]P«rneHîi. GfitQ. ongen.-i. lu , «p. AuLGell. joc. cit. **- Strab. 1. iv , 
p. i8a. — ^od.fSîc.-l. v,'p. 3o4- — >PliD. ^l. 11, c. 47* — <S«nec. 
Qusest. .natnr. 1* v,.c. 17. 

5. Quoddam îo ^kincre 4trreDo pédestre 'naofiragiuni. Sidoo. 
Jfollîo.i.nii; ^Mt..ia. 

6. CarhunculuSf peculiare Nafbooenait fNrofkiciK «M|lmQ* Plûi» 
1. xxvi,c. X. 
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Dans le reste de la Gaule, principalement au 
nord et à l'ouest, Tair était brumeux et froid; des 
rivières souvent débordées et des bois immenses 
entretenaient une perpétuelle humidité'. Le chêne, 
le bouleau , l'ormeau , le pin • , composaient ces 
vastes forêts dont l'Arniorique et la Belgique 
étaient encombrées ; Tif était commun dans le 
nord % et dans les Pyrénées le buis vigoureux, ar- 
borescent, de forme conique *• A l'époque où nous 
somnoles arrivés, l'est, le centre et le midi, défri- 
chés et cultivés en grande partie, produisaient 
abondamment du blé, du millet et de l'orge \ C'é- 
tait par les grands fleuves que le commerce avait 
apporté aux indigènes le besoin et le goût de la vie 
sociale; c'était aiissi dans le voisinage des grands 
flçuves du Rhône , de la Saône ,'de la Seine et de 
la Loire, qu'avaient eu lieu les premiers travaux 
agricoles, et que la civilisation avait pris ses pre- 
miers développemens. 

Malgré l'extension progressive de l'agriculture, 
l'éducation des bestiaux fut toujours la principale 
industrie des peuples gaulois , qui consommaient 

I. Caes. belL Gall. passim. — Diodor. SiooL 1. v. , p. 3o3 et seq. 
— Slrab. 1. IV , p. 178. — Aristot. geoer. AnimaL 1. 11 , c. a5. 
a. Plin. 1. XVI, c. 8, 17, 18. — Script, rer. Gallic. passim. 

3. Caes. bell. Gall. l. vi , c 3 1. -- Plin. l. xvi , c. io. 

4. ( Buxi genus ) Gallicum quod in metas emittitur amplitudi- 
nemque pr«>cert<Mfem. Plia. L xvi, c. 16. > ' ' 

5. Strab. 1. IV, p. 197. — Diod. Sîcul. I. V, p. 3o3. 



V 
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beaucoup moins de grain que de viande et de 
lait. Us engraissaient des troupeaux innombra- 
bles dç grand et de petit bétail; et des porcs d'une 
grosseur énorme erraient par bandes et à l'aban- 
<lon dans leurs bois, où , devenus tout-à-fait sau- 
vages, ils n'étaient guère moins dangereux à ren- 
contrer que des loups '.Les pâturages de la Belgi- 
que nourrissaient une race de chevaux excellente 
et entretenue avec le plus grand soin *. 

Telles étaient les productions végétales et ani- 
males de la Gaule ; nous avons déjà parlé de ses 
riches^p minérales, qui consistaient en mines d'or, 
d'argent, de- cuivre, de fer et de plomb'. La côte 
desiles appelél^ aujourd'hui ilesdtîières fournis- 
sait le beâ^ corail ^ et le ccMitinent, ce grenat bril- 
lant et précieux qu'on nomme escarboucle *. Les 
ascarboudes gauloises forent tellement recher- 
chées dans tout l'Orient, oii les Massaliotes en 
faisaient le commerce, que, du temps d'Alexan- 

P- 197- 

a. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. 2. — Script, rer. Gall. passim. 

3. PosidoD. ap. Athen. I. vi, c. 4. — Strab. 1. m, p. 146; L iv, 
p. 191. — Diodor. SIcul. L v., p. 3o5. — Caes. bell. Gall. |. n et vji. 

4. Curalium laudatissimum, in Gallico sinuf circà Stœchadas 
însulas. Plin. l. xxxii^ c. j. 

5. Àvdpa^xoXoufitvoc... ër[iX9,{ <^' ^toç éx MouraoXta^. Tbeopbrast. do 
Lapidib. p. SgS. 
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dre 9 las moindres s y yendaiënt jusqu'à quarante 
piâces id'or \ 

Quand on réc^pdtuk oes productûms si Bon- 
br6vsies9 si diviers^s, si Fiches ; quand xm ipapcouur^ 
de» jmi^ la top<»graphie si v^iée de ce sol liécoiid, 
Ml eêt te»té de direa^^c iw ;Â)lu6tne géographe ;de 
Vfint^iqpiiié : « jyi saïQtble qu'unie Bro^tdeiiee lutétaise 
i^iék^a ioes chaînes Ae monAagafis , rapqprocha joes 
ff mers, traça et dÂrig^ le .cours de tant de flcévâs, 
«tf pour t&ine wi ^Qur de la >Gaule le Uim le plus flo- 
«.riasafilt du m<wde^ » 

Tuois famUles hiiiinaines »e feattBjgmotkt jces 
oriohesses et oe h^u «tenrifMre : n'' la ifamilt^ ibs- 
;ai^rn!r£9 dî^^e en ^deMs: hranches, k^ Jquitaims 
ntXe^lAgui^y^'' laeA]kiii:itE^AirflUQicsf:fNriq()Bem£Bt 
difte 9 ç)QMfurena»t :)la «raee galUqae «t la oraoe .i&i»- 
f^'^, pairtagée elie>r«iéii)e ^u^eoic hranohes^ées 
l^i^^ri^ ide Aa ^remiepne imrmi^m. , laélangés t^i 
grande p^e^afvec IçsiQ^lls^iet jq^u'mi pDuraiaiitsqi)- 
peler Gallo-Kintris^ et les Kimris de la seconde in- 
va^pn^^ou Belges; 3MaFA?iffii#iiE oaco^E^oN^airNE, 
composée des Massatiotes et de leurs ccdonies. 

I. Mtxpèv Y^xp q^o^^flc TCTrapcocovra x9^^^^* .14* P* 396. 

1. OoTi JTTt TÛv TOiouTcov xôiy T^ Tvic icpo.vo(ac ^p^ov {7rt(A>^TUpeto6at rtç 

TOTrcdv... ]c. T. X. Strab. 1. iv, p. 189. 
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I. FAMILLE IBÉRIENNE. 

j« ,Afîu^TAiNSw La courbe que décrit la Garonne 
e^re aa sojurce et ^od embouchure, limitait Xl^ 
qvitaipie ^Ve*tet au nord; les Pyrénées et ^Qçéî^l 
Ja bornaient au midi et à Foife^st* Lapaiii,ç voisi^ç 
de la mçr n'était qw'ujae plaiaç stérile, copr 
vertie 4e s.abJes ou.dç brvijç^es , .et pjrspmée.^Ur 
iejçriQnj de ijuelcjiji^ boi? de pios : pour tout^ /ciji- 
ture , on y récoltait un peu de millet *. X)a99 1^ 
çaitfftnç ,élevés,, pu Taîxondaflce des eau;c yi^e^ fei- 
yorisait Ja v^éjgétatipfl * , le p^ys ipculte devait pi;^- 
septer l'^sp.ectid'u^^ç ^graijide fQrét.7!iapaayre]^4|i 
sol étoit iCpmpensée^ il est y rai, fK^r la ricbe^^ç^ 

diçs »étaux. liCs PyJ^é^ée3 ,rec^aient dç^ Wft^ 
d'or peu profondes, d'où le minerai était tiré, la 
plvp^t d^i tW^pSfl k l'€;t^t vi^erge et e» Ungats de 
4a grosseur du 'poiâg^. Des paillettes d'or roulaient 
aussi mêlées aux sables de l'Adour ; les indigènes 
-les recueillaient et les séparaient de la vase spc- 
.ç^aiv^meat peu* le layage /et par la fusion K 

TpIfAiMft, T6tc 1^' élXXqic }iâipcoiis ^6p«»Tépa. «Strab. I. iv^ p. 190. •— 
Paaiio. ad Aiisod. epist. ui , 5. 
a. Str«b. 1. IV ^ ,loc. okat, 

4. Strab. ub. aupr. — Diod. Sicul. I. v, p. 3o5. — L'Adoui*, 
Alun»; dUUirus (Ausoq.) ; At«r (Vib. «eq.) 
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La nation aquitanique se subdivisait en vingt 
^petites peuplades dont les noms sont à peine con- 
/ nus'. Les principales étaient: les Tarbelles* , rive- 
rains du basAdour et de l'Océan ; les Biger rions \ 
riverains du haut Adour ; les Garumnes ^ ,' qui ha- 
bitaient près des sources de la Garonne; enfin 
les Auscii ou Ausî§es^ ^ dont le territoire, situé 
entre le pied des Pyrénées et la moyenne Ga- 
ronne, passait pour le meilleur et le mieux cultivé 
de toute l'Aquitaine * ; leur chef-lieu se nommait 
Elimberrum \ 

* L'Aquitain avait conservé presque sans altéra- 
tion le type originel de sa race : à ses traits, à sa 
taille, à son langage, à ses mœurs, on le recon- 
naissait aussitôt pour un enfant de ^Ibérie^ Il 
continuait de porter le vêtement ibérien , court , 

I. Surab. 1. IV, p. 189. t— PIîd. 1. iy, c. 19. — Cses. bell. Gall. 1. m. 
3. TarbcUî. Leur territoire contenait les Landes, la Terre de 
Labour et le Béarn. 

3. Bigerriones, Bigerrones. Peuple du Bigorre. 

4. Garumni. Peuple de Valence et de Montréjaut. 

5. Auscii. ÀùKMtot. Peuple d*Auch. Amk^ Osk^ Eusk paraît Mre 
le véritable nom générique de la race dite Ibérienne. Les Basques 
portent encore dans leur langue celui à^Eusc^tUdwnac, Fasc, Basq et 
Gasq ne sont évidemment que des formes aspirées de ce radical. 

6. KaXi^ ^* ii x<^P^ '^'^^ Aùoxtcâv... Strab. 1. iv, p. 190. 

7. Plus correctement £Ii-berri ounii-berri, Filie-Neupe. Gons. 
M. Guillaume de Humboldt : Pruefung dût Untenuehungen ueber die 
Urbewohner H'upttniems, 
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£Ed>riqué de bine grossière et à long poil '; la 
plpopreté et Télégance ibériennes se retrouvaient 
aassi parmi ses femmes sur les rives du Gave et 
de TAdour *. L'Aquitain était brave , mais rusé*. 
Un esprit vif et inteUigent le rendait très-habile 
à saisir et à imiter la tactique de son ennemi ^. 
L'habitude d'exploiter les mines lui donnait une 
adresse remarquable dans tous les travaux sou- 
terrains applicables à la défense ou à l'attaque 
des placés \ L'infanterie aquitanique était renom- 
mée pour sa légèreté *. 

L'Aquitaine parait avoir été soumise à la domi- 
nation absolue de chefs de tribus; néanmoins la 
Conduite de ses guerres importantes et générales 
était Confiée ordinairement àdes guerriers consom- 
més, élevés par élection au suprême commande- 
ment militaire ^ Elle avait conservé dans toute sa 
vigueur l'institution ibérienne des déuùuemens 

Titai Tc TÛv owfAQtTcdv xaTOOMuàc xoù TMxk Tir» 'yXûrray* ioueeoi ^à (a«>Xov 
fêv)paw. Strab. 1. !▼, p. 189; idem, 1. iv^ p. 176. 

I. Paulin, epist. 111. — Auson. v. f 43. — Bigerricam vestem bre- 
vem atque bis^am... Sulpic. Sever. Dial. ii, ci. — Diodor. Sic. 
1. Ty nb. de Iber. 

a. Ammiap. Marcel!. 1. xv, c. 11. ^ Diodor. Sicul. loc. cit. 

3. Callidum genus. Flor. 1. m, c. 10. — C8e8.bell. Gall. L lu. 

4. Cses. bell. Gall. I. m , c. ao et seq. 

5. Gujus rei sunt loogè peritissimi Aquitani, proptereà qaod 
multis locis apud eosserarise structure soDt. Idem, ibid. 

6. Ces. bell. Gall. passim. — Bell, civil. 1. 1. 

7. Oses. bell. Gall. 1. 111 et yn. passim. 
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étranger aa F^sle de l«i^Gauk. De& braviss^appdiéfi 
johlures au plus eopreclemeBt ékUéfytnes ' /s'atfih 
ohaiaiat à la persoApe 4'iw chef , pour la vie et 
pour la mortf ils appar tenaient ifrévocsU^lamei^ 
à Itli et à sa £ortuiie* Tant qi^'il était riche, puis-^ 
sattt, heureux , ils joiûssaîeut , comme lui et avec 
hriy de . toutes^ le« prospérités de la vie;*le!si>rt 
]m devenait-il contraire y ils en: partagjeaient tous 
les revers ^ si le obef périssait de mort violeale i Ha 
s^arrachaient eux-^mémes le jour. Il étitit inouï- 
qu'un Saldune eût refusé de mourir avec sou m^ 
tre*. Le nombre des- hraves dévoués à un seul 
dxef était illimité ; on verra Adcantuan > rot des 
Sotiates , en compter jusqu'à six caits \* 

Outre sa population de descendance ibérique , 
l'Aquitaine contenait les deux petites tribus gau- 
loises des Boîes ^ et des Bituriges^Fwàqiœs , i^e*r 
serrées dans l'angle que formaient l'eiâbouchure 

r. DéVoti qoos ilK Soldunos appeUant. CSœs. beU. Gali. K iit. c. 3!^ 
— Athénée, d*après Nicolas de Danuis, leuf donne le Dom de Sih* 
dànes, OÔc xtûîiMtix tf irarpiu '^Xénrç ïtXo^ouvwiç (^. iv, c. lî* ). — 
Bu bao^oe, ZoUi ou Saldi sigmÊe chetal; SalnU^a^ un cbeval; 
Saldun-a, celui qui a un cheval , cavalier, chevalier, gentilhaMme ; 
plur. SaUun-ac, Dan» la traduction d^nm airteur auckn , le mot , 
RomaînB , Quirites > est rendu par Saldtnttt, 

3. Neque adhuc hominum memoriâ repèrtuseàt quisquani qui , 
•0 fBterfeeto , cujus se amicitiae devovisset, mori recusaret. Cies. 
bell. Gall. 1. ui,c. la. 

3. Cses. bell. Gall. K m , ob. sup. 

4. Boii(V. ci-dessus parti i^ «• i»), ptuple du paysd«Bucfas. 



ddla6àroiuieel>rOoé«a\ Gev«k4tiagé, aoiislppart' 
d'iftn écnvam suicien^ serva»! d^a^atatit plu^ à fâii^ 
résflortiF 1« difliétence Utandiés^ demi Êitliiltes *. 
Les^ Bitiirig€»»ytii'!îs<{iieB, fienplade gafllicpie détay 
cbée de» Bttm*igeB-4kibes à l'époque de Finvafsioti 
dss Kimn»y ocoupaient les botd» dti fleuve, ef , 
parleur activité y «'étaî^vt tvéé une marine; leur 
Gâ^italir^Bardigala% était devenue un des eâtre-^ 
pèts du Commeree entré là Médilettanée et FO 
oésoÊ. Lea Botes , d'origine kiixii4<|ue , habitaient 
frtu9 ta midi ^ dana les landes des TârbeHes^; îk 
étaient panrres, et leur industrie se bornait à' 
«tr»re la résine des bois de pin qui croissai^it 
sur leur territoire *. 

^"^ LtGURsa. Cette branche de la famille ibértenrre 
avait eonaenré moins purement/ que la branche 
aquitanâqoe le> type originel , à eause de son ^oi^ 
gaement de l'Espagne et de son mâange , soit at ee 
les GauioiSy Mit avec les Massaliote». I^e Ligure 
était de petite taille et d'une coœpteition sèche , 
maïs Heureuse ^ Sobre^ écono^Aie, dur au travail, 

I. Bitufiges-Ylvisci. Oàii6t<ncoç^ BiSioxoç. 
9. Strab. I. IV, p. 176 et 189. 

3. Bardigato «t BiirrfegaAft fk Boo^<^aXtx, ( Strafa^. 1. iy, p. 190.) 
ajitjoiird*fa«i Bordeaux. 

4. Pioei Bèiu Pa«l. tffÙBt. Auson. tti , S. 

5. Totç â'pcoïc eidl ouvioTfl(X{iivot , xat ^tà ttjv «uvi^fi 'fi\i.>foaiei>i s0TdV6t. 
nbd. SioaL l. iY« 

6. Âssuetum malo Uguretn. Yirgil. Geofg. h 11. — Dorum genuis. 
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U gâtait ces vertus par des vices qui lui douoèo 
rent, chez les anciens, uiie célébrité malheu- 
reuse : il passait pour fourbe^ perfide^ intéressé*. 
Dans la contréç voisine de Massalie, où l'influence 
de la civilisation grecque s'était fait sentir immé- 
diatementy les Ligures cultivaient l'olivier, la vigne 
et les céréales, soit pour eux, soit pour le compte 
des marchands massaliotes. Plus loin, dans la mon- 
tagne, ils vivaient de chasse ou venaient dans la 
plaine se louer comme ouvriers aux propriétaires 
de cultures*. Sur la cote, ils faisaient la pèche et 
la piraterie. Dès que la tempête commençait à 
troubler la mer, on voyait ces hardis corsaires 
mettre à flot leurs fragiles barques ou leurs larges 
radeaux, soutenus sur des outres, et aller assaillir 
lesi vaisseaux étrangers surpris, par le gros temps, 
loin des ports; ils revenaient ensuite déposer leur 
butin dans les Ifes voisines de la côte. La répres- 
sion de ces brigandages coûta une peine infinie à 
la marine massaliote ; en vain les Grecs s'emparè- 
rent des îles , construisirent dans quelques-unes 
des forts, et y placèrent des garnisons', les pirates 

Tit. Liv. l. xxvii. — Strab. !. ni. — Diod. Sicul. I. iv; 1. v, p. 3x5. 

I. LatroDeSy insidiosi^ mendaces, fallaces. Catoap. Servinmad 
I. XI. ^Deid. — Virg. JËneîd. loc. cît. — Glaudiao. idyll. xii, etc. 

a. Strab. 1. iv el v. 

3. Tè irocXatèv , (ppoupocv il^ov î^pujiéwiv aùroOt irpb; toc TÛv XiqoTVifttty 
i<f6^o^ç, Strab. 1. iv, p. i84- 
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se firent d'autres repaires sur le continent, et ne 
cessèrent que ti»è$-tard d'infester les parages de la 
Gaule et de ritalie|x ; 

I^es femmes liguriennes partageaient d'ordi- 
naire avec leurs maris les plus pénibles travaux 
de l'agriculture : comme eux, on lej voyait des- 
cendre par bandes de la montagne, pour aller tra- 
vailler, moyennant salaire, sur les terres dçMasr 
salie et de ses dépendances. Un^ voyageur grec,- 
que nous citerons plus d'une fois, le célèbre Posi- 
donius * , fut témoin d'un fait qui montre à quel 
point une vie sobre et laborieuse avait endurci 
ces femmes. Une d'eles, employée avec une troupe 
de ses compatriotes sur la propriété d'un cer- 
tain Charmolaûs, Massaliote, se sentit tout à 
coup saisie des douleurs de l'enfantement. Sans 
mot dire, elle se retira dans un petit bois voisin, 
se délivra elle - même , déposa son enfpmt sur un 
ht de feuilles, à l'abri d'un taillis épais, et vint 
reprendre son ouvrage *. Les cris de l'enfant et la 
pâleur de la mère révélèrent la chose. Le surveil- 
lant des, travaux voulait la congédier; mais elle 
s'obstina à demeurer jusqu'à ce que celui-ci , par 



1. Apad Strabon. 1. m. — Le même récit se trouve daDsDiodore 
de Sicile,!. IV. 

a. ToTrai^tov 96XX01Ç iveiXwa<wt, oMï ^èmi|A{ji.iÇitffa toi; ip^a t^opiéyotc. . . 
Diodor. Sicul. 1. c. 

II. 2 
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pitié, lui eût fait don de son salaire'. Alors eltese 
leva^ prit l^eiifant^ le baigna dans une source 
d'eau vive qui coulait auprès, et l'emporta <2hez 
elle enveloppé de quelques lambeaux,*. Dé pa- 
reils faits n^étaient rien moins que rares dans la 
vie de ce peuple dur et patient'. ^ 

A cette communauté de travaux et é& souf- 
frances , ne se bornait pourtant pas l'égalité des 
deux sexes. La ^^igurienn» était pour son mari 
une compagne, suivant toute l'acception du mot, 
tandis que la femme gauloise, livrée aux caprices 
du despotisme le plus illimité , pouvait envier la 
destinée de ses esplâv;es ; et cette opposition si 
tranchée dans la composition intime et le carac- 
tère des deux sociétés n'est pas un cfes moindres 
traits qui distinguent l'une dej'autre ces familles 
humaines. C'était par le choix d'un mari que 
la jeune Ljgurienne entrait dans l'exercice de sa 
liberté. Les prétendans, réunis chez son père à ua 
^rand repas, attendaient, impatiens et inquiets 
qu'elle-même vînt décider de leur swt. Vers la fin 
du repas, elle pa&'aissait tenant à la main un vase 
pj^in de <|uelque breuwge ; et l'hoiniiie à qui elle 
versait à. boire était l'époux préféré : ce choix 



I. Slrab. ub. supr. Dîodor. Sicul. 1. iv. 

3. É)Mep.uja«ttTov^yi)inov,ispo; TixpurMGV Xouaaatt... Strab. 1. lit. 

3. Arist. de Mirab. auscult. 
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dei^tiftit pour les parens une loi injévocaJale \ ^ 
I jes femmes liguriennes durent^êitle 'à quel- 
ques circonstances d'être investies d'une au* 
torité politique supérieure à celle des hommes: 
autorité d'ailleurs toute pacifique, toute conser- 
vatrice^ et qui convenait parfeitement à leur rgle. 
«De vives et interminables querelles s'étaient ja- 
«dis élevées chez ce peuple, racontent les histo*- 
« riens > et l'amenèrent à une guert^. civile. Déjà 
«les deux partis avaient couru aux âtrmes; A^jk ils 
« se mesuraient dés yeux sur le charnu de bataillis^ 
K lorsque les femmes , se précipitant entre eux> 
«voulurent connaître le sujet de la discorde. 
«Elles le discutèrent et le jugèrent avec tant 
^ d'équité et de raison , qu'une admirable amitié 
«de tous avec tous régna dès lors, non-seulement 
«dans chaque cité, mais dans chaque famille '. 
« De là naquit l'usage d'appeler les femmes aux 
« délibérations sur la paix et sur la guerre*, et 
« de leur soumettre les différends survenus avec 
« les^ alliés \ » On se souvi^it qu'Annibàl, après les 



I. Aristot ap. Athenœ. 1. xiii, c. 5. —Justin. L xiaH,'^- 3*^- 
V. ci-dessus part« i , c. i. 

3. kl H '^vpctc, iv iU€(ùsm oTtXcAv ^tvop.evat, xsù ir«^d(>.a^o9ttai 

{Micrnv xaX xo&rà iro'Xetç xol xar' oïxouç «^vétidat it^hç nénaç^ PItitarch. 
de Virtut. mulier. p. a46. — Polyaen. I. vu , c. 5a. 

3. Éx TOUTOU ^iCTéXouv irepî tc iroXepi«u ) x*b ^i^rrtti f^uXtai^viéi ^trà. 
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conférences de Ruscinon, reconnut cette autorité 
si nouvelle pour un Carthaginois'. Quelques 
feBimes, à demi - sauvages , siégeant aux bords 
d» Tet , prononcèrent en dernier ressort sur 
Iqs demandes et les plaintes de celui qui allait 
ébranler Rome et changer peut^tre la fortune 
du monde. Il paraît, au reste, qu'il n'eut qu'à se 
féliciter des arrêts de ce singulier tribunal. 

Massalie entretenait à sa solde des Ligures ar» 
mes, et discjiplinés à la grecque. L'us^age du bou* 
clicE de cuivre , fabriqué sut*^ le modèle grec , 
devint même assez général parmi ces peuples 
pour donner lieu à quelques étymologistes an- 
ciens de leur supposer une origine hellénique*. 
Leur vêtement de guerre national était une tuni- 
que de laine ou de peau de bête, arrêtée au mi- 
lieu du corps par une large ceinture en cuir \ 

U nou§ reste à passer en revue les différentes 
nattons dont se composait au second siècle, ou s'é^ 
tait composée antérieurement, la race ligurienne. 
Nous commencerons par la portion de la Ligurie 
située à l'occident du Rhône, entre ce fleuve et les 
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Te«. Plut. loc. cit. — Polyaen. I. vii,jc. 5o. 

I. Plutarch. de Virtut. mulier. p. 149. — Polyaen. loc. cit- 

a. Âiro XA^'^^^*^^ s^vai , Te)^aipcvTai Ttvsc ËXXiivac oùroùçtïviu. 

Strab. I. IV, p. 2o5. 
3. Diodor. Sicul.l. v, p. 3i5« 
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Pyrénées, et qu^ les géographes anciens nom- 
maient ribérO'Ligurie, 

Dans les siècles qui précèdent de beaucoup 
l'époque qui nous occupe, ITbéro-Ligurie avait 
été possédée par trois grands peuples , les Sordes^ 
les Élésjrk€s'^l\e% Bébrykes.hes Sordes ou Sardes', 
établis le long de la côte au pied des Pyr^ées, 
avaient étendu de là leur domination fort loin sur 
le littoral de l'Espagne ; leurs villes principales, en 
Gaule, étaient llli-Berri, ou ]b, faille -Neuçe, et Rus- 
cinon, plus correctement Rouskino, que la phy- 
sionomie phénicienne de son nom pourrait faire 
regarder comme une vieille colonie de Tyr ou de 
Carthage *. Les Élésykés habitaient au-dessous des* 
Sordesjusqu'aiiRhône^;ilscomptaienl parmi leurs 
villes Némausus et Narbo : Némausus, 4(p fondation 
tyrienne, si l'on en croit les traditions symboli- 
ques sur Hercule*; Narbo ou Narbonne, déjà cé- 
lèbre par son commerce maritime, célèbre aussi 

z. Sordi, Sardi, Sardoaes. Mêla, I. ii , c. 5. — Piin. 1. m , c. 4- 
— Fest. Avîen. ora maritim. v. 55a. 

a. On trouve en Afri^e quelques lieux de ce nom. Ruscinon 
était situé à l'endroit où est maintenant la tour de Roussillon, à une 
demi-lieue de Perpignan. 

3. .... Gens Elesycum priùs 
Loca hsec tenebat. 

Fest.'Avien. ora maritim. v. 585 et seq. 

4. Steph. Byzant. V° Nsfi^tuvoç. -^ Cf. t. i , part, i , c* i. Cest 
aujourd'hui la ville de Nismes , département du Gard. 
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par l'éckt de se» armes , capitale d'un petit 
tt>yaume, et centre âe la ci vili^îition ligurienne'. 
JLes Béhrykea* occupaient, à ce qu'on suppose,les 
Pyrénées, à. Jeur jonction avec Tes Cévènnes, et en 
pai*tie le revers occidental de cette dernière chaîne* 
Mais au temps où nous sommes arrivés, cette 
puissance et cette prospérité avaient disparu. De- 
puis deux cent cinquante ans, l'Ibéro-Ligûrie, en- 
levée presque tout entière aux indigènes, était au 
pouvoir de deux tribus belles ou volkes, venues 
en conquérantes du nord de la Gaule ^ Les Volkes- 
Arécomikes , maîtres du pays dés Élésykes , lui 
avaient imposé leur nom. Les Volkes-Tectosages, 
après avoir chassé les Bébrykes et occupé leur 
territoire, s'étaient étendus jusqu'à la Garonne et 
au cours inférieur du Tarn : Tolosa , que leuys 
aventures et leurs conquêtes ont déjà rendue cé- 
lèbre, était devenue leur capitale*. Quant au^; 

I. Strab. 1. IV, p. i86. — Polyb. 1. m , p. 19a. — Polyb. apud 
Slrab. 1. IV. — Id. apiid Athea. 1. via , c. 2. 

Atque Narbo civitas 

Ërat fei ocis maximum regni c%pit. 

Fest. Avieo. oru maritima. v. 586 , c. 7. 
a. Scymnus Cbius. Orbis descript. v. 198. — Siepb. By», '— $i\. 
Ital. I. 11, v. 4^1 et seq. *— Tzeizes. Isao. in Lycophr. CassaodK 
v. 5t6. 

3. Voir ci»dessoa 1 1, e. 4- 

4. Le terrkowe^ccupé par l«s Volkeaeompreiiait leïang^eioc 
actuel , haut et ba& 
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Sordes,ils surent sauver leur liberté; mais réduits 
à un petit nombre, au milieu de cette ruine presque 
totale de leur radfe, ils déchurent rapidement; leurs 
villesr d'Illiberri et de Ruscino n'offrirent bientôt 
plus qu'une ombre de ce qu'elles avaient été jadis*. 
La côte ibéro- ligurienne était généralement 
bassect marécageuse; elle renfermSit peu déports, 
d'ailleurs mal garantis contre les vents dangereux 
du sud et du sud-est •. Les anciens ont beaucoup 
parlé d'un phénomène curieux qu'on y remar- 
quait près de la commune frontière des'Aréco- 
mîkes et des Sordes. C'était un lac souterrain , ali- 
menté ^n partie par des sources d'eau dotfce , en 
partie par les eaux de la mer, qui s'y rendaient au 
moyen d'infiltrations et de conduits cachés. Re- 
couvert de gazon et de roseaux sur toute sa sur- 
fece , il présentait à l'œil l'aspect d'une verte et 
fraîche prairie ; mais si l'on rompait cette croûte, 
à quelques pieds, on trouvait l'eau. Les indigènes 
y faisaient des crevasses pour pêcher, à coups de 
trident, d'énormes mulets, qui venaient s'y en- 
graisser de vase\ Renchérissant encore sur cette 

I. Ruscino, vicus Eliberris magnae c^ondàm urbts et maguarum 
Opam fcfnue festigfiHB. Mel», l. fi, c. 5. -Festw Avien. ora marit.!. c. 

9. Rari portu» et omnis plagR A«stro atque Africo ÎDipostta est. 
Mêla, L ii> c. S. 

3. Polyb. apnd Atheo. I. viit, es. — Strab. lîb. it, p. 183. -^ 
Mêla, 1. 11 y c. 5. — Fcst. Aymu. ora marît. v. !^ et sc^ 
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bizarrerie de la nature , les voyageurs et les au- 
teurs grecs et romains ne tarissaient pas en ré- 
cits merveilleux touchant les poissons fossiles de 
la Gaule et les pêches du champ suspendu •. 

L'autre portion de la Ligurie, située à l'orient 
du Rhône, entre ce fleuve et les Alpes, llsère et 
la Méditerranée, et désignée chez les géographes 
anciens par le nom de Celto-Ligurie , renfermait 
tine multitude de tribus liguriennes ou gallo-ligu- 
riennes, qui se groupaient en plusieurs confédé- 
ration!^ Les Ségobriges, ce peuple gaulois dont 
nous avons raconté la gracieuse hospitalité à l'é^ 
gard des premiers colons phocéens * , les Sé- 
gobriges avaient disparu, soit que quelque dé- 
sastre inconnu les eût anéantis jusqu'au dernier, 
soit qu'en se refondant avec d'autres peuplades 
ils eussent perdu et échangé leur nom national. 
C'étaient les Salyes on Saïluves^j dont nous avons 
aussi parlé précédemment, qui dominaient sur 
presque tout le pays au sud de la Durauce ; Arelate, 
plus correctement Arlath''^ située sur la rive gau- 



z. Polyb. ap. Athen. l. viii , c. a. — Et alii supr. cit. 
a. y. ci-deàsus t. i, part, i, c. i. 

3. 2aXu&(, Sallyes, Salviiy Salluvii. de liguribus vocoktieis 
sAULuviBisQ. Gruter. Inscript. p. 298 , n. 3. — Script, rer. Gall. pas. 

4. Arelate, Arelatum , Arelas, dans les poètes. Ar^ sur, vers; 
lath (Gaelic) , Llaeth (Kymr.) marais. Cest aujourd'hui \^ ville 
d'Arles, département des Bouches-du-Rhpn^> 
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che du Rhône, non loin de son embouchure, était 
leur ville principale, A l'orient des Salyes, du côté 
de la Durance et des montagnes , se trouvaient 
les jdlbikes \ petite tribu gauloise. Au-dessous des 
Albikes, vers la mer, venaient les Verrucins, les 
Sueltères , les Oxibes, les Décéates et les Néruses ; 
ces derniers avaient pour frontière le Var, com- 
mune limite de la Gaule et de lltalie *. 

Ainsi que la côte à l'ouest du Rhône, celle-ci avait 
son phénomène curieux, c'était le Champ des 
pierres \ célèbre dans la mythologie symbolique 
de l'Orient, pour avoir été le théâtre d'une des 
grandes victoires d'Hercule, de sa victoire sur 
Alb et Ligur, montagnards, enfans de Neptune^ 
Une plaine à peu près circulaire, et de plus de trois 
lieues de diamètre % s'étendait entre Arelate et la 



t. Albîcî, ÀX€iot)6oi, ÂxSuîc. Leur capitale était, suivant Pline, 
Alebece Rejorum ; c*est aujourd'hui Riez, 

a. Finis et Hesperiae promoto limite Varus. 

Lacan. 1. v. 4o4> 

3. Campus lapideus (Met. l. ii, c. S*), Camp|i lapidei (Plin. 1. xxi, 
c. lo.), ire^îov X(6u<^8ç. (Strab. 1. iv, p. i8a.)y aujourd'hui la Crau, 
Craîg (Gael.), Carreg (Kyror.) , pierre, rocher. Crau, en patois sa- 
voyard, a encore aujourd'hui la même i gnification. 

4- V. ci-dessus, part, i , c. t. 

5. Cent stades, Strab. 1. iv, p. i8a. Les stades dont ii est ici 
question sont des stades grecs, dits olympiques, dont huit étaient 
compris dans un mille romain et six cents dans un degré. Il eç 



'^»»-^- ' * 
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mer, jonchée sor toute sa superficie d'une innom- 
brable quantité de pierres arrondies et lisses, dont 
les plus fortes ne dépassaient pas là grosseur du 
poing; on eût dit d'une pluie de cailloux' : vers le 
milieu, jaillissaient quelques sources d'eau salée \ 
Malgré la stérilité qui frappait ce lieu, il croissait 
parmi les pierres quelques herbes, surtout du 
thym, dont Wbrebis se montraient extrêmement 
friandes ; on les y amenait par milliers, et de pays 
fort éloigifiës \ 

Au nord de Id^Durance, depuis ce torrent jus* 
qu'à l'Isère, la (dus considérable des nations ligu-> 
ri^nes , ou , pour mi^ix dire , la seule considé- 
rable, était celle des Voconees ou Voconlii^^ qui 
ftTait pour frontières, au sud, là Durance, au nord 
le Drac^ à l'est le pied des Alpes. Entre sa fron- 



fant dix poar un mtHe géographique , et trente pour une Ifeue de 
vingt au degré. Cons. les savantes notes de M. Letronne snrRoItin. 
Hist. ancien, t. i , p. a85. 

I. CrediBs pluisse. Mel. I. ii, c. 5. — Strab. 1. iv, p. i8a. 

a. Év fAcott» 9^ ^^axfii x«( àXotcé^fç ivtoravTai xat dEXeç. Strab. 
ub. sup. 

3. TbjFmis lapidées campos refcitos scimus; hoc penè solo re- 
ditu ; è longinquîs regionibns pecudum milHbus convenienlibus , 
ut tbymo vescantur. Plin. I. xxi, c lo. — Strab. loc. cit. 

4. De Lîgttrièus Vocontîeis, Grut. ïnscr. p. 190. n. 3. — Leur ter- 
rttoire cmoprenait une partie du Dauphiné , du Venaissin et d^e* la 
Frovence. 
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tière occidentate et le Rhône , habitaient trois 
peuples de sang gaUique : les Ségalaunes % les 
Tricmtins% et les Co^ares^^ qui s'étendaient jus- 
qu'à,la Durance, et avaient pour chefs-lieux Ave- 
nio* et Cabellio *. |Les Tricastins et les Ségalaunes 
paraissent ,n avoir été qu«-des cliwis de la puis- 
sant^ nalion Cavare, qui partageait avec les Vo- 
conce^ \i domination de tout le pays e»tre Fbère 
et la Duramîe ^ 

Si XiQViS avons ctàs$é parmi les Ligures les Ca-* 
vares, les Sé»alaunes, les Tricastins et les Volkes, 
malgré leur descendance gauloise, c'est qu'en effet 
ces nations , par le»r situation , par leurs intérêts 
politiques et commerciaux, et parleurs liens fé- 
dératifs, appartenaient beaucoup plus à la race 
ligurienne qu'ils nlippartenaient à leur propre 
race. 

I. Segatami (Plolem.) , âegoYellauni (PIm.)* 
%. Peuple du Tricaslin , partie du Bas-Dauphkié. 

3. Cavari et Cavares. Plin. 

4. ^3/ia//in (gaêl.), Jvon (K-^mv,), Eau. Cette ville devait son 
nom à la footaiDe de Vaucluse on à sa position sur le Rhône. Cest 
aujourd'hjui Avignon, chef-Hen du département de Vaucltne. 

5. Cabellio , Cabalion. Strab. 1. iv^ Aujourd'hui Cavailjon. 

6. Strab. 1. iv, p. i85. 
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n. FAMILLE GAULOISE, 



Ce qui restait du territoire de la Gaule, en re- 
tranchant les contrées qiie nous venons de dé- 
crire , formait le domaine/de la famille gaulgise 
proprement dite- 
Une ligne qui, partant de l'embouchure du 
Tarn, longeait ce fleuve, puis le Rhône, l'Isère, 
les Alpes, le Rhin, les Vosges, les monts Eduens, 
la Loire, la Vienne, et venait rejoindre la Ga- 
ronne, en tournant le plateau de l'Ar vernie; cette 
ligne circonscrivait à peu près les possessions de 
la race gallique. Le territoire situé au couchant de 
cette limite appartenait à la rate kimrique ; il était 
à son tour divisé en deux parties , l'une septen- 
trionale, l'autre méridionale, par la ligne de la 
Seine et de la Marne; au midi, entre la Seine et 
la Garonne, habitaient lés Kimris de la première 
invasion , mêlés de sang gallique , ou Gallo-Kim- 
ris; au nord, entre la Seine et le Rhin, les Kimris 
de la seconde invasion ou Belges. Les Galls comp- 
taient vingt-deux nations; les Gallo-Kimris, dix- 
sept, et les Relges, vingt-trois : ces soixante-deux 
nations se subdivisaient en plusieurs centaines de 
tribus. 

r Galls. Trois grands peuples, les Aivemes^^ 







1 
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les Édues et les Séquanes se disputaient la supré- 
ipatie'^armi la# GaÛs. Groupées autour d'eux 
poup la plupart, soit par la conquête, soit par les 
lien s* de laf elienteM^ fédérative, les peuplades in- 
férieures ibrmallnt sousleur patronage trois puis- 
santes liguas avalas , presque constamment ar- 
méea-Huno^ contre Tautre. 

'Les Arvernes* occupaient la contrée monta* 
gneuse qui portait et,^ sauf une légère altération, 
porté eiACore aujourd'hui leur nom ; Gergovie, leur 
capitale , tenait le premier rang parmi les places 
fortes de }a Gaule*. Leur clientelle se composait 
des Hehts ou HelviP^ des Vèlaunes''^ des Ga- 
bale^^ elfde^ Ruthènes^j tous habitans ou voisins 
des Cévennes septentrionales. Les Gabales et les 
Ruthènes étaient riches; ils possédaient d'abon^ 
dajites minjes d'argent , et le Tarii , qui baignait 

I. Arveroi, Aî*vernia, Alvernia, Aiivergoe. -^r, «/; haut : 'vcran» 
{fearann ), contrée. 

"^ a. Caes. b^l. Gall. I. vu. — Gergovia, Tip^eouta. Strab. I. tv. 
— Celte ville était située à udc lieue de remplacement actuel de 
Germont, sur une colline qui porte enoore le nom de iiïont Ger- 
goie ou Gergonat. 

3. Peuple du Vivarais. 

4. Pepple du Puy en Vélay. 

5. Peuple du GévaqiMn. — Êxouaiv àp-ya^ia ot raêoXtî;. Strab. 4. tv, 
p. 191. , . 

6. Peuple du Rouergue.—Rulheni etRuteni. Ilapà toîc i^wj-nfivolç 
àpppta. Strab. 1. »v, p. 191. — Aurifer Tarais. Ansoii* Desoript. 
Mosell. V. 465. 



J^ ->Tw^vTq»T^- — .,twii,|i ■ ^ m jj ■^^■^^T'^w^p^wwiiti 
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leur pays> routail: dans sf« sables des paillettes 
d'or. Sans 4tre ni sujets , ni cli^s des Arvernêi^ 
les Cadurkes et les Nitiobriges se rattachaieiM: ot^ 
ditiairement, comme auxiliaire!;, aux êntrejîrises • 
de cette nation redoutée. Les I^tiobrigéSi * nbus 
sont peu connus; quant stux Qadurkes* établis sur 
les bords du Lot, ils cultivaient le lin eii g^n8hd, et 
fabriquaient des toiles, qui ac<{uirent par la suite 
beaucoup de réputalioti. * 

La confédération éduetine enibrassait fbtit TeS^ 
pace compris entre l'ATHer, la moyenne I^ôi/'e et 
la Sa^oc; et même un peu aii-ddà de cette rivière, 
vers le midi ^ Le territoire propre de k cité at ait 
poiïr capitale Bibracte , dont il sera ^rsftidement 
question plus tard; pour seconde ville Noviodu«- 
imtti , port et place de commerce sur la Kbire *. 
Son patronage politique s'étendait strtr Tes i!*n- 
dubes^ on MandubiL dont le chef-lieu Alésia-da* 
tait des temps les plus antiques de la Graule , et 
passait pour ime création de l'Hercule tyrien * j suf 

I. Peuple de rAgéQoisv « 

a. Peuple du Quercy. Ilapà toIç Ka^oûpxoiç Xtvoup-ywt. Strab. L i>t, 
p. 191. — PlÎD. 1. XIX, e. I. 

3. Partie de Tancieii duché de Boiyagogoe ; Niternai$^ partie du 
Bo.nrbcHijâais etdu For«g*. / ^* 

4. Bibracte, aujourd'hui Autun ; Noviodunum, Nevers. 

5. Peuple de TAuxois: 

6té. y. cindeMAs 1. 1 , ptifU ï , Ê. I ^ p. a5. < — Alesia , aujourd'hui 
Alise. 



Vi 
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les Amharres'^^ les Isombres^ otf Ifisuères^ et les 
Ségusiens ' : ces trois dernières peuplades habi- 
taient le^ rives de la Saône entre les deux cou-* 
fluens du Rhône et du Doubs. Les Mitur^s eux^ 
mêmes \ jadis une des plus florissantes nations 
de la Gaule 9 étaient tenus par les Édu^ dans une 
condition voisine de celle de sujets. Le territoire 
éduen était riche en troupeaux et en blé'^; les 
Bituriges exploitaient des olines de fer d'un grand 
rapport *. 

Le pays des Séquanes, limité par le Jura ^ la 
Saône et la frontière ségusienne, était un des flus 
beaux de toute la Gaule \ Le Doubs ^, qui coule 
du Jura dans la Saône, le ti^a versait obliquement < 
Sur une presqu'île que formaient les repl^ clë 
cette rivière, s'élevait Vesontio , capit^e de 'U 
nation, place fortifiée par la naturç et par toutes 
les ressources du génie militaire .^ailois ^ Les Sé^ 



f. Peuple de la Bresse. 

a. Y. ci-dessus t. i, part, i, p. i6. 

3. Peuple du Forez, 

4* Peuple du Berri. 

5. Cses. Gomment, de bell. Gall. passim. 

6. Ilapà Tot; BiToupt^i aK^mpcu'^EtâèoTtv àavtia., Strab. l. iv, p. 191. 

7. Il répondait à la Franche-Comté augmentée d*une partie de 
r Alsace. 

8. Dubis , Duba et Dubra. 

9. Vesonlio etVisontio. — Caes. bell. Gall. l. i , c. ^y. — Julian, 
Imper, epist. xxxvii ad Maxim. Philos. — Aujourd'hui Besançon. 
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quahes s'étaient étendus anciennement jusqu'aux 
sources de la Seine , d'où ils tiraient leur nom * ; 
mais les invasions des Kimris les avaient rejetés 
au couchant des Vosges et de la Saône. 

La principale industrie de ce peuple était la pré- 
paration de la chair de porc ; les jambons et généra- 
lement toutes les salaisons séquanaises, transportés 
par la Saône et le Rhône dans les entrepôts massa- 
Kotes, se répandaient de là en Italie et en Grèce où 
ils étaient fort recdierchés*. A cause de ce commerce 
déjà très-productif, et qui, dans la suite, devint 
immense, les Séquanes s'intéressaient vivement à 
la libre navigation des deux rivières par lesquelles 
ils communiquaient avec le midi. Ils eurent des 
discussions fréquentes avec les Édues, riverains 
comme eux de la Saône, au sujet de'certains droits 
de péage '; et souvent ces discussions leur mirent 
les armes à la main; de là naquit entre les deux 
peuples une profonde et implacable inimitié. Nous 
verrons bientôt quelle influence désastreuse ces 
rivalités exercèrent sur la paix et sur la liberté 
de la Gaule. 

I. SYixdavoç iroTapt.bc... àcp' ou to édvixov Svjxoavot. Artemidor. ap. 
Steph. Byzant. V° SWavoç. 

a. ôdev cd xoéXXtarat rm ueicdv xpiûv cîç n^v J^cofAvr^ xaroucofxitovTat. 
Strab. 1. IV, p. 192.— Id. I. iv, p. 197. 

3. AXX' EffÎTeive rh Ix^pav 1^ toO woxajitoO £piç toO ^leip'YOVTOÇ aÛTobç, 
Ixarepou eDvcuç i^iov âÇtouvroç eivai tov Âpapa, xal icoirtù irpooivcetv xk 
9\(t^tù'^iKk téXyj. Strab, I. iv, p. 19a, 
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Après ces trois grandes nations et leurs clien- 
tèles venaient , dans un degré d'importance infé- 
rieur, trois autres nations galliques indépendantes, 
et ne reconnaissant aucune suprématie, du ntioins 
immédiate. C'étaient : les Helvètes^ j dont les qua-: 
tre tribus demeuraient entre le lac Vénétus et le 
lac Léman ; les tribus Pennines , habitantes des 
âpres vallées des Hautes- Alpes*, et les Allohrogei^ 
peuple brave et nombreux oui occupait le revers 
occidental dejs Alpes entre l'Arvt, l'Isère et le 
Rhône. Les villes principales des Allobroges 
étaient Vienne et Genève, située à l'extrémité mé- 
ridionale du Léman *. 

a"" Gallo -KiMRis. Les domaines de cette 
première branche de la race kimrique étaient 
bornés, comme nous l'avons dit, par la ligne 
de la Sein^e et de fci Marne au nord, par la 

I, AajoQrd*hai les Suisses; leur territoire était compris entre le 
Rhin , le Jura et le Rh6ne. 

a. Gentes Penninae; aux environs du grand Saint-Bernard. P^ii/t, 
tète , pic de montagne. 

3. All^brog (gaêl.), hauts-lieui(. Leuf territoire comprend aujour- 
d'hui la Savoie 9 une partie du Dauphioé et do canton de Genève. 
On trouve, dans les anciens , Allobroges et Allobryges. Ammien 
Marcellin (1. xv, c. ii ) connaissait dë^à le nom de Sapaudia ( Sa- 
voie) , que porta plus tard ce pays. 

4. Yienna, Ouïtwa. — Geoeva , Genava. -^ Cen, pdate; ai/, eau 
(gaêl.). Ce mot exprime très-bien la situation de cette ville ^ au 
sommet d'un angle aigu formé par le Léman. 

II. ^> 
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frontière des Galls a Forient, par la Garonne 
au midi , et au couchant par l'Océan atlan- 
tique. 

Elle comptait parmi ses nations (es plus méri- 
dionales : les Pétrocores * , dont le pays renfermait 
des mines de fer; les Lémovikes*\ les Santonê^ y 
qui occupaient conjointement avec I^ Pictons^ 
le littoral de 1 Océan entre rembonchure de la 
Garonne et délie de f!i Loire ; les JVannèùes^ éta- 
blis sur la rive*gauche de la Loire, à son embou- 
chure, et dont le port, appelé Corbilo^, était le 
grand entrepôt an commerce entre la Gaule et 
les Iles Britanniques. 

En remontant le cours de la Loire, on trouvait 
les Andes bu Andégaves, dont les plaines basses 
et liiarécagetises étaient infectées par les débor- 

4 

i^ Petrocorii elPetragori; il§ occupaient tout le pi^s^uireD- 
ferma depuis les diocèses de Périgueux el de Sarkit. 
a. Peuple du Li«\oUsiii. 
3- Peuple de la Saintonge. 

4. Peuple du PoUou. ntKttvtç ( Strab. ), HcxTtdnc ( Ptol. }. 

5. NâHaetes et Namnit» (par corru^tiouSamnitae }, Strab. i. ir. 
— Peuple du diocèse de Naut^ -^ Nant^ dans les langues gaulois 
ses , sigtaifiaii rivière. On rétf'ouVe ce radical dans plu$îe|irB noms 
de peuples ou de lieux : Nantuates, NuMuacum ^ etc. Aujourd'hui 
encore, dant le dialecte savoyard » natu %t le nom générique pour 
désigner 4es torrens des Alpes. 

6. npoTspov ^6 Kopê&fdv uTrij^x*^ é(4iP0f(ibv iià xt^iif tm <n;OTa|AM... 
Polyb. ap. Strab. 1. iv,p. 190. 
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detnetîs<îe là Mayenne * ; les Tarons * ; puis les Cat'^ 
nutes^, nation importante dans Tordre politique 
et sur lotit dans l'ordre religieux de la Gaule, nfaiht 
pour capitale Autricum*, entouré de vastes fo- 
rêts , et réputé le point central de tout le terri- 
toire gaulois. Leur seconde ville, Gehabum, bâtie 
an sommet de la couiimre que forme kt Loire en 
se rq^itat dans fa direfctioti de Fest à Totiest \ 
était une {flace de commerce floriste»te* ^ en reb^ 
tion d'un côté avec Gorbilo , et de l'autre aree 
Ifoviodemum des Édues. Les €am\ites, ainsi que 
les Turdni,et probablement aussi les Andes, pos* 
cédaient des terres sur la rive gauche de fa Loife; 
«Mis on ne connait que très -vaguement les li- 
mites de la plupart des cités gauloises, surtout 
à Tépoque que nous essayons de retracer. A l'o- 

I . Andes , Ândî p Aaûfig^vu Andicavi ; peuple de T Anjou . 
kl oebulb , Medfiaoa » iab marcere perosus ^ 

Andus Jam placidâ Ligerb recreatur ab undâ. 

Lucan. Pbars. 1. 1, v. 438. 
a. Turones (Oses. Plin.), Turonn (Tacit. )> Turini (Aibm. 
Uarcel.) , Torupii et toirpSi (Ptol. ). Peuple de la Touraine. 

3. Carnutes (Caes. Liv.), Carnuti(Plin.) , Carnutae (ILapyourai ) 
( Ptol. ) — Peuple du pays Gbartrain et de l'Orléanais. 

4. Aujourd'hui Chartres. 

5. benabum» Genabos, ^enabum ; aujourd'hui Orléans. Le mot 
Gen-tJtum parait être le même que celui de Gen-ofu, et diésîgner 
là position de la première de ces villes, à l'angle formé par la Loire. 

6. TwolSov TOTwv KapvoÛTwv IfAiroptlov. Strab. 1. 1? , p. i9i.;^Caès. 
L vu 9 c. 6 et seq. 
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rient des Carnutes, entre la Loire et la Seine, ve- 
naient les Sérions \ dont le nom fut si long-temps 
la terreur de l'Italie, et les Lingons^qui portaient 
au copibat des armes bariolées';^ à Toccident 
des Carnutes, les Cénomans\ dont les frères, 
étal;»lis en Italie, avaient été si funestes à la 
liberté cisalpine^. Les Cénomans transalpins fai- 
saient partie de la petite confédération Aulerhtt^ 
à ^quelle appttrtepaient encore les Aiderke^Ébu- 
ro^ikes^ et les jiulerkes~Diablintes\ 

Le$ doniaii}es à^s Gallo-Kimri% se, terminaient, 
au couchant, par une vaste presqu'île bifurquée, 
comprise entre l'embouchure de la Loire etl'em- 
boucliure de la Seine. Quoique la dénomination 

I. Peuple du Sénona^. — Gons. sur les Sénons d'Italie le pre- 
mier volume de cet ouvrage , chap. i, 3 et 3. 
a. Peuple de Langres. 

. .K Pictis cohibebant LingoÉad annîs. 

Lucan. I%ars. 1. i , v. 898. 

3. Cenomani, KgyojAavoî. j^^aple d^une partie du Maioe. 

4. Les Cénomaos transalpins dont nous parlons n'étaient frères 
des Cénomans cisalpins que par le sang gallique, car la population 
des bords de la Sarthe avait été Q^rtement mêlée de Kimris. Ici , 
comme chez les Carnutes, les vainqueurs avaient adop|é:.le-nom de 
la population subjuguée. Ailleurs, et particulièrement chez les 
Séoon^ et i^sLingons, le contraire avait eu lieu et les conquérans 
avaient imposé leur nom au pays. 

5. Aulerci-Ëburovices ; AuXipxioi-É^oupouxoi. Ptolem. Peuple d'Ê- 
vreux. 

6. Peuple de Jubleins , dans le Maine. 
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diArmoTike^ n^ritime, canvint à tout le littoral de 
rOcéan, cependant elle étjrtt appliquée d'une ma^* 
nièï^ plus spéciale à cette presqu'île, soit à cause 
du grand dével&ppeïnent de ^s côtes, et de sa 
situation, en quelque .sorte, plus maritime encore 
que celle du reste du littoral; soit parce que les 
peuples qui Thabitaient , adonnés uniquement à 
la navigation, possédaient une marine considé- 
rable , et i'aisaient la loi sur toute cette mer. Ces 
peuples réunis en confédération sous le nom de 
Cités arniorikes ou armoricaines^, étaient : les 
Nannètes^ déjà mentionnés, les Vénètes, les Cu" 
riosolites^jlesOsismes^jles fiédons^, les y4 brin* 
catues\ les Unelles^ , les Baïocasses ou Biducas" 
ses'^, et les Lexovii ou LexcH^s^, Les Vénètes* te- 
naient le premier rang dans la ligue armoricaine: 
c'étaient eux qui , en temps de guerre , comman- 
daient les flottes combinées. Leurs grands, mais 
informes navires , qui avaient pour voiles des 
peaux* préparées , et pour câbles des chaînes de 

I. Armoriei , Aremorici. — Gvitates armories , anflockao». 
^A|^^de Corsault , diocèse de Saint-Malo. 
)HHHHp|n|^9M^e SifÎQt-Pol-de-Léoii et de Tréguier. 

4. Peuple dé4leoneir,WB|etagne. 

5. Peuple d'Avranches. 

6. Peuple de Valognes et de Cherbourg. ^ 

7. Peuple du diocèse de Bayeux. 

8. Peuple de Lisieux. 

9. Peuple du diocèse de Yanneft. 
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fer % eatreteilaient avec le» Ile^ J^it^QÎq^i^ 4'ao 
tiye& relations commerêialesy et en rapport^ieat^ 
dans les entrepôts de la côte, Tétain^ le cqivre^lej^ 
pelleteries^ les esclaves, les chieAs et lei^ autr^ 
ob)ets de trafic que les Gai^oû» et les Massaliot^f 
y venaient ensuite chercher *. 

Un sêIL âpre et inculte, couvert de bruyères, da 
marais, de tables, et battu par une o^er perpé* 
tuellement agitée, donnait à cette presqu'île i}l^^ 
caractère sauvage et sombre, eo barsaonie ay^ec ' 
les croyances religieuses de la Gaule ; iHinsi Iça 
Druides avaieM-ils choisi l' Armorike pour 1^ ,i^^ 
bration de quelques - unis de leurs plus ^^i;^ 
my«tères. 

Les cités armoricaines servaient de oen^e coqoir 
munà tout l'ouest de la Gaule. C'était le noyau fér 
déral où sç rattachaient , dans lei^ circonstance 
importanJîes, les Santons, les Pictons, les I4n^p^ 
vikes, les Andes, les «Cénomans, en un xn^t, U 
presque totalité des nattons qui tiraient leAr ofi^ 
gine des premiers Kimris. 

La^unlédératioQ armoricaine r^res,entait donc 




»rofuDibus, ferreis catenis revinct^e, pelles pro 
velis. Caes. bell. Gall. 1. m , c. i3. — Strab. 1. iw , p. 195. 

a« y. ci-après le commerce des Massaliotes avec (es Iles bnlan- 
niques. 



> 
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de la po^se^sion violente. La ligi^e des monte Af- 
yçrnes et de la Loi^e ne séparait plus de^x races 
ennemies, elle séparait seulement deux peuples 
étrajUgiers et ^enx confédérations de cités rivales. 
Sur plusieurs points même, d'une conffédération 
à l'autre , Içs intérêts locaux avaient créé des rap- 
prochemens entre les peuplades limitrophes. Ain^i 
les Senons et les Carnutes étaient en liaison intim/e 
avec des nations galiiques; les Lingons, les Lexo- 
ves , les Vénètes avec deç peuples belges. Mais le 
fait général n'en subsistait pas moins; ^1 y avait 
pour les m$isses complète séparation d'affections 
et d'intérêts; elles ne Ip firent Voir que trop clai- 
rement^ lorsque \e danjgjer d'une servitude com- 
mune vint menacer toutes les races qui habitaient 
la Gaule. 

3*" Kimris-Belges. La Seine, la Marne , la chaîne 
des Vosges , le Rhin et l'Océan circonscrivaient la 
Belgique, ou le territoire enlevé par les secondes 
hordes kimriques sur les prei^ièj:^^. La plpjÇ orien- 
taie des nations belges , entre la Haute - Marne et 
les Vosges, était ceUe des Leuhes^ habiles à lancer 
l'épieu gaulois'. Au nord desLeukes venaient les 



I. Peuple da duobé ait Bar, et «Tune |>etile partie 4e la Cbam- 
pagqe iet 4e -la Lorraine. 

OptHDus excu^o LeiicQS Brusque laèerto. 

Lacan, pbar. 1. 1, v. 4>4* 
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Médiomatrites ^ ; à l'ouest, les Rentes \ déjà puis- 
sans, %t destinés à s'agrandir en^core dans les 
désastres de la Gaule; puis les Suessions^ dont 
l'infanterie manœuvrait avec une admirable légè- 
reté, malgré ses armes longues et pesantes'. Les 
Suessions e»ercèrent quelque temps la supréma- 
tie sur tout le nord de la Gaule , et fiirent même 
les premiers Belges qui franchirent en conqué- 
rans le détroit de Bretagne*; suivaient, toujours 
à Fouest, les Belloi^aÂes, qui primèrent aussi 
dans la Belgique, et pouvaient mettre cent mille 
hofiEimes sur pied'^; les Calètes^ dont le nom indi- 
quait leur position à l'embouchure de la Seine*; 
plus haut vers le nord , les Amhiens^ dont le chef- 
lieu s'appelait Samaro-Brwa^ Pont-suP'Somme^; 
les Atrébates^^ et les Marins^ ^ qui habitaient la 

* 

T. Pays messin, et cantons de Sarguemines » Sarrelouis, Hom- 
bourg , Deux-Ponts, Salins et Bitche. 

a. Peuple du diocèse de Reims. 

3. Peuple du Soissonnais. 

Longisque levés Suessiones in armis. 

Lucan. Phars. 1. 1, v. 4a3. 

4. Gaes. beli. Gall. i. 11, c. 3. 

5. Peuple du Beauvoisis. — Gaes. bell. Gall. 1. 11, c. 4- 

6. Cal, Cala, une baie, un havre. — «Habitans du pays deCaux. 

7. i^nVa, pont. Adelung, Mitbridates. T. 11, p. 5o. C'est aujour- 
d'hui la ville d'Amiens. 

8. Peuple dé l'Artois. 

9. Mor, mer : Boulonnais, 
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côte du détroit de Bretagne', à Fendroit de sa 
moindre largeur. 

Entre la cote des Morins et la Moselle, depuis 
les frohtières des Rèmes et des Suessions jusqu'au 
Rhin , s'étendaient d'immenses forêts entrecou- 
pées de marécages, principalement dans le voisi- 
nage de la mer et des grands fleuves * ; elles cou- 
vraient plus de la moitié de la Belgique. La partie 
de ces bois que la Meuse traversait , plus épaisse et 
moins praticable que le reste , était nommée par 
les Gaulois Ar^Denn^ c'est-à-dire la profonde^; 
elle existe encore maintenant en partie, et con- 
serve le nom de forêt des Ardennes. Les cantons 
orientaux des Ardennes appartenaient aux Tré- 
vires ^ nation considérable établie sur les deux* 
rives de la Moselle , «ntre la frontière rémoise et 
le Rhin'. La cavalerie trévire était renommée 
parmi les Belges, qui , eux-mêmes, passaient pour 
les meilleurs cavaliers de toute la Gaule ^; le Tré- 
vire excellait à diriger dans ses évolutions le lourd 
chariot appelé Covinn ^ 



X. des. bell. Gall. passim. 

9. AreaX l'article, den (cymr.), don ( bas^Mret.), domhaitm (gaél.), 
profond, épais. Eo latin , Arduenna ( Gaes. bell. Gall.l. yi ) et Ar^ 
duinoa dans deux Inscriptions. 

3. Peuple de Trêves. 

4- Gaes. bell. Gall. 1. v, c. 3. 

5. Cobhain (gaêlic), Coivain, (cymr.), chariot. Les Romains 
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A l'occident de la cité trjév|re , ^ws l'ia^ériçur 
des bois , on trouvait les Éburoij^ ^ le$ JServ^ q^ 
Nery(i et les Jkfénfiipç^^ Itrib^ç %pfiçU^, qui 
fermaient l'accès de Içur p^jrs ?im: ,i:pai)cba^ 
étrangers*, ne dépoi^aient jap^ai^ les ^rme^, fit 
n'avaiept ppur villçs (jue )es ijot^ de^ çigrais <)\i 
des retraites profondes dans le^ bpi^. Jj^^ ^ery^ 
sijrtout connaissaien|t Fart de f çn(ire leurs forets 
impénétrables 9 en courbant à terre eÇ replantait 
les jeunes branches }|ui; entrelacées les m^es daps 
les autres en réseaqx^ finis^^e^t par fQym^ dp 
véritables muraillps'. plus au nQ?*d eiJifio, çt |t 
l'extrémité de la (jaiiii^^ v^y^ijBUt^ dans les ^Ips 
forpiées par les bouches de 1^ ^eu^p et du} ^h^ , 
quelques pauvres peupl^d.e^ , ^u plu? pj^s dfigjr^ 
de l'état sociail; el^le^ igporaiept jtpute Ciulj:urïe, 
elles ne ppsséclaient ppint de (troupeaux; du pois- 
son ^ des cocjuillages , ^^es çeu^ ^'piçesu^ fpî^SipW»^ 

leuf uQumitur^"- h9 p^yp s^^rI? ^^ m^pép^^f 

oiitho|prapln*ieot Connut et Covmmus. M^. fib. ni, cap. 6. 

Docilis rector rostrati Bf^« i^yinL 

* Lacan. Phars. 1. i, v. 4a6. 

I. Ëburooes, peuple de Liège. Nervîi» peuple du HainauU et du 
lïiidi de la Flandre : de petites tribus «pumis^ MU Nervûms occu- 
paif^nt U C(&t^ de \% Flandre aetneHe. Menapii, penpte.d« la Guel- 
doe , du duqbé de Clàves ei du Scabaat l^oUaDdais. 

3. Nutlus aditus ad eos mercatortbas. Gae». belL GaU. I. u, c. x5. 

3. Caea. bell. Gall. I. ii, c. 17. — Strab.l. iv, p. 194- 

4. Piscibus atque ovis avium vivere .«xiatimantiif* Qes. 4)ell- 



oooupé. par ce^ ^^vgges portait [e pora de jB(Kar 
pie % c'«st-à-dirç ewa: profonde^. 
;, Lie QaidQiç éfait robxjste ^t de b^te /statwe ; il 
ayait le teiat biajic , Iqs ^^x bleu$ , les cbev^q:^ 
blopds oi^ châtains , auxgu^ls il s'étudiait à dpiiT 
ijer une )Coulaur ronge arqente , çoit ^ep les leasi- 
v^pt 4¥eç dfç^'^p.de cbai^ \ s#it ^n }es çnduisapt 
£réque«up^nt d'upç pommade caustique , compp- 
* sée de suif et de çe^tjgUies cpndres*. Il les portait 
daps tpiM3 l^W* lopguepr ^ tantôt flottans sur le^ 
épaules y ts^ptQl: rebx^ et liéjg en touffe au somp^et 
de la tête ^. Le peuple ^ laissait croître la b^rbe; 
les nobles sie r^^aj^nt le yîsage, à l'exception de la 
lèvre supériiep^*, Qp jil^ c^tr^ten^iept d'épaisses 

Lf'^abillçp)^ comipun ^ toutes. le;s tribus se 
conipOiS^t d'pu pantalan pu brme% très large 
chez les Belges , plus étroit chez les Galls méri- 

■ 

I. Batavia et Patavia (Tabul. Peutlng). fj^ habitai^; JOatayi^ 
et paraoûoi ( Dip. C^.), ^ fpf4^ prpfoj^d ; <i^, ^\l 

1. y , p. 3p5. 

3. QalUari^m l^pi? inv^l^ vuUl^tiis çiij^lUs fit ^x sebo ^t fdr 
uere. Plin. ). 3^fVl^^ c. sa. — Martial. |. vm, ep. 33. — Xh^QcU 
Prisfcian. 1. i , c. 3. 

4. Dipd. ^ct|l. J. IV, p. ^o5. 

iwotv y 7ùQT% ta OT^ftaTA auT&v iirucoXûirrtoOat. DiQ^or. Sictti- loc. jclt. 
6. JPraca , braqç^ , bi;%|a ; Mryk^ («>«V' ) > ^''«^ C ?i"Wor. ). . 
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dionaux *; d'une chemise à mancbesy d'étoflTe 
rayée , descendant au milieu des cuisses*, et d'une 
casaque ou saie^^ rayée comme la ehemise, o« 
bariolée de fleurs, de tlisqaes, d& figures de toute 
espèce, et, chez les riches, siipei||>ement brodée 
d'or et d'argent* .-'elle coutrait le dos et les 
épaules, et s'attachait sous le tnentDb av0c une 
agrafe en métal. Les deriiift*eu classes du peuple 
la reriiplaçaient par une p^u de bête fauve ou 
de mouton, ou par une espèce de couveirture en 
laine grossière, appelée dans les dialectes gallo- 
kimriques Linn ou Lenn\ Les Gaulois mon- 
traient un goût très-vif pour 1* parure ; il était 
d'usage que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps tioe grande profusion 
d'or, en colliers, en bracelets, en anneaux pour 
les bras, anneaux poilr les doigts, et ceintures ^ 

I. Âva^pun xp^^vrat (c{ BtX'jpai) iwpvrcTafUvaiç. Strab. 1. iv, p. 196. 
— Laxis braccis. Lucan. 1. 1. 
1. Strab. I. IV» p. 196. 

3. Sagum, gallicum nomeo. Isidor. Origin. 1. jan, c a4* — ^^ 
( armor. ). 

4. Saga vîrgata. Virgil. iEneid. 1. vi. — Auro virgata vestis. Sil. 
Ital. I. IV, ▼, i5a. — ïà^oi f aê^wTOi. Dîoaor. Sicul. 1. v, p. Soy. — 
nXtvStotc iroXuav6tat. Idem, ibid. -^ Histor. roman. Script, passim. 

5. JJ/mœ^ saga quadrà et mollia. Isidor. Orîgin. 1. xix^c. i3. — 
Plaattis ap. eumdem. — Lœna (Varro. l. iv). *A«Tva (Strab. I. iv, 
p. 196). Lein (gaêl.), une casaqne de soldat (Armstr. dict.). Len 
(armor.), une couverture. 

6. Il<pi Totç Ppax^oai ma toI( xàpirot; t|A{Xia. Strab. 1. iv , p. 197. — 
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No« récits précédens ont fait suffisamment 
ç,oj^dLÎtre au lect^r , et les armes nationales des 
KitarorGalls 9^t la manière dont ils s'en servaient; 
toqtes^e retrouvaient chez les Gaulois transal- 
pins ; l«|fMb, le Haf ras, la catéïe, la flèche y la 
fronde #t 1^: long sabre sans pointe , à un seul 
tranchailt, ii^)riqué soit en fer, soit en cuivre^ 
Mailit outre ces arifies, ils çi^ avaient une parti- 
culière, et de leur intention; c'était une espèce 
de piqlit ^out la fer, long de plus d'une coudée, 
.et lavgift de deux jialmes, se recourbait vers sa 
base fiMQi £Drme de croissant, à peu près comme 
Aos . ballçbttdes ; arme formidable qui hachait et 
lacérait l^chws, et dont l'atteinte était réputée 
morteHa» 

Long^tçmpi^ . le^u^rier transalpin , de même 
que 4e dsalfpi. ^t le Galate, avait repoussé lem^ 
pipi 4^s Argiçs défensives, comme indignes du 
vrai courage^ 4ong*temps un point d'honneur al^ 
siprde Tavait, porté à se dépouiller même de ses 
vétemenB, et à combattre nu contre des ennemis 
couverts de- fer; mais ce préjugé, fauit de l'osten- 
tation naturelle à cette race, était presque entiè- 
rement effaqé, au second siècle. 11.es relations 
multipliées avec loAtMassaliptes, les Italiens, les 

Diodor. Sicul. î. v , p. 3o5. — Sil. Ital. I. iy, 1. c. — Virgil, ^Eneid. 
l. VI, etc. 
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Carthaginois, avaient d'abord r^andu le goût 
des àfriiu^es bôtiamft ôrtietneBÉ; bientôt lètil*iltiv 
!ité s'était fait sentir, et la tenue militaire de RoDaè 
et de la Glhèce, adoptée aux bords de la Loflre,.dtt 
Rhône et de la Saône , s'y co Abina bittaffrément 
avec le costumé et Falftcieniie ttoue Mlitliirfe gatï- 
loise \ Sur uh casque eti métal plus mi dlbips pré- 
deùx, àuiVâtat la fcrtuùe dti guerrier, oii«at>tk^ 
chaît des éotnes d'élan , Aë bufBe ou de Cérf , et 
pour les riches , un dmier repréâèiitaiit tfc bosse 
quelque figure d'oiseau ou de bête fat*bu<^lEe; le^ 
tout surmonté de panaches hauts et toufChs qm 
Aonnaieni à Thomme un aspect gigantesque*. Oft 
clotiait aus^i de semblables figui^s , pfete§ eu en 
bosse, sur les boucliers qui étaient allohgéS, 
qtlad^angulaires et peints des^ phis vivfes cou- 
leurs'. Ces représentations sértedetrt fle dévises 
aux guerriers; c^étaient des emblèmes ka moyen 
desquels chicun fféttjc •herchâlt'^ à caractérisier 
Son genre de couk^geou à frapper son enhemillé 
tetreur*. ^ ' 

Un boucli et et un casque sur ce mbdèle ; imè 

1. Diod. SicaUJ. v, p. Soy. 

a. Toîç {itv '^àp trpooxitTat oup^^u^ xi^ATfli, roTç ^' opvittv t) rtrpa^o^ttv 
Cttfitv &TèTUTCtt{A<vai ii^ort^ai Diodor. SiM. 1. V, p. 307. 

3. Diodor. SicuL 1. v, p. 807. 

4. Galii peculiare et saum sibi quisqae habaer tint insigne 

Veget. l. u, c. 18. — euptotc wtwoociXfAMocç i^iorpoirw;. Diodor. Sic ul 
1. c. — Si). lui. l. IV y y. 148 y 149 , i5o. 
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cuirassé feà métal battu, à là fnànîére grecque et 
rothâihe , oil une èottè à mailleiâ de fer d'invèn- 
Ifoû gàûloîôë*; un éDfôrttle SaBrè pendant sur ïà\ 
cuisse droite â dés fchâîné^ de (et o\x dé cuivre, | 
quelquefois à uh baudrier tôilt brillant d'or, d'âr-' 
gent* et dé dorail*; àvec cela lé collier, lés brace-' 
lëts, les anneaux d'or aùtfetlr du bras et au doigt 
médian^; le pantalon, la saie à carreaux éclatais 
ôu tnâglîiiflquemèiit brodée ; enfin , dé longue^ 
mdtt^tacheà rousses : tel on jieut se égurer Tac-t 
éôtitt^etnent tnîlitaîiie du tlôKle àrvértie, éduén ou 
bitûHgé, kn dettiième siècle av&nt notre ère. Res- 
treint d'àbofrd aiix chefe et aux riches, l'usagé des 
^Trtnureis Se propagea pkû à peu dans la ttiâ&âe du 
jiéuplfe ; cèpehdant il lie paraît pas qu'il ait jamSlis 
été gébérâl. 

Hardi, brliyaAt,împétiieui,'tié surtout pdùi* 
tes èiitrfepti^ dû cha^mp de bstlaîlle, ce peujile 
pôéà€dkit Jlôttrtâirt iin ék^tli ingénieur et actif, 
prôjJre à tôUt cômprendt^è et à tôiit faire. Il n'a- 
Vàit pas tài^dë à égaler ses maîtres phéniciens el 
grecs daiik l'art d'exploiter lés miïies, et il s'était 

I. Btù^oLÇ ^ouaiv 01 («.èv çiS^^ ^Ooi^MTOuç. Dîod. I. v» p. 807* 

— SubindneruDt Galli è ferro ex annulis ferream tunicam. 

Varro, de Linguâ latinâ , I. iv , col. ao. 

Ttv ^c^tàv Xaftva iro^eTOfMVflic. Diodor. Sîcul. 1. v, p, 807. 

3. Plin. 1. xxxii , c. 1. 

4. Galliœ io medio digito annulis dicuntar usse. Piin. Lxxxiii»c. i. 
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mis à les travailler ^son profit, vendant aux mar- 
chands étrangers le métal purifié, tout prêt pour 
la fabrication. Bientôt même il s'appliqua à imi- 
ter ces armes et ces ornemens provenant de ses 
propres métaux , qu'on venait ainsi lui revendre 
à grand prix, et des fabriques s'élevèrent chez les 
Bituriges pour le fer, chez les Édues pour l'or et 
l'argent. 

La même supériorité que les Espagnols avaient 
acquise pour la trempe de l'acier, les Gaulois y 
parvinrent pour la trempe du cuivre \ Si leurs 
médailles, par la rudesse de la fabrication et la 
barbarie du dessin, annoncent généralement un. 
goût encore grossier , on ne peut nier du moins 
qup des découvertes importantes n*eussent déjà 
révélé en eux le génie des arts. L'antiquité leur fait 
honneuy d'une multitude d'inventions utiles qui 
avaient échappé àla vieille civilisation de l'Orient 
et de ritalie. Ce furent les Bituriges qui trouvè- 
rent les procédés de l'étamage ; les Édues ceux du 
placage. Les premiers appliquèrent à chaud l'étain 
sur le cuivre avec une telle habileté , qu'à peine 
pouvait -on distinguer de l'argent les vases qui 
avaient subi cette préparation * ; ensuite des ou- 

I. PHn. 1. xxxiv/c. 8. 

1. (Stannum) album incoquitur aeretd operibiis , Galliarum îd- 
vento, ita ut vix discerni possit ab argento... gloria Biturigum fuît: 
Plin. 1. XXXIV, c. 17. 
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vricrs d'AIésia incorporèrent l'argent lui-même 
au cuivre , pour en orner les mors et les harnais 
des chevaux. Des chars entiers étaient fabriqués 
ainsi en cuivre ciselé et plaqué \ 

La Gaule ne marqua pas moins par ses décou- 
vertes dans l'art de tisser et de brocher les étoffes*; 
ses teintures n'étaientpas sans réputation\£n agri- 
culture, elle imagina la charrue à roues ^, le crible 
de crin '^9 et l'emploi delà mam<» comme engrab^ 
Les fromages du mont Lozère , chez les Gabales, 
ceux de Némausus , et deux espèces confection- 
nées dans les Alpes, devinrent, par la suite , fort 
recherchés en Italie', quoique les Italiens repro- 
chassent généralement aux fromages de la Qaule 
une saveur trop aigre et un peu médicinale ^ Les 
Gaulois composaient diverses sortes de boissons fer- 
mentées, telles que la bière d'orge,appelée ceivisia^^ 

z. Deindè etargeotum coquere simili modo cœpére , equorum 
maxime ornamentis, jumentorum jugis , io Alesiâ oppido. PUd. 
!. xxxiv , c. 17. — Flor. 1. m, c. 1. 

3. Piin. 1. viu , c. 43. 

3. Piin. 1. vin , c. 48. 

4. Idem^Lxviii, c. 18. 

5. Cribrorum gênera Galli è setis equornm invenére. Plin. 

I. XTIlIyC. II. 

6. Plin. 1. xviii , c. 6, 7, 8. 

7. Plin. 1. XI , c. 49' , 

8. Galliaramsapor medicamenti vim obtînet. Idem, îbid. 

9. Cendsîa, Plin. I. xxii,c. i5: en vieux français Cetvoise. Cwrç 
( cymr. ) , Cor (corn. ). — Cf. Antholog. 1. 1, c. Sg, eptgr. 5. 

n. 4 
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la bière de froment mêlée de miel % Fiiydromcl % 
l'infusion de cumin % etc. L'écume de bière ser^ 
vait de ferment pour le pain^; elle pissait aussi 
pour un excellent cosmétique, et les dames gau-* 
lorses qui s'en lavaient fréquemment le visage , 
pensaient par là entretenir la fraîcheur de leur 
teint *. 

Quant au vin, c'était aux commerçans étran«* 
gers que les Gaulois et les Ligures en devaient 
Tusage; et c'était des Grecs massaliotes qu'ils 
avaient appris les procédés généraux de sa fabri* 
cation, ainsi que la culture de la vigne. La Gaule 
produisait du vin de qualités fort variées. Autour 
de Massalie, il était noir, épais, peu estimé^; on 
lui préférait de beaucoup le vin blanc récolté par 
lesVolkes-ArécomikeSySurles coteaux de Bilerras^ 
Une coutume athénienne, naturalisée sur toute 
cette côte , consistait à asperger de poussière le 
tronCjles tiges et le fruit de la vigne, pour accélérer 

I. Posidon. ap. Athenaeum. I. iv, c. i3. 
3. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o4> 

3. TcûTo (to xûp.ivov) ctç To ^OTov ip.^XXouot. Posidon. ap< Atben. 
L c. 
4' Plin. L xvui, c. 7. 

5. Spuma cutem feminarum in facie nutrit. Plin. 1. xxu, c. a5. 

6. naxù; xai acLçxM^Yti, Athfinae. I. 1, c. 19. — Pinguif^fl. Plin. 

p. Bietorartim infra GaUia« çonsisti^ auctoritAf* PUp. 1* xiv , 
c. 6. — Biterrse^ Beterrae^Bteterr»: Métiers^ 
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la maturité'; si, malgré cette précaution, «U« 
pestait incomplète, on corrig^eait l'acidité de la 
liqueur en y faisant infuser de la pmx résine \ 
Cétait d'ordinaire par la fumée que les Gaulois 
concentraient le vin , et ce procédé le gâtait sou- 
Tent^ Les marchands italiens s'en plaignirent;; 
ils se plaignirent aussi des falsifications qu'on lui 
faisait subir en y mêlant des ingrédiens et des 
herbes, nommément l'aloès, pour lui donner de 
la couleur et une légère amertume ^. Daqs quel- 
ques cantons 7 en particulier dan^ la vallée de la 
Durance, on obtenait un vin doux et liquoreux 
en tordant la queue des grappes ^ et les laissant 
exposées sur le cep aux premières gelées de l'hi-^ 
ver \ Les anciens attribuent h l'industrie gauloise 
les tonneaux et les vases en bois cerclés propres 
à transporter et à conserver le vin ^ 

Leis maiscms, spacieuses et rondes , étaient con- 
struites de poteaux et de claies , en dehors et en 

i. Ptin. 1. XTU, c. 9» 

a. Dioscorîd. l. v, c 43. — nt^ot-rvc oivoç. Plut. Symp. 1. vtu, 
qaaest. 9. — Vina picata. Martial. 1. xui , epigr» 107. 

3. Plin. 1. xiVy c. 6. — Martial. 1. 111 , ep. 8a ; 1. X|«p. 36 ; 1. xiii, 
^p. ia3; 1. xiTy ep. xiS. 

4* Aloda mercaptqr qaâ saporem ookircnu^pie adokerast. Plin. 
1. c. 

5« Pllo. L XIV, c. 9« 

^. Vijui iigncit vasia conduoty <irculbqu6 eingunt. Wn. 1. xiv, 
c* ai» 
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dedans desquelles on appliquait des cloisons en 
terre; une large toiture, composée de bardeaux 
de chêne et de chaume ou de paille hachée et 
pétrie tians l'argile, recouvrait le tout \ La Gaule 
renfermait des villages ouverts et des villes ; celles- 
ci, entourées de murs, étaient défendues par 
un système de fortification dont il n'existait pas 
ailleurs d'exemple. Voici comment se construi- 
saient ces remparts : on posait d'abord une ran- 
gée de poutres de toute leur longueur, à la dis- 
tance de deux pieds; on les liait l'une à l'autre en 
dedans , et on les revêtait d'une grande quantité *^ 
de terre; les vides étaient comblés en avant avec 
de grosses pierres. On recommençait alors un se* 
condrang, en conservant les mêmes intervalles, 
mais de manière que les poutres de ce second 
rang se trouvassent superposées aux pierres du 
premier, et réciproquement les pierres aux pou- 
tres; on achevait ainsi l'ouvrage jusqu'à ce que 
le mur eût atteint sa hauteur. Ces poutres et ces 
pierres, entremêlées avec ordre, présentaient un 
aspect où la régularité se joignait à la variété; et 
ce mode de fortifications avait de grands avan- 
tages pour la défense , car la pierre bravait le feu , 
tandis que le bois n'avait rien à craindre du choc 

iro>i>v jffi€aXXovTsc. Strab. 1. iv, p. 197. — Scandults robusteis aut 
stramentis ... Vitruv. 1. 1, c. i. 
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du bélier'. Les poutres ayant ordinairement qua- 
rante pieds de long, et se trouvant assujéties Tune 
à Tautre en dedans, amcun effort ne pouvait les 
déjoindre ni les arracher. Telles on peut se repré- 
senter les fortifications des villes dans la partie 
civilisée et populeuse de la Gaule. Au nord et 
à l'ouest, parmi les tribus les plus sauvages, il 
n'existait pas de villes proprement dites; les lieux 
d'habitation ordinaires n'étaient protégés par au- 
cuns travaux; mais de vastes enclos construits, 
au moyen d'abatis d'arbres croisés en tous sens, 
dans quelque ilôt au mUieu des marais , ou dans 
quelque recoin embarrassé des bois , servaient de 
refuges et de citadelles. C'était là qu'au premier cri 
de guerre, la population, désertant ses chétives 
cabanes, courait se renfermer avec ses troupeaux 
et ses meubles *. 

Outre son habitation de ville, le riche gaulois 
en possédait ordinairement une seconde à la cam- 
pagne j dans la profondeur des forets , au bord de 
quelque rivière'. Là, durant les jours pesans de 



I. HocGÙm in speciem varieUtemque déforme non est.... tùm 
ad atilitatem et defeDsionem urbium summam habet opportunila- 
tem... Caes. bell. Gall. 1. vu, c. a3. 

a. Cses. bell. Gall. passim. Strab. 1. iv, p. 194. 

3. ^dificio cîrcumdato silvâ... vitandi aestûs causa, plerumque 
silvamm ac fluminum petunt propioquitates. Gaes. beil. Gall. 
h VI, c. 3o. 
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Tété^ il allait se reposer des fatigues de la guerre; 
mais il en traînait après lui tout Tattirâîl : ses ar- 
mes» ses chevaux, ses chars^ ses écuyers ne le 
quittaient point \ Au milieu de ce tourbillon de 
factions et de querelles intestines , qui formaient , 
àut premier et deuxième siècles, la vie du nobie 
gaulois, ces précautions n'étaient rien moins que 
supeiilues. Assailli par ses ennemis dans la paix de 
sa retraite^ souvent le maître changeait sa inaisoni 
de plaisance en une forteresse; et ces hois, cette 
rivière qui charmaient la Vue et lui apportaient la 
£raieheur> savaient aussi rendre au besoin de plus 
chers et de plus importaus services. 

C'était^ comme on Ta vu plus haut, dans la 
guerre^ et dans les arts applicables à la guerre , 
que le getiie gaulois avait surtout pris son es^or. 
Ce peuple faisait de la guerre sa profession privi- 
légiée^ da maniement des arm^ son occupation 
favorite. Avoir une belle tenue militaii^e^ se con- 
server long-^mps dispos et agile , était noa^seu- 
lement un point d'honneur pour les individus , 
mais un devoir envers la cité. A des intervalles de 
temps r^lésy les jeunes gens allaient se mesurer • 

la taille à une œinture déposée chez le chef poli- 
tique de chaque village; et ceux qui dépassaient 
la corpulence officielle, sévèrement réprimandés 
. . . ' ' 

I. Gaes. bell. Gall. ibid. et c. 3 t. 
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comme oisifs et intempérant, étaient en outre 
punis d'une forte amende '. 

Le lecteur sait, par les récits qui précèdent, de 
^elie manière se formaient les expéditions guer- 
rières à l'extérieur. Un chef d'une bravoure et 
d'une habileté éprouvées recrutait des aventuriers 
de bonne volonté , et partait avec eux ; l'engage- 
HD^it était facultatif. Mais , dans les guerres inté- 
rieures ou défensives de quelque importances les 
levées d'hommes avaient lieu forcément ;^ et des pu- 
nitioBs terribles frappaient les réfractaires , telles 
que la perte du nez^ des oreilles, d'un œil , ou ds 
quelque membre \ S'il se présentait de graves con- 
jonctures ^ si l'htonneur pu le sahit de la cité v^ 
nait à être compromis, alor$ le chef suprême 
convoquait un œnseil armé ^ : c'était la procUH 
matioâ d'alarme. Tous ks hommes en état de 
combattre, depuis l'adolesoefit jusqu'au vieillard, 
devaient alors se rassembler au lieu et au jour 
indiqués, pour délibérer sur la situation du pays, 
élire un chef de guerre, et discuter le plan de cam* 
pagne. La hcÂ voulait que le dernier venu au ren- 
dez^ous fût impitoyablement torturé sous les 

I. Tov 1^ Otrep^flcXXtffit^v tmv vi&v to iniç^wmç (uvpov, Cil{Atouo6aio 
Strab. 1. Wi p. t^g^. 

-a. AuribuB desectis, aot siogvlis dcfoesit^oaHs. Ges.ibell. Gall. 
I. mi, c. 4t 

3. Armatam coftciiiam iddkebutar. C!sei.l)elL:G«U. I. v^ c. 6<1^ 
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yeux de l'assemblée '. Cette forme de convocation 
était rare; on n'y recourait qu'à la dernière ex- 
trémité, ^ plutôt dans les cités démocratiques 
que dans celles où l'aristocratie avait la prépondé*- 
rance. Ni les infirmités, ni l'âge, ne dispensaient 
le noble gaulois d'accepter ou de briguer les com- 
^oiandemens militaires : souvent on voyait à la tête 
de la jeunesse des chefs tout blanchis et tout cas- 
sés , qui même avaient peine à se tenir sur leurs 
chevaux*. Ce peuple amoureux des armes eût cru 
déshonorer ses vieux guerriers en les forçant à 
mourir ailleurs que sur un champ de bataille. 

A la brusque vivacité de l'attaque, et à la vio- 
laice du premier choc, se réduisait à peu près 
toute la tactique des armées gauloises , en plaine 
et en bataille rangée. Dans les terrains monta- 
gneux et boisés, surtout dans ces vastes et épaisses 
forêts du nord, la guerre ressemblait davantage à 
une chasse ; elle se faisait par petits corps, par em- 
buscades , par ruses ; et des dogues dressés à chas- 
ser rhomme dépistaient, assaillaient, poursui- 
vaient l'ennemi. Ces chiens, également bons à la 
chasse des bêtes fauves, étaient tirés, soit de la 

1. Qui ex lis oovissimus venit, in conspectu multitudinis , om- 
nibas cruciatibus afTectus necatur. Caes. bell. Gall. 1. v^ c. 66, 

2. Qui quùmvix equopropter aetateni posset uti, tamen, con- 
suetudine Gallorum, neque aetatis excusatione in susciplendâ prae- 
fectarà u&us erat;... litrt. bell. Gall. L vm , c. la. 
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Belgique 9 soit de l'île de Bretagne'. Une armée 
gauloise traînait habituellement à sa suite une 
multitude de chariots de bagage qui embarras- 
saient sa marche *. Chaque guerrier portait pen- 
<lue à son ^s^ en guise de sac^ une botte de paille 
ou de branchages , sur laquelle il s'asseyait dans 
les campemens , ou même en ligne , en attendant 
l'instant de combattre*. 

Les Gaulois 9 comme tous les peuples du monde, 
tuèrent long-temps leurs prisonniers de guerre, 
les crucifiant à des poteaux, les garottant à des 
arbres pour en faire un but à leurs gais et à leurs 
matras , ou les livrant aux flammes des bûchers 
dans d'effroyables sacrifices. Mais déjà, bien anté- 
rieurement au second siècle, ces usages barbares 
étaient abolis , et les captifs des nations transal- 
pines n'avaient plus à craindre que la servitude. 
Une autre coutume non moins sauvage , celle de 
couper sur le champ de bataille les têtes des en- 
nemis morts, fut plus lente à disparaître. Il fut 
long-temps de règle, dans toutes les guerres, que 
l'armée victorieuse s'emparât de ces hideux tro- 

I. XeXToi ^8 xaiwpèç tcùç icoXtp.ou; xp^^^ai xai towtoiç (xuat Pptrav- 
vtxotç) xal ToT; mxedpiotç. S^rab. 1. iv » p. 199. — Canis belgicus. Sil. 
Ital. 1. X, V. 77. — Gallicus Ovîd. Metam. 1. j, v. 533. — MartiaL 
1. 111, ep. 47. 

a. Hirt. bell. Gall. L vni, c. 14. — Cses. bell. civil. 1. 1, c. 5i. 

3. Fasces strameotorum aut virgultorum... Dam in acie sedere 
comuesae... Hirt. bell. Gall. 1. viu , c. i5. 
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phëes ; les fahtassins les plantaient à ta pointe de 
ienrs piques; les cavaliers les suspendaient par la 
chevelure au poitrail de leurs chevaux ; et l'expé- 
dition rentrait ainsi en grande pompe dans ses 
foyers, faisant retentir des cris de t^riomphe et 
des hymnes à sa gloire *. Chacun alors s'empres- 
sait de bloner à sa porte ou aux portes de sa ville 
l'irrécusable témoin de sa vaillance; et, comme 
oh traitait de même les animaux féroces tués à la 
chasse % un village gaulois ne ressemblait pas mal 
à un charnier. Eknbaumées et soigneusement en- 
duites d'huile de cèdre , les têtes des chefs enne- 
mis et des guerriers fameux étaient déposées dans 
de grands coffres, au fond desquels le possesseur 
les rangeait par ordre de date*; c'était le livre où 
le jeune Gaulois aimait à étudier les exploits de 
ses aïeux, «ft chaque génération , en passant, s'ef- 
forçait d'y ajouter une nouvelle page. Se dessaisir, 
à prix d'argent, d'une tête conquise patr soi-même 
où par ses pères j passait pour lé comble de la bas- 
isesse , et eût imprimé sur le coupable une taclre 
iuèffaçal4e d'avarice et d'impiétés Plusieurs se 
vantaient d'avoir refusé aux parens ou aux com- 

X. Strab. 1 Iv, p« 197^ 198. — Diodor. Sicul. 1. v^ p. 3o6. 

a. Ôoirtp iv jcuvtj'yiai; twI xtxtipwptsva dvipîa. Diod. Sic. 1. v, |). 3o6. 

^ Ton ai Tôv i»*ol«¥ dlèfoXàc xs^jfoîivTtç, im^^ti'm» TOÎc Çsvotç... 

Diodor. Sicul. loc. cit. . 
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patriotes du mort , pour telle tête , un égal poids 
d'or '. Quelquefois le crâne nettoyé et enchâssé 
prédeusement servait de coupe dans les temples *, 
ou circulait à la table des festins , et les convives j 
btivaient à la gloire du vainqueur et aux triomphes 
de la patrie. Ces mœurs brutales et féroces régnè- 
rent long-temps sui* toute la Gaule : la civilisation , 
dans sa marche graduelle ^ les abolit petit à petit 
et de proche en proche ; au commencement du 
second siècle, elles étaient reléguées chez les plus 
farouches tribus du nord et de l'ouest. C'est iàque 
Posidonius les trouva encore en vigueur. La vue 
de toutes oes têtes d^gurées par les outrages, et 
noirdes par l'air et la pluie, d'abord lui souleva 
le cœur d'hort^ur et de dégoût; t mais, ajoute 
« naïvement le voyageur stoïcien , mes yeux s'y 
« accoutumèrent peu à peu \ » Avant le milieu du 
premier siècle, il ne restait pas, dans toute la Gaule, 
trace de cette barbarie. 

Les Gaulois affectaient, comme plus Tiril, un 

I. <>awri ^i Twotç aÙTwv xaux^^^^^^ ^*®'" x<^wth dwTiaTo6|iov -niç )U- 
f^fic eux ^^VTo , ^ofêof^ Ttm ^b^foùi^x*^ iistèvaonipm^i. Diodor. 
Sic. 1. V, p. 307. — Strab. 1. iv, p. 198. 

ft. Gakaifiaiiro<!ttt«Tére,idq«ie9RoriiniTatMfter«t,qiioioleio- 
iiilMis libârMit> poQ«il«iiH]àe idem saoerdoti a^siempli amisdti^s. 
Tit.Liv. 1. xxiii, c. a4« 

•i|;ftrOoet, (ÛTK 4k ^iêUrd i^iv *«tpdbK M ti^ VMi^tiK». Btl»l». I. «▼» 
p. 198. 
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son de voix fort et rude % auquel prêtaient d'ail 
leurs leurs idiomes très-gutturaux. Us conver- 
saient peu, par phrases brèves et coupées, que 
l'emploi continuel de métaphores et d'hyperboles 
de convention rendait obscures et presque inin- 
telligibles pour les étrangers*. Mais une fois ani- 
més par la dispute ou aiguillonnés par quelque 
grand intérêt , à la tête des armées et dans les as- 
i^mblées politiques, on les entendait s'exprimer 
avec une abondance et une facilité surprenantes, et 
l'habitude du langage figuré leur fournissait alors' 
mille images vives et pittoresques,soit pour exal- 
ter leur propre mérite, soit pour ravaler leurs 
adversaires. Le goût phis pur ou plus timide des 
Grecs qualifiait cette éloquence de (f fanfaronne , 
«boursouflée, et par trop tragique ,» en accor- 
dant toutefois au génit gaulois le don de la parole 
et des art^ libéraux*. Passionnée pour les discours, 
la multitude écoutait ses orateurs avec un reli- 
: gieux silence , pour laisser éclater ensuite des té- 
moignages btuyans d'approbation ou de blâme. 

I. Etat xttl rcdç fovflùç ^apuvixoi, xoi 'KcvtvÙMÇ Tpaxûfuvoi. Diodor. 
Sicul. 1. IV, p. 307. 

3. HctTCt rètç ^{ftâiioïc ^pax^Xo^ot xal ociviffAftnat , xal xk iroXXà aivir- 
TOfAivot ouvsx^oxtxôîCy iroXXà ^k Xé^ovti^ Iv (iTrepSoXaic... Diodor. Sîcul. 
1. IV, p. 3o7, 3o8. 

3. kmùitiivcdy xotx àvaTATUcot, xxl T6Tpa7<p^v)fA8vo( bnd^x.wov toû; ^t 
^tœvcCitc 4Eflc, x«i irpbç [Aflilviaiv ovx ifiiiç, Diodor. SicuL L iv, 
p. 3o8* 
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A Tarmée, on marquait son assentiment en cho- 
quant le gais ou le s^re contre le bouclier, In- 
terromjjpe une harangue et troubler l'attention 
publique , était réputé un acte grossier et punis- 
sable. « Dans les assemblées politiques j dit un 
a écrivain anci^^n, lorsque quelqu'un faisait du 
<c bruit ou in|errompait l'orateur, un huissier s'a- 
t( vançaii: répée à la main, et lui imposait silence 
« avec menaces ; il renouvelait cette sommation 
« deux ou tro^s fois; et, si l'interrupteur persis- 
<c tait, l'huissier lui coupait un pan de sa saie, aSf- 
« sez grand pour que le reste devînt inutile \ » 

On accusaitv généralement les Gaulois d'un 
malheureux penchant à l'ivrognerie ; penchant 
qui prenait sa source à la fois dans la grossièreté 
des mœurs et dans les besoins d'un climat humide 
et froid. Les marchands italiens , et surtout les 
massaliotes, avaient grand soin d'entretenir ce 
vice, afin de^l'expl^ter . Des cargaisons de vin pé- 
nétra^nt dans les recoins les plus reculés du pays, 
au moyen dçs fleujes et des rivières afflûentes, et 
ensuite par terre. mir des chariots * ; de distance en 
dislance se trouvaient des entrepôts de traite; les 

I. TcXEUTatov ^k àçatptt xw^aœ^w ToaouTov, 5<tov àxpïl<rrov irotvjaai to 
Xotirov. Strab. 1. iv, p. 197. 

a. Aià [i.8v Twv wXwTÔv irorafiûv irXoîotc, ^tà ^i ritç iw^taé^oç y/ùpaç, 
ofAO^atç xopiîîovTs; rh otvov , flwrtXafiêàvouai, Tifi^ç irXîjôoç âkiarov. Diod. 
Sicul. I. V, p. 3o4. 
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Gaulois accouraient de tous côtés pour échanger 
contre le précieux breuY^e leurs métaux y leurs 
pelleteries^ leurs grains, leurs bestiaux, leurs es* 
clayes. Ce commerce était si productif aux trai-t 
taos, que souvent un jeune esclave ne leur cou-* 
\SûX qu'une cruche devin ; « pour la liqueur, dit un 
« historien I on avait l'échaqson' : y> aussi n'était-il 
pas rare de rencontrer sur les chemins des Gaulois 
ivres^morts ou ivres furieux*. Cependant, vers le 
premier siècle , ce vice ne se remarquait plus , à 
ce degré de brutalité , que dans les classes infé- 
rieures, du moins parmi les nations du midi et de 
l'est. Le lecteur peut se rappeler combien de dé- 
faites sanglantes avait attirées jadis aux armées 
gauloises l'intempérance des soldats et des chefs, 
et combien de fois elle avait neutralisé le fruit de 
leurs victoires. Les nombreuses guerres qui vont 
suivre ne présenteront pas un seul fait de cette 
nature ; nouvelle preuve d'un perfectionnement 
notable dans l'état moral de la race, à l'époque 
dont jQOus nous occupons. 

Le lait et la chair des animaiw sauvages ou do^ 
mestiques , surtout la chair de porc fraîche et sa- 

I. Ai^ovTsç "yàp oivou xepflcfAiov àvrtXapkêàvouai iroû^a, t«u «TrôpiaToç 
^toéxovov â{i.ti&3fi.6voi. Dîod. Sicul. 1. v^ p. 3o4- 

9. MeOuoOsvTec tiç î»7r#ov, yî [Aoivitt^etç ^loOéafic Tpéarovrau Piodor. Sic* 
1. V, p. 3o4. 
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lée s formaient la principale noturitum de ces 
peuplades. Il nous est resté des repas de$ Gau- 
lois une description curieuse tracée de la main 
d'un homme qui souvent s'assit à kura tables, et 
souvent aussi dut les intéresser par son savoir, 
ou les divertir par le récit de ses aventures va- 
riées : nous voulons parler de Posidonius. 

ce Autour d'une table fort basse , dit le célèbre 
« voyageur , on trouve disposées par ordre des 
« bottes de foin ^u de paille : ce sont les sièges des 
<c convives. Les mets consistent d'habitude en un 
oc peu de pain et beaucoup de viande bouillie, gril- 
« lée, ou rôtie à la broche : le tout servi propre- 
« ment dans des plats de terre ou de bois chez les 
« pauvres, d'argent ou de cuivra chez les riches. 
« Quand le service est prêt, chacun fait choix de 
«c quelque membre entier d'animal,le saisit à deux 
« mains, et mange en mordant k même ; on dirait 
« d'un repas de lions \ Si le morceau est trop dur, 
c on le dépèce avec un petit couteau,dontla gajne 
« est attachée au ÊDurreau du sabre. On boit à la 
« ronde dans un seul vase en t«rre ou en métal, 
« que les serviteurs foiit circuler; on boit peu à la 
c< fois , mais en y revenant fréquemment. Les ri- 

&i(dv xai V8UV xal oXiaTÛv. Strab. 1. iv, p. 184. 

a. AeovT<d^(Â; tcûç x^P^i^ df&f otipat; a?povre< Sk% ^JÙm^ xal àiM^obcvov- 
Tiç... Posid. ap. Atfaen. I. iv, e. x3. 
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« chesont du vin d'Italie et de Gaule, qu'ils pren- 
« nent pur, ou légèrement trempé d'eau ; la boisson 
« des pauvres est la bière et l'hydromel. Près de la 
a mer et des fleuves, on consomme beaucoup de 
<c poisson grillé, qu'on asperge de sel, de vinaigre 
« et de cumin; l'huile par tout le pays>st rare et 
« peu recherchée. 

<c Dans les festins nombreux et d'apparat, la ta- 
« ble ^st ronde, et les convives se rangent en cercle 
or à l'en tour ; là place du milieu appartient au plus 
a considéré par la vaillance, la noblesse ou la for- 
et tune; c'est comme le coryphée du chœur*. A 
« côté de lui s'assied le patron du logis et succès- 
ccsivement chaque convive^ d'après sa dignité 
« personnelle et sa classe : voilà le cercle des maî- 
<c très. Derrière eux se forme un second cercle 
a concentrique au premier, celui des servans d'ar- 
«mes; une rangée *porte les boucliers, l'autre 
« rangée porte les lances; ils sont traités et man- 
«f gent comme leurs maîtres *. » L'hôte étranger 
avait aussi sa place marquée dans les festins gau- 
lois. D'abord on le laissait discrètement se délas- 
ser et se rassasier à son aise, sans le troubler par 
la moindre question ; mais , à la fin du repas , on 
s'enquérait de son nom , de sa patrie, des motifs 

I. Oç Âv xofu^alo; x^po^- Posid. ap. eumd. 
a. Posid. Apamens. 1. xiii, ap. Athen. loc. cit. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 65 

de son voyage; on lui faisait raconter les mœurs 
de son pays, celles des contrées diverses qu'il avait 
parcourues, en un mot, tout ce qui pouvait pi- 
quer la curiosité d'un peuple amoureux d'entendre 
et de connaître'. Cette passion des récits était si 
vive, que les marchands arrivés de loin se voyaient 
accostés au milieu des foires et assaillis de ques- 
tions par la foule. Quelquefois même les voya- 
geurs étaient retenus malgré eux sur Wrbutes, 
et forcés de r^ondre aux passans\ 

« Après des repas copieux, continue le voyageur 
ce que nous venons de citer , les Gaulois aiment à 
« prendre les armes et à se provoquer mutuelle* 
«ment à des duels simulés. D'abord, ce n'est 
« qu'un jeu ; ils attaquent et se défendent du bout 
<x des mains ; mais leur arrive-t-^il de se blesser, la 
<K colère les gagne ; ils se battent alors pour tout 
«tde bon, aVec un tel acharnement, que, si Ton 
ce ne s'empressait de les séparer, l'un des deux 
« resterait sur la place. Il était d'usage autrefois 
a que la cuisse des animaux servis sur table appar- 
a tînt au plus brave, ou du moins à celui qui se 
a prétendait tel ; si quelqu'un osait la lui dispu- 

iirtpttT«Âai Ttviç (tôt, xat tvtw* yj^tion Ixouoty. Diod. Sic. l. y, p. 3o6. 

a. Est autem hoc gallicse consuetudiois , ut et viatores etiam 
invitos consistere cogant; ... et mercatores in oppidia vulgua cir- 
cumsistat. Cses. beU. Gall. 1. iv, c. 5. 

II. 5 
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«ctei^^il €n résuluit un duel à outrance \ » as 
poussaient sî loin le miëpra de la mort et l'oefienh 
tation du courage, qu'^fMi en voyait s'engager pour 
telle somme d'ai^nt ou pour tant de mesures de 
vis à 6e laisser tiMr : montés sur une estrade^ 
ils d^Uribuaîent la liqueur ou l'èr entre leurs ph»i 
dMrs amis^ se concilient sur leurs boucliers, et 
tendaient mus sourciller la gorge au fer '. lyautresi^ 
de peur de sembler fuir ^ se élisaient un point 
d'honneur de rester sous leurs toits ctxïiilans, et 
de ne se retirer , ni devant TinceDdîe , ni devant 
le fluac de l'Océan, ni devant le déiDordeiDenI; des 
fleuvec^^. C'était à ces feiles bravades que lès Gau^ 
lois devaieaBt leur fabuieua: renom de race impie^ 
en guerre déclarée avec la nature, qui tirait l'épée 
contre lecs vagues , et lançait ses ttècfacs dans la 
temple. 

L'exploitation des mines et certains monopoles 
eitercés par les chefs des tribus avaient ooncenlré 
en quelques mains d'énormes capitaux ; de là k 
répulbation d'opulence dont la Gaule je«iîssiat,lors 

t. Pbsitbn.^àài.t. xm, ap; Atbtita. h iv, c. x3. 

^Ui(40v^M«9frrsi4 Posidon. ap^ eamd. loc. cit. 
Aristot. de Morib. 1. m, g. i(k 
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et Tarrîtée des Homaiti^ , et beaucoup plus tard 
encoï-e : c'était le Pérou de YkiHÀen monde. La ri- 
ch^se gauloise |>a9sa même eB proverbe '. La vur^ 
des nombreux objets plaques et étamés dont ce 
peuple se servait, soit pour les usages domes- 
tiqires, soit pour la guerre , tels qu'ustensilee de 
cuisine, armures, harnais des chevaux, jougs des 
mulets, et jusqu'à des chars eMiers', cette vue^ 
di9ons^nous,dut exagérer chez les pren^iei^ voya- 
geurs l'idée de Topulenee du pay^, et ooslribna 
êans doule à jeler une couleur romanes<p»« sur 
des récits faits de bonne foi. A€ela se joignaîcatleà 
habitudes magnifiques et la prodigalité des che£^ 
qui versaient à pleines mains la foptmne de \eaf 
famille et de leurs diens, pour parvenir au pou^* 
voir suprême , ou pour capter la multitude. Posi- 
donius parle dW certain Lueni ou Luçr% r<M 
des Arvernes , qui faisait tomber sur la foule 
une pluie d*or et d'argent chaque fois quHl pa* 
raii^àif en p^iMic^ Il donnait aussi dq ces festins 
grossièrement somptueux , dont nous avons re- 

X. Ptutarch. eC Sucton. io Oesar. passim. — Cicer» FUtif p. xn 
«t passim. — Strab. l. it. — DIod. Sksul. 1. v. — Tt oîU 6(U«( lAou- 
atttTipei TcdMtwt, lax^4r%^m Ftp fMivût, isAi^Mv «uvfViWpfM. Joiepli. 

1. 11 , c. !l8. 

a. Carpentum argenteum. Fkn*. 1. m , e. a. 
3. Aw^^coc. Posidon. ap. Âthen. 1. iv, c. i3. — AoalpiK. Strab^ 
t, iv,p. »9i. 
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marqué le goût parmi les Gaulois de la Phrygie^ 
faisant enclore un terrain de douze stades carrées^ 
et creuser dans l'enceinte des citernes qu'il rem- 
plissait de vin , d'hydromel et de bière '. 

Nulle vie de famille n'existait chez les nations 
gauloises ; les femmes y étaient tenues dans cet 
asservissement et cette nullité qui dénotent un 
état social très imparfait. Le mari. avait droit de 
vie et de mort sur la femme comme sur les enfsins *• 
Lorsqu'un homme de haut rang venait à mourir 
de mort subite ou extraordinaire , on saisissait sa 
femme ou ses femmes (car la polyganlie était en 
usage parmi les riches), et on les appliquait à la 
torture; s'il y avait le moindre soupçon d'attentat 
aux jours du défunt, les malheureuses victimes 
périssaient toutes au milieu^ des flammes, après 
d'effroyables supplices ; d'ordinaire , c'étaient les 
parens du mari qui poursuivaient ces cruelles 
ea^cutions'. ' Une coutume en vigueur vers le 
milieu du premier $iècle, annonce pourtant qu'à 

^ipsoOat^ià TÛv irs^iovyXal ami^tvtx^iiaw xai ôlp')fupov toîc ducoXouOou^ftic 
T»v KAtwV fAUf total. Atheo. U ly, ^^ ,i3. *— Strab. 1. iv, p. %gt. 

.iroXuTiXoucirojAaTO^..^ Poai^QD.J. xxiii, ap. At|ien. 1, iv» c. ^3.^ 

1. Viri in uxores, sicutiin liberos vit» oecisque habent.potes- 
tatem. Gaes. bell. Gall. l. vi^ o. 19. 

, 3. Quùm paterfamîUas iUustriore loco jiatus decessit, ejus 
propînqui conveniunt; et de morte si res ad suspicionem Tenir» die 
uxoribos, in seryilem modum^ qiuBstionem babeut.. Caea. loc. cit. 
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cette époque , la condition des femmes avait déjà 
subi des améliorations notables : la communauté 
des biens était adniise entre époux. Autant le 
mari recevait de sa femme , à titre de dot , autant 
il déposait de son propre avoir ; un état des deux 
valeurs était dressé, et les fruits n^is en réserve: 
le tout appartenait au survivant '. Les enfans res- 
taient sous la tutelle des femmes jusqu'à l'âge de 
puberté; un père eût rougi de laisser son fils pa« 
rsdtre publiquement en sa présence , avant que ce 
fils put manier un sabre et figurer sur la liste des 
guerriers \ 

Chez quelques nations de la Belgique, où le 
Rhin était l'objet d'un culte superstitieux, on trou- 
vait une institution bizarre ; c'était ce fleuve qui 
éprouvait la fidélité des épouses. Lorsqu'un mari 
dont la femme était en couches avait quelques 
raisons de douter de sa paternité , il prenait l'en- 
fant nouveau-né, le plaçait sur une planche, etl'ex- 

I. Vîrî qaàotas pecunias ab uxoribns dotîs nomioe acceperunt, 
tantas ex suis bonis, «stimatîone factâ , cum dotibus communi- 
cant. Hujus omnîs pecuniae conjunctim ratio habetur , fructusque 
servantur. Uter eorum vita superârit; ad eum pars u tri usque cum 
fructibus superiorum temporum pervenit. Cses. bell. Gall. i. vi, 
c. i8. 

a. Suos liberos y uisi quum adoleverint, ut mniins militiœ susti- 
nere possint, palàm ad se adiré non patiuntur, filiumque in pue- 
rili œtale, in publieo, in conspectu patris assistere , turpe ducunt. 
Idem , ibid. "^ \ 
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posait au ccHiraiit du fleuve. Laplaoché et son pire* 
eieux fardeau surn^^aient-ils librement, Tépre^ve 
était réputée favorable , fbufe les soupçons s'éva- 
nouissaient , et le Gaulois retournait plein de joie 
e* de dHifiance au foyer domestique. Si, au con- 
traire, la planche commençait à enfoncer^ l'illégi- 
timité de l'enfant paraissait démontrée, et le père, 
devenu impitoyable, laissait s'engloutir \m être 
dont Texistenoe le déshonorait \ Getite folle ^ 
inhupnaine superstition inspira à un poète grec 
inconnu quelques vers pleins de grâce ^ qnî méri- 
tent de trouver place ici. 

fc C'e^t le Rhin, ce fleuve au cours impétueux, 
c( qui éprouve , chez les Gaulois , la sainteté du lit 

ii conjugal Â peine le nouveau-né, descendu du 

« sein maternel , a poussé le premier cri, que l'é- 
« poux s'en empare; il le couche sur son bouclier, 
« il court l'exposer aux caprices des flots : car il ne 
« sentira poin^t, dans sa poitrine , battre un cœur 
« de père, avant que le fleuve, juge et vengeur du 
« m^age ^ , ait prononcé le fatal arrêt. Ainsi donc 
a aux douleurs de l'enfantement succèdent poiu» 
« la mère d'autres douleurs : elle connaît le véri- 

I. Julian. epist. xv ad Maxim, philos. — Idem, Orat. u, in 

CootUnl. impur. 
a. Oiwp» ^à? ^vtT^ tfi^n voîw, Bplv If' «««^iQ<m 

K^^Ho^^ov }<Q^TçmçKt i>s'fii'>(9i^w TSQxet^Mio. 

Anthol. 1. 1, c. 43, ep. t. 
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« t£^le père , et poïuiiaiit dk tremble ; dans Ae 
c mortelles angoisses , elle attend ce que décidera 
ff Tonde inconstante \ o 

Les femmes de la Gaule étaient généralement 
blanches , d'une taille ^égante et élevée ; leur 
beauté était célèbre cbez les anciens*. Cependant 
ces mêmes anciens , soit à tort j soit à raison , 
accusent les Gaulois d'un vice honteux que pro- 
«hiit trop souvent, dans cet état de société , la 
grossièreté des mceurs unie à la séquestration des 
i^mmes '. 

Deux ordres privifégiés dominaient en Gaule le 
teste de la population : l'ordre électif des prêtres , 
qui se recrutait indistinctement dans tous les / 
rangs , et Fordre héréditaire des nobles ou che- 
valiers; celui-ci se composait des anciennes familles 
souveraines àes tribus et des notabilités récentes 
créées^, $oit par la guerre, soît par l%fltience de la 
richesse *^ La multitude se partageafit en deux 

1. Ê ^ fi-tr' EtXtiOuiav h^ ô^^tmv êX^oç ^ouoa 

Anthol. 1. 1, c. 43» ep. i. 
3. ruvoûcfliç l'xovTc; (ÛEi^tl;... Diod. Sic. 1. v, p. 309. — Idem,* 
L ▼, p. 3oS^ -«*x«XXt«Tfli$... Albeak l. xiii, c. S. — Ànaniiân. BIftfcel. 

1. XVyC. II. 

3. Diodor. Sîcol. 1. y, p. 809. ^- Strab. 1. it, p. 199. — Athenae, 
b.xui,o.8w 

4. lo omni Galliâ, eomm booMniiai qui alkpio sitnt iiuiMro 
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classe3:le peuple des campagnes et le peuple des 
villes. Lé premier formait les tribus ou la clien- 
tèle ' des nobles familles ; le client appartenait au 
patron dont il cultivait les domaines , dont il sui- 
vait Tétendard à la guerre, sous lequel il était 
membre d'une petite autocratie patriarcale; son 
devoir était de le défendre jusqu'à la mort envers 
et contre tous : abandonner son patron dans une 
circonstance périlleuse, passait pour le comble de 
la honte et pour un crime ". Le peuple des villes, 
par sa situation en dehors de la vieille hiérarchie 
des tribus, jouissait d'une plus grande liberté, et 
Sje trouvait heureusement placé pour la soutenir 
et pour l'étendre. Au-dessous de la masse du peu- 
ple , venaient les esclaves, qui ne paraissent pas 
avoir été fort nombreux. 

Les deux ordres privilégiés firent peser tour à 
tour sur la Gaule le joug de leur despotisme; 
tour à tour ils exercèrent l'autorité absolue, et la 
perdirent par suite de révolutions politiques. 
L'histoire du gouvernement gaulois offre donc 
trois périodes bien distinctes : celle du règne des 
prêtres ou delsi théocratie; celle du règne des chefs 

alque honore, gênera sunt duo.^. aUerum est Druidum» alterum 
Equitum. Cses. bell. Gall. 1. vi , c. i3-i5. — £t passîm. 

I. Clientes , clientela. Caes. bell. GalL passîm. 

3. Clientibus nefas, etiam in extremâ fortuné, deserere patro- 
nos. Ces. bell. Gall. I. vu, c. 4o. 
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de tribus ou de ïaristôcratie militaire ; enfin celle 
des constitutions populaires fondées sur le prin- 
cipe de l'élection et de la volonté du plus grand 
noinbre. L'époque dont nous nous occuponi^ vit 
s'accomplir cette dernière et grande révolution ; 
et des constitutions populaires, quoique encore 

mal affermies , régissaient enfin toute la Gaule au 
milieu du premier siècle. Mais , avant d'entrer 

dans le détail des événement de cette époque, 
nous devons exposer la situation antérieure du 
pays, et faire connaître d'abord ses croyances 
et ses rites religieux , qui furent toujours liés 
d'une manière plus ou moins intime à son état 
politique. 

Lorsqu^on examine attentivement le caractère 
des faits relatifs aux croyances religieuses de la 
Gaule, on est amené à y reconnaître deux sys-\ 
tèmes d'idées, deux corps de symboles et de super- 
stitions tout-à-fait distincts , en un mot , deux re- 
ligions : l'une toute sensible, dérivant de l'adora- 
tion des phénomènes naturels, et, par ses formes 
ainsi que par la marche libre de son développe- 
ment, rappelant le polythéisme de la Grèce; 
l'autre, fondée sur un panthéisme matériel, mé- 
taphysique, mystérieuse , sacerdotale , présentant 
avec les religions de l'Orient la plus étonnante 
conformité. Cette dernière a reçu le nom de drui- 
disme , à cause des Druides qui en étaient les fon- 
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dateurs et les prêtres ; nous donnercms à la pre- 
mière le nom de polythéisme gaulois. 

Quand bien même aucun témoignagelHstorique 
n'attesterait Fantériorité du polythéisme gaulois 
sur le druidisme , la progression naturelle e^ in- 
variable des idées religieuses chez tous les peu- 
pies du globe suffirait pour l'établir. Mais il n'en 
hst pas aixisi. Les antiques et précieuses traditions 
des Kimris attribuent à cette race y de la manière 
la plus formelle et la plus exclusive , l'introduc- 
tion de la doctrine druidique dans la Gaule et 
dans la Grande-Bretagne , ainsi que l'organisation 
d'un sacerdoce souverain. Suivant elles , ce fut le 
chef de la première invasion , Hu, Heus ou Hesust, 
surnommé lepuissanif qui implanta sur le terri- 
toire ccmquis par sa horde le systèttie religieux et 
politique du druidisme. Guerrier, prêtée et légi^ 
hiteur durant sa vie ^ Hésus jouit en outre d'un 
privilège commun à tous les fondateurs de théo- 
craties; il fut dieu après sa mort. 

Maintenamt, si l'on demandait comment le 
druidisme prk naissance ches les Kimris 9 et de 
quelle source découlaient ces frappantes simili- 
Indes entre sa doctrine fondamentale et la doctrine 
fondamentale des religions secrètes de ^Orient , 
entre pinceurs de ses cérémonies et les cérémo- 
aîes pratiquées à Samothrafie^r en Asie, dans llnde^ 
€01 ne trouverait ppiat cette question édbûràiie 
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par Thistoire. Ni les doc^inens recueillis par les 
écrivains orangers, m les traditions nationales 
n'en donnent une solution positive. Mais on peut 
raisonnablemeni; supposer quelesKimris, durant 
leur long s^our soit en Asie , soit sur la frontière 
de r Asie et de l'Europe , furent initiés à des idées 
et à des institutions qui , circulant alors d'un 
peuple èi l'autre 9 parcouraient toutes tes régions 
orientales du monde. 

I^edruidisme , importé dans la Gaule parla con- 
quête , s'organisa dans les domaines des conque- 
rans plus fortement que partout ailleurs ; et après 
qu'il eut converti à sa croyanoe toute la popula- 
tion gallique et probableik^ent une partie des li- 
gures» il eoQtiaua d'avoir au milièa des Kimris, 
dsutô l'Armorike et l'île de Bretagne, ses collèges 
de prêtres les plus puiçsans et ses mystères les 
plus secrets. 

L'empire du druidisme n'étouffa point cette re- 
ligion de la nature extérieure qui régnait avapt 
lui en Bretagne ejt en Gaule. Toutes les religions 
savantes et mystérieuses tolèrent au-dessous d'elles 
un fétichisme grossier, propre à occuper et à nour- 
rir la superstition de la multitude , et qu'elles ont 
^nde tenir toujours stationaaire^ Telilrest^dans 
l'île de Bretagne. Mais en Gaule , dans les parties 
de l'est et du midi , où le druidisme n'avait pas 
été imposé par les arq(ieiS,jflu,Qiqu'i| fût devenu le 
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culte dominant y Tancien culte national conserva 
plus d'indépendance^ même sous le ministère des 
Druides , qui s'en constituèrent les prêtres. Il con- 
tinua d'être cultivé, si j'ose employer ce mot; et 
suivant la marche progressive de la civilisation et 
de l'intelligence publique , il s'éleva graduelle- 
ment du fétichisme à des conceptions religieuses 
de plus en plus épurées. 

Ainsi l'adoration immédiate de la matière brute, 
des phénomènes et, des agens naturels, tels que 
les pierres, les arbres' , les vents et en particulier 
le terriWe Kirk ou Circius * , les lacs et les ri- 
vières % le tonnerre, le soleil, etc., fit place avec 
le temps à la notiort abstraite d esprits ou divini- 
tés réglant des phénomènes , imprimant une vo* 
lontë à ces agens : de là le dieu Tarann * , esprit 
du tonnerre ; le dieu Vosège * , déification des 



I. Maxim. Tyr. Serm. xzxvui. Dans la religioo gauloise, comme 
dans toutes les religions du inonde, le fétichisme resta toujours la 
croyance des classes ignorantes du peuple , aussi voit-on très tard 
les prêtres et les conciles chrétiens tonner encore contr> les ado- 
rateurs des 'pi^rrei et des arbres. Nous reviendrons sur ce sujet 
dans la suite de cet ouvrage. 

9. Senec. Question, natur. l. v, c. 17- 

3. Posidon. ap. Strab. I. iv, p. 188.— Oros. 1. v. c. 16.— Gregor. 
Turon. de Glor. confess. c. 5. 

4. rara/ti*. Lucan. Pbarsal. 1. i, v. 44^- — Tarann (gaêl.), Ttf* 
rann (cym. corn, etarm.)» Tonnerre, 

5. Inscripl. Grut p. 94 ♦ <iam- «<>• 
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Vosges, le dieu Pennin' des Aipes, la déesse 
uérdutnne\de laftrét des Ardennes; de là le Gé' 
nie des j4rvernes^^\a déesse JBibracie'', déifica- 
tion de la ville ca{xitale des Edues, le dieu Né-^ 
nuuisus^ chez les Arécomikes , la déesse Aventia * 
chez les Helvètes , et un gran<l nombre d'autres. 
Par un degré d'abstraction^ de plus, les force^ 
générales de la nature, celles de l'ame humaine et 
de la société furent aussi déifiées. Tarann devint 
le dieu du ciel, le moteur de l'univers, le juge 
suprême qui. lançait sa foudre sur les mortels. 
Le soleil , sous le nom dief Bel et de Belew^^ fut 
une divinité bienfaisante , qui faisait croître les 
plantes salutaires et présidait à la médecine. Heus 
ou Hesus^j malgré son ori^ne druidique , prit 

• 

t. Tit. Lit. I. xxi» c 38. 

a. Ardoinne. Inseript. Gruter. p. 4o. Dum. 9. — la aU loscript 
Deana Jrduinna. Q.'Martio. Diction, topog. V° Arduenna. 

3. Genlo Arvernorum, Reines, append. 5. 

4. Deœ BiBracti: in diwb. laser. Cf. Dom Bouquet, p. M- 

5. Grut. p. III, num. is. — Spon. p. 169. 

6. Peçe Aventicè etgen. incolar, Grut. p.. T 10, QUOI* a. 

7. BeUnui. Auson, carm. n , de profess. Burdigal. — Teriullian. 
Apolog. c. xxtv.— Hérodiep rapporte que ce Dieu était adoré à Aquî- 
lée. BÔiiv ^i xoXwitfi toStov «têouai ti vwrspçuwc AiroXX«v»Vv«i IfttXovrtc. 

' — Inscript, div. Ritter. p. ^57. 

8. Uesus. Luc. Phars. 1. 1, v. 445. — Uemus. Lactant. Divin. Inst. 
l. I, c. ai.— £jiw. Inscr. arae. Paris. — Uu-Cadam (Çu-le-Puis- 
sant),daiis les traditions et poésies du pays de Galles: Archseolog. 
of Wales.Passim. 
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place datts le polythéisme gaulois comme dieu 
de la guerre et des conquêtes;^ et int probable^ 
meiit une iotercalatiou des Druides» Un bas» 
relief dcmis montre ce prêtre- législateiir cou- 
ronné de feuillages , à demi ihi , une cognée à la 
main et le genou ^uche appuyé sur un arbre 
qu'il coupe, donnant à ses sujets l'exemple des 
travaux rustiques'. Dans les traditions des Kim* 
ris, Heus a quelquefois le caractère dn dieu pài^ 
excellence, de l'elr^nW/jE^n^Tie*. Le génie du com« 
merce reçut aussi les adorations des Gaulois sous 
le nom de Téutatès\ inventeur de tons les arts et 
protecteur des routes. Les arts tnanuels avaient 
leurs divinités particulières et une divinité coU 
lective. Ëmfin le symbole des arts libéraux, de Fé* 

T. Fameux bas-relief trouvé sous Péglîse de Kotre-Datne de 
Hriten 171t. 

3. Wekh Arehttolog.ap. Edw. DavîM.p. ito. 

3. Teutates. Lucan . Phars. l. c. — Lactant. loc. cH . ^Minnc Félix, 
c. 3o.->-Liè oon dé tentâtes rappeHe le <Keu Tkettt des Phéniciens 
et d'une grande partie de fOrtenl. Si Ton sMrgeqùe les Phéniciens 
propageaient vdlontiefs leur relfgion che£ les peuples au milieu 
^ksqcrefo ils s'établissaient, et qu'ils introduisirent ainsi le cnlte de 
ce même Tentâtes en Espagne (Mercurinm-Téutaten. Tk. L. I. xxv!, 
«. 44 ) ; si l'on songe en outre qu'ayant commercé les premiers avec 
les Gaulois encore sauvages , ils ont dÂ chercher à leur hispk^ du 
ttspeci pour les relations Commerciales et poUi* les voyagèitrs , en 
répandant k culte d'un dieu qui protégeait les routes et Findustrie; 
on sera tenté, peut-être avec quelque raison , d^attr9l»uer au î^eu- 
tatès gaulois une origine phénicienne. 
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}<M|uen€e et de ki poésie, ftit ^tfié sous la figure 

<Fttn ti^Hard armé j cominie THereule ^e^ de la 

massue et de Tare , maïs que ses capttfe mWaient 

gaiement, attachés par roreîfle à des chaînes d'or ^ 

et d'ambre qui sortaient de sa bouehe : il portait 

le nom d*Ogmius^. On vcitqu'avec de légères difïé- 

rences, c'était TOlympe des Grecs et des Romains 

{Mresque complet. t,.^ 

Des rapports si frappans ne ftirent pas sans 
étonner les obserrateurs romains, qui retrou- 
Taient en Gaule tous leurs dieux. « Les Gaulois , 
«dit César, reconnaissent Mercure ^ jip<Ahn^ Ju^ 
^piter y Mars et Minerve. Mais ils ont pour 
«Mercure une vénération particulière. Leur 
x< croyance à l'égard de ces divinités est presqcéè 
« la même que la croyaHce dès autres peuples \ 
«ils regardent Mercure comme l^inventeur "de 
« tous les arts^ ils pensent qii^ préside aux che- 
<c mîns, et qu'il a une grande inifluenee sur le càm* 
« mercfe et les rrciiesses , qu'Apollon éloigne les 
«maladies, qu'on doit à Minerve les é4émens de 
« l'industrie et des arts mécaniques, que Jupiter 
^ régit souv^ainement le ciel , et que Mars est 
« le dieu de la guerre*. » 

Xnrrott xpv9o5xxl -M^w H^oitfpb^tfaii. Lu<iitlD. Hercdl. Gall. 

9. Delim ^Éximè Mercurltm eoltmt.. Post bunc , ApolUtiem et 
Martem et Jovem et Minervam : de bis eamdem ferè qaàm relique 
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La ressemblance se diangea même en une en-> 
tière identité, lorsque la Gaule, soumise à la do- 
mination de Rome , eut subi , quelques années 
seulement , l'influence des idées romaines. Alors 
le polythéisme gaulois, honoré et favorisé par les 
empereurs, après un règne brillant, finit par se 
fondre dans le polythéisme de Tltalie, tandis que 
le druidisme , ses mystères , sa doctrine , son sa- 
cerdoce étaient; cruellement proscrits , et furent 
éteints dans des flots de s^ng. Cette fortune si dif- 
férente des deux religion», et les rapports qu'elle 
eut avec la situation politique du pays, nous oc- 
cuperont plus en détail dans la suite de cet ou- 
vrage ; qu'il nous suffise pour le moment d'avoir 
marqué leur séparation et fait connaître leurs ca- 
ractères distinctifs : nous sellons passer à l'examen 
du druidisme. 

Les Druides enseignaient que la matière et l'es- 
prit sont éternels; que l'univers, bien que sou- 
mis à de perpétuelles variations de forme , reste 
inaltérable et indestructible dans sa substance; 
que l'eau et le feu sont les agens tout-puissans de 
ces variations , et , par l'effet de leur prédomi- 
nance successive, opèrent les grandes révolutions 

gentes habent opinionem ; ApoUiDem morbos depellcre , Mîner- 
vam operum atque artiticioram initia transdere; Jovem imperium 
caelestium (enere , Martem bella gerere. Caea. bell. Gall. lib. vi, 
c 17. 
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de la nature ^; qu'enfin Tame humaine, au sortir du 
coi^s, va donner la vie et le mouvement à d'autres 
€tres *. L'idée morale de peines et de récompenses 
n'était point étrangère à leur système de métem- 
^sychose : ils considéraient les degrés de transmi* 
^ration inférieurs à la condition humaine comme 
des états d'épreuve pu de châtiment ; ils avaient 
même un autre monde ^ semblable à celui-ci, mais 
où la vie était constamment heureuse. L'ame qui 
passait dans ce séjour d'élection y conservait son 
identité , ses passions , ses habitudes ; le guerrier 
y retrouvait son cheval , ses armes et des com- 
bats ; le chasseur avec ses chiens continuait à y 
poursuivre le buffle et le loup dans d^étemelles 
forets ; le prêtre à instruire les fidèles ; le client à 
servir son patron. Ce n'étaient point des ombres, 

X. ÂçAxpTOucXfjfouat TOC ^uxà; xat t^v xoo{4ov* iTrtxp«Tnottv ^«iroTt xflU 
nûp xoù d^up. Strab. 1. n, p. 197. — In primis hoc voluDt persua- 
dere non interire animas. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. i4* — ^temas 
esse animas. Mêla. I. ni, c. a. — Animas esse immortales. Ammian. 
'Marc. I. XV, o. 9. — Valer. Maxim. 1. 11. 

a. AnimaSy. ab aliis post mortem transire ad alios. Ctes. 1. 1\, 
c. 14. — "kHyrfjnx icap' ocùtoIc 6 IluSappou Xô^oç, 5ti toç ^pjrfhui tûv àvOptt- 

wi\M rm «Inixnc ttff^ofAtvDç. Biodor. Sicul. 1. v, p. 3o6. -^ Idem seo- 
serttDt..*qiiod Pythagoras. Valer. Maxim 1. 11, c 9. 
3. ... Régit idem spiritas artos 

Orbe alto : loDgè ( canitis si cognita ) iHm 
Mors média est. Lucan. Pbarsal. 1. 1^ v. 

— Vitam alteram ad mânes, Mel. 1. ui, c. a< 1 . 

n. 6 
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mais des homoies vivant d'une vie pareille à celle 
qu'ils avaient menée sur la terre. Toutes relations 
ne cessaient pas entre les habitans du pays des 
âmes et ceux qu'ils avaient laissés ici^bas^ et la 
flamme des bûchers pouvait leur porter des noi»- 
velles de notre monde : aussi durant les fua^ 
railles on brûlait des lettres que le mort devait lire 
ou qu'il devait remettre à d'autres morts ^. 

Cette croyance , en augmentant cbe^ les Gai»- 
lois le mépris de la vie , entretenait leur ardwr 
guerrière. Comme toutes les superstitions forleB , 
elle donna naissance à des dévouemens admirables 
et à* des actions atroces. U n'était pas rare de voir 
des fils , des femmes , des cliens ^ se précipiter sur 
le bûcher pour n'être point séparés du père f du 
mari , du patron qu'ils pleuraient. La tyrannie 
s'empara de ces touchantes marques d'affection 
«t les transforma en un devoir affreux. Dès qu'un 
personnage important avait fermé les yeux , sa fei- 
mille faisait égorger un certain nombre de ses 
cliens et les esclaves qu'il avait le plus aimés *f on 

I . Aitb xad xoT^ ràç Toxfk/ç tmv TiTtXtutive^iM i^iwi iKt^roXoc t^^ft^tf 

a. Omnia quse vivis cméi fiiîsM «rbîlrailtui^ iû (gtitfli înfeMltfl, 
etiam animalia: ac panlè aupr» %a«ie «lettMM^am servi et clieirtesy 
quos ab iîr dilectot «Me coÉstabat, mnà cttioabàntur. Cœs. beli. 
Ga4L 1. yiti «^ a^. «^ Giim mortuis «t^lMrtlt et éllbdiant apta vi- 
venUbusolim. Mel. 1. »i , c. k. 
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les bruiatli ou jon las enlerrail: à ses ootéfi, niwi 
q^^ sQli cheval de bataille, Bes arn»^ et ^s paru- 
res., afii» que U défunt pût paraître conneMb/h- 
^eieat daiis l'autre vteety'ooBaeryerle ras^dontil 
jpui^t dans celle-ci. X^a foî des Gaulois en pe 
l^p^da à venir était si ardente et si fetwe^ qu'ils y 
renvoyaient souvent la décision de leurs aâaires 
4'iotér(ât; souvent aussi ils se prêtaient mutuelle- 
ment del'ai^ent payableaprès leurcomnuindécès'. 

Çe^ deux notions combinées de la métonpsy- 
cbo^e et d'une vée éuture formaient la base du sys- 
tème pbôlosopbique et rélifieuxides Druides; fm^is 
leur science ne se bornait pas là. fis prétendaient 
connaître la nature des choses, Tessence^et la puis- 
sance des dieux, ainsi que leur mode d'action sur 
le monde , la grandeur de Tuni vo:^ , celle 4e la 
terif e, la f (»*me et les BKmvehiens des astres, la vertu 
4es plantes , les forces occultes qui changent Tor- 
dre laftt^rel et dévoilent Tavenir : en un mot , Us 
étaient métaphysiciens , physiciens , astronomes , 
isiédeoins, sorciers et idevins '. 

dSaibeiireusement pour rhûtcôre, nmm'est itesté 

I. Kegotiomi «atio etkm et ex«Kti<i credlll dtffarébâtiir 4kI 
Inieros. Mel. 1. m , c. a. — Valer. Maxim. 1. u, c. 9. 

a. Multa de sideribus atque eorum moto , de mundi ac terrarum 
magdltudÎDe, de rerum naturâ, de Deorum immortaTium tî ac 
potestate disputant. Gaes. bell. Gali. i. vi, c. i3. -^ Mèl. 1. itr, c. a. 
— Plitï. 1. xti, c. 44. 
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de toutes ces discussions métaphysiques qui agi- 
taient si vivement les prêtres de la Gaule dans 
leurs solitudes. Le peu que nous savons de leur 
astronomie fait penser qu'ils ne s'étaient pas ap- 
pliqués sans succès à cette science , du moins à sa 
partie pratique; l'observation des phénomènes 
planétaires jouant un rôle important dans tous 
leurs rites religieux comme dans beaucoup d'actes 
de leur vie civile. Leur année se composait de lu- 
naisons. Leur mois commençait non à la syzygie 
ou nouvelle lune y ni à la première apparition de 
cet astre, mais au premier quartier, lorsque près 
de la moitié de son disque est éclairée * ; phéno- 
mène invariable , tandis que la syzygie dépend 
ton joursd'un calcul, et que le temps de la première 
apparition est sujet à des variations. 
. Leur plus longue période d*années ou siècle 
était de trente ans % au bout desquels il y avait 
concordance entre l'année civile et l'année solaire; 
c'est-à-dire que les points cardinaux des équi- 
noxes et des solstices , chaque trentième année 
civile , revenaient au même quantième des mêmes 
lunes. Ce retour suppose nécessairement dans le 
calendrier une intercalation de onze lunes en 



I. Sexta luna principia annorum mensiumqae bis facit et sae- 
culi. Plin. I. XV] y c. 44* 

3. Saeculum post tricesimum annam.... Plin. 1. xvi» c 44* 
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trente ans, ou , qe qui est la ménie chose , sur les 
trente années , onze années de treize lunes. Par le 
moyen de cette intercalation les lunaisons demeu- 
raient attachées sensiblement aux mêmes saisons^ 
et à la fia du siècle gaulois il s'en fallait seulement 
d'un jour et de dix heures que la concordance 
de l'année civile avec la révolution solaire fût 
complète; différence qui pouvait se corriger 
aisénîent % et qu'ils faisaient sans doute dispa* 
raître. Ces résultats prouvent que les Druides 
recueillaient des observations et se livraient à des 
études suivies. Le sixième jour de la lune était 
donc, chez les Gaulois un jour sacré qui ouvrait 
le mois , l'année et le siècle^t présidait aux jdus 
augustes solennités de la religion. On représen- 
tait souvent les Druides tenant dans leurs mains 
un qroissant pareil au croissant de la lune à son 
premier quartier '. Cette supputs^tion du temps 
par lunaisons fit dire aux Romains que les Gau- 
lois mesuraient la dqrée par nuits eC non par 
jours; usage qu'ils attribuaient, à Torigine infer- 
nale de, ce peuple et à sa descendance du dieu 
Pl^ton 



3 



X. Fréret. OEuvres complètes, t. xvm, p. aa6. — Edît. in- 13, 
Paris, 1796. , . ... , 

a. Bas-relief d'AutuD. — Montfaucon. Antiquité déyioiU^e. 
. 3. Ob eam causam ( qaod à I)ite pâtre sint progçati) sp^tia oqn- 
nis temporis, dod numéro «lierujn sed nçctium finiunt: dies na^ 
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La médecinfe dés Druides était fondée presque" 
uniquement sur la tnagie, quoique les herbes qu'ils 
employaient, telle que la séla^e et la jusquiame, 
né fussent point dénuées de toute propriété na- 
tutelle. Mais leiir recherche et leur pMparatiofi 
devaient êtte accompagnées d'un éérémonial bi-^ 
zàrre et de formules mystérieuses , d'où ellêS 
étaient censées tirer, au moins en grande partie^ 
lètits vertus salutaires. Ainsi il fallait cueillir lé 
sàrholus à jeun et de la tnâin gauche, l'arracher 
de terre sans le regarder , et le jeter dé là Aïêmé' 
manière dans les réservoirs où les bestiaû* al* 
lâient boîre; c'était un préservatif contré lélirs 
ifialadies '.La sélage; espèce dé raouSse qiti croît 
dans les lieux oitnbragés des montagnes et dahSleé 
fentes dès fochers , et qui agit assez vîblétaiftéiit 
éotàme purgatif, demandai t, poui- être" rétSî>rtéé , 
bien plus dé ^écautlons encore. On s'y* prépSt'âifi 
païf des ablutions et Une offrande de paîil ëé dé 
vin; on pâi^tait hu-pieds , habillé dé blatte: sitôt 
qu'on avait *aperçulà plante , on se baissait fcdïrime 
pat- hasard; et glissant sa nikin droite Soéskotf 
bras gauche , on l'arrachait sans jamais emplôyéi^ 
le fer, puis on l'enveloppait d'un linge qui ne de- 

taies et mensium et annorum iDÎtia sic observant, ut nroètetn' diëk * 
subsecHîlittit. Cèfes.h v^, c. i8'. 

t. Plkil. kitlV, t.ii. — OH.crtilt qiié le ^èmûlus eSt fe plame 
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Vàit «ervif Qu'une ftri5\ C'était un antre céi^émo- 
ihûl pouf la rerveine, très -estimée comme un 
remède souvemia contre les maux de tête. Mais, 
de tous les spécifiques de la médecine drui- 
dique, aucun ne pouTait être mis en parallèle 
atec le faM^H gui de chêne ; il réunissait à lui 
seul plus de vertus que tous les autres ensemble, 
et son nom exprimait l'étendue de son efficacité: 
les Druides l'appelaient d'un mot qui si^ifiait 
^èrtHotit\ 

Le gui est une plante vivace et ligneuse qui né 
croit poiht dans la terre , mais sur les branchei^ 
des arbres où elle semble grefifée ; elle y végète 
dans toutes les saisons, et s*y nourrît deleutsève 
par ses racines fixées dand letir écorce. Ses fleurs 
tfullées eh cloche, jauûes et ramassées par bou- 
quets, paraissent à la fin de l'hiver, en février étf 
en mai^> quand les forêts sont encore dépouillées 
de feuttlés : elles produisent de pëtîlîes baies 
ovales, molles et blanches, qui miirissenl: en au- 
tomne. Le gui se trouve communément sur 1er 
pommier, le poirier j le tilleitl, P^rme, le frêne, 
le peuplier, le noyer, etc. , rarement sur lé chêne 
dont ses radicules ont peine à pénétrer Técorçe % 

I. Plin. )• XXIV, e. ii* 

a. Onmia santmiem appellantes siK>vooi^lo. PUn. ]. xvi, c. 44, 

3. Est aulMBi id JsanMn.ftflUnfKlùni investA»* Plki. Lxvi, c. 44. -^ 

M. Daeaad^Ue , 4*^ a bbtncdup herborisé en France et dans les 
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A cette rareté qui avait mis en grand crédit le 
gui né sur cet arbre, se joignait la vénération dont 
le chêne lui-même était Tobjet ; car les Druides 
habitaient des forets de chênes et n'accomplis** 
saient aucun sacrifice où le chêne ne figurât % 
Ils croyaient qu'il y était semé du eifl par une 
main divine". L'union de leur arbre sacré avec 
une plante dont la verdure perpétuelle rappeUdt 
l'éternité du monde , était à leurs yeux un sy m-* 
bole qui ajoutait aux propriétés naturelles du gui 
des propriétés occultes. On le cherchait avec soin 
dans les forêts ; et lorsqu'on l'avait trouvé, les prê- 
tres se rassemblaient pour l'aller cueillir en grande 
pompe. Cette cérémonie se pratiquait en hiver, à 
l'époque de la floraison, lorsque la plante est le 
plus visible, et que ses longs rameaux verts , ses 
feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs^ enlacés 
à l'arbre dépouillé, présentent seuls l'ipsage de la 
vie au milieu d'une nature stérile et morte '. 

pays voisins, n'a jamais rencontré le gui de oèéne. L'aateur de 
rartiole gui , dans le Diedonnaire- des Sciences médicales, énonce 
l'avoir vu une seule fois. Duhamel le croyait plus commun. (Val- 
mont-Bomare.Dict.hist. nat. t. m.) 

I. Jàm per se roborum eligunt lucos, nec uUa sacra sine eâ 
fronde conficinnt. Plin. l. xvi, c. 44* 

a. £ cœlo missum putant. Plin. 1. xvi , c. 44. 

3. Quale solet sylvis brumali frigore vîscum 

Fronde virere nota, quod non sua seminat arbor , 
Et croceo fteta teretes circumdare ramos. 

Virgîl. JEndd. 1. ti, v# soS. ^ 
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Cétait le sixième jour xle la lune que le gui 
devait être coupé , et il devait tomber non pas 
sous le fer, mais sous le tranchant d'une faucille 
d'or. Une foule immense accourait de };outes part^ 
pour assister à la»féte , et les apprêts d'un grand 
sacrifice et d'un grand festin étaient faits sous le 
chêne privilégié. A l'instant marqué, un Druide 
en robe blanche montait sur l'arbre, la sèrpe d'or 
à la main, et tranchait la racine de la.pknte, que 
d'autres Druides recevaient dans une saie blanche, 
car il ne fallait pas qu'elle touchât la terre'. Alors 
on immolait deux taureaux blancs dont les cornes 
étaient liées pour la première fois, et l'on priait 
le ciel de rendre son présent salutaire à ceux qu'il 
en avait gratifiés*. Le res^e de la journée se pas« 
sait en réjouissances ^ 

Le gui de chêne, comme nous l'avons dit, était 

t. Stcerdos candidâ veste caltus arborem scandit ; falce aareà 
demetit; candido id excipitur fago. PUo. 1. xvi, c. 44* 

a. Precantes ut suum donum Deus prosperum iaciat fais quiboa 
dederit. Idein,ibid. 

3. Un usage général en France dans le moyen âge et pratiqué 
encore de nos jours dans quelques localités, se rattache^ sans le 
moindre doute, k cette vieille superstition de nos pères. Le premier 
jour de Tannée , des troupes d*enfans parcouraient le|s rues , ea 
frappant aux portes et en criant au gui Pan-né! on au guiVan'-;nei^! 
Cétait probablement dans cette forme que la récolte du gui était 
publiée chez les Gaulois; probablement aussi elle se pratiquait au, 
renouvellement de l'année qui, dans cette hypothèse, aurait eo 
lieu au sixième jour de la lune de mars. 
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âui yeux des Gaulois un remède universel ; spécia- 
lement il passait pour un antidote à tous les poi^ 
sons , et , pris par infusion , il guérissait la stéri^ 
Hté \ Tout porte àoroîrQ que les Druides faisaient 
ùottiiùertié de cette panacée^ dont la vente devail 
produire à leur ordre une source inépuisable dé 
revenus '. 

L'Armbrike , mais surtout l'Ile de Bretagne ac- 
quirent une haute célébi*ité pour tout ce qui 
co>iicernait la magie f et les récits extraofnltnaires 
publiés par les voyageurs sur les prodiges dont 
eette ile ^ ainsi que les petites tles de TArcbipe! 
àrfidoricain^ était te théâtre, mirent la réputà* 
tion des Druides au-deissus même àd ôélle des^ 
Afa^igeadi» la Perso \ Vktt de la divîifiatlon tae fut 

l.fe'obUÉdUMieM 0D |iét6'dM.*.o6lilpàteiteiiii ùmdSn e»^ere- 
medio. Plin. 1. xvi, c. 44* 

2. tàtr&y9itité àût ietiiïi bCèuUes du ^i te conserva en France, 
pendant le moyen â^, pi^riùi te ^oplé et Même pak'mi les méde- 
éki^\'ûû*f à ptk tiàtahiVàHa^'ittaps queTeau dlstUTée deguîde 
chêne é(ait fort en crédit dans les pharmacies. Le gui n*esl pour- 
tkéi. pSLitkivie siibstance cotn]plètemcnt inerte. Decétèbres praticiens 
et dèrfiiéi* ^fdcfe, Boerhàavé, Vkn-S^eteii et Béhean, assurent 
ràV6?i' etàjfiloyé ûStdt knécèi d^s les affections nerveuses ; mais au- 
' ^ùrdliui Pnsàgé eu est tdut-à-fa7t abandonné. L^écorce de ce vé- 
gétal e€ ^eè haîës ahièt^s et visqueuses possèdent idne faculté as- 
tHugetttéàs^e^ activée | du i<esté,1e gui de chêne ne diffère en rien de 
éévli ^i {Musée stit hê autres arbres. 

' 3. BrïtBBtIfâ ètthl (màgiftin) attoiiftS célébrât tantis caerimonîîs, 
ut eam Persis dédisse viderfj^ifeit'. Mti. l, Xli\t,c. i. 
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pà» mlth/^ avec inùhi& de^in par éeâ prêlw», qtiî 
pt'étetKkietit eonnàître Fâvettir^ moitié pat* con» 
jeéture^ moitié par lés ^gnes noystérieùx qa'iW 
âëivateM lir^ ddiid le vol des ôh^wa , et daM le» 
Ttdtini^ des feaérificesi \ Ils fabriquaient aussi <\eê 
tali^mails , dotit la vertu garantissait de tous lesf 
aeeidebs de la vie ; tels étaient lés chapelets d'am^ 
brè tpxé les gde4*rters portaient silr éÛ!^ dan* le» 
bataiHeu ^ pour éloigner la mort^ ^t <jtf ôû retrouvé 
wtftqni enfoui» à léufr éôté dans les toi«beaii3t *; 
Mais 4iiictin de ces préseirvatlfs sacrés i^e poutaif 
s6tïte«|*^laî oOtti|«Lrttîsôn «vee Tobôf SyWlWîi^'ue , 
connu ^ù^ le iiom à'^Mf de serpent \ 

Ce prôtéridu c$ûf j (Juî pÉrftît blénn'âvoir étë aùtté 
al^w qu'nne éêhinittê ou pétrification d'oursin 
de mer % présentait ta fîgûrfe tf^é pèitonié'dé 
moy^Hie grbsseurdbnt k subâafteè dure et blàfa^ 
chlytrè était recouv^te de fibres et i(félck»oîssance* 
pareilles- ^.mi l^f adules du |)C%pe. Ld religidri 
n'était posi étraflgèreit^u cho4& que les Bruide^ 
^fatent f^it^de ce foskil^ et à Vbllg>iné qulk 1^ 
sup^salentV ji^t ces iâée^ d^oèfâf et dé setpéuè' 

*R^«^rHiti angùrKs,>ârthttëoÀjeblin'à: GièèK dfVîti. 1 1, p. i^j; 

a. L'ambre est 8i|;j»alé par les prêtres chrétiens comme une 
substance employée ^ la magie. S. Elig. de rectit. Cathol. fid. — 
Voir aussi ie$ poètes gallois j^a^jz/n. 

3. Ànguinum appellatur. Plm. I. xxix,c. 3. 

4. Fréret OEuvres compl. tom. zvm, p.sxi. 
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rappellent Tœuf cosmogpnique des mytholo- 
gies orientales, ainsi que la métempsychose et 
Téternelle rénovation dont le serpent était Tem- 
blême. Au reste, ils répandaient sur la formation 
et sur la conquête de ce précieux talisman de& 
fables absurdes y auxquelles pourtant le plus cér, 
lèbredes naturalistes de l!antiquité semble ne^pas 
ij^efuser toute croyance. « Durant l'été, raconter- 
c t-il,pn voit se rassembler dans certaines cavernes 
<ç de la Gaule des serpens sans, nombre^ qui se 
« mêlent, s'entrelacent, et avec leur saliye, jointe 
flf àTécume qui suinte de leur peau, pi^oduisent 
« cette espèce d'œuf *. Lorsqu'il est parfoit, ilsl'é- 
a lèvent et le soutiennent en l'air par leurs sifflc- 
<^ jnens ; c*est alors qu'il faut s'en, emparer, avant 
«qu'il ait touçlpké la terre. Uïi'hommeapjostéàcet 
«.effet s'élance 7 f^çQÎti'cQuf dans un linge :, saute 
« sur un cheval ig^ ^'Attend, ^ s'éloigne à toute 
cj bridç , car les s&rpen^ le poursuivent jusqu'à ce 
ce qu'il ait mis upe rivière entre eux -et luL » Pou'ri 
q^e cet œuf fût réputé de bon aloi au jugement: 
des Druides, il devait surnager lorsqu'on» le plpn*' 
geait dans l'eau , même entouré d'un cercle d'or ; 
il fallait aussi qu^il <çùt été enlevé, à une certaine 
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I. Angues innumeri œstate convoluti , salivis faacium corpo« 
nimque spumis artificî coinp||ez.u glomerantur , ..Plio. 1* nxix, 
cap. 3. 
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époque de la lune \ Quand il avait été éprouvé, 
on Tenchâssait précieusement , et on le suspendait 
à son cou ; il était dotié d'une vertu miraculeuse 
pour faire gagn^ les procès et ouvrir un libre 
accès auprès des rois. Les Druides le portaient 
parmi leurs ornemens distinctifs • , ils ne refu- 
saient pourtant pas de s'en défaire , à très-haut 
prix f en faveur des riches gaulois qui avaient des 

procès ou voulaient faire leur cour aux puissans'. 
Des magiciennes et des prophétesses étaient af- 
filiées à Tordre des Druides , mais sans partager ni 
les prérogatives , ni le rang élevé du sacerdoce : 
elles servaient d'instrument aux volontés des 
prêtres ; elles rendaient des oracles , présidaient à 
certains sacrifices , et accomplissaient des rites 
mystérieux, d'où les hommes étaient sévèrement 
exclus. Leur institut leur imposait , de la façon la 
plus bizarre , tantôt la violation des loî^ de la pu- 
deur, tantôt la violation des lois de la nature : ici 
la prétresse ne pouvait dévoiler l'avenir qu'à 
l'homme qui l'avait profanée ; là elle se vouait à 
une virginité perpétuelle; ailleurs , quoique ma- 
riée , elle était astreinte à de longs célibats. Quel- 

I. Experimentum ejus esse si contra aquasHuitet^velaurovînc- 
tom... cerlâ lunâ capiendum censent... Ptin.I. xxix, c. 3. 

a. Ad yictorias lîllum et regum aditas miré laudatur. Insigne 
druidum. Plin. I. c. 

3. Idem^ibid. 
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quefçis ces feaime$ devaient assister à des â$^:ri* 
Gjç^^ nocturnes, toutes nues, le corps teint 4^ 
noircies cheveux en dé^rdre, s'agitant d^i^ 
des transports frénétiques y upe torche^nâanpiiip^e 
à la main % 

C'était sur des écneils sauvages , au ^lilie^ 4^ 
jtempétes de l'arcbipel armoricain, que les pios 
renommées de ces magiciennes avaient placé leur 
résidence. Le navigateur gaulois n'ai>ordait qu'a- 
vec respect et terreur leurs iles redoutées ; on di- 
sait que plus d'une fois des étrangers, asse2 hardis 
pour y descendre, ^avaient été repoussés pat 
les ouragans, par la foudre et par d'effrayantes 
visions '. 

L'oracle de S^èa^^lus que tous les autres, atti- 
rait les navigateurs de la Gaule. Cette île, située 
vis-à*vis du cap le plus occidental de l'Ârmorike , 
renfermai^ un collège de neuf vierges qui, de son 
nom , étaient appelées Sènes ^. Pour avoir le droit 
de les consulter, il Êillait être marin, et encore 



I. Plin. I. xxiiyC. 3. 

a. In modum farîartim, crinibus dejectis, fiices pneferebant.... 
infurore turbatae. Tacit. Annal. I. xiv. 

3. Plutarch. de Oracul. cess. 

4. Galli Senas vocant. Mei. 1. ni, c. 5. — On trouve dans les 
manuscrits, Gallizenas, Gallisenas, Galligenas,Barrigenas et d'au> 
très variantes plus ou moins corrompues. — Sena est aujourd^hvii 
rile de Sain, 
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aToir f$Ut le trajet dans ce seul but '. On croyait 
à ces femmes un pouvoir illimité sur la nature : 
eUes con naissaient Tavenir» elles guérissaient les 
maux incurables; la mer se soulevait ou s'apai- 
sait^ les vents s'éveiUaient ou s'endormaient à 
leurs paroles ; elles pouvaient revêtir toute forme, 
emprunter toute figure d'animaux \ 

Un autre collège de prétresses, soumises à une 
autre règle , habitait un des ilôts qui se trouvent 
à l'emboudiure de la Loire. Celles-ci apparte- 
naient toutes à la nation des Nannètes. Quoiqu'elles 
fussent mariées ^ nul homme n'osait approcher de 
leur demeure ; c'étaient elles qui , à des époques 
prescrites, venaient visiter leurs maris sur le 
continent. Parties de 111e, à la nuit close , sur de 
légères barquesqu'eUes conduisaient elles-mêmes, 
elles passaient la nuit dans des cabanes préparées 
pour les recevoir; mais dès que Tàube commen- 
çait à paraître, s'arrachant des bras de leurs épouiit, 
elles coumient à leurs nacelles , et regagnaient 
leur solitude à force de raines ^ 

Une fois chaque année, si Ton en croit les écri- 

I. Non nisi deditas narigtiiitibas ^ et in id tàûtùm ut se con- 
tnkiereiit fMro»fé«lls. Met. 1. m , c. 5. 

«• Pétant iogenils singttlairHms praeditas , marta ac ventos cod- 
cîtare carminibus , seque in qu« Teliot animalia vertere, sanare 
quae apud alios insanabilîa stint , stire v^ntara et prsedicare. Mel. 
1. Htye.6. 
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vains anciens, ces femmes célébraient une fête 
sanguinaire, où elles-mêmes étaient meurtrières 
et victimes. Il leur était ordonné d*abattre et de 
reconstruire le toit de leur temple, totxÉ 1^ an^ , 
dans l'intervalle d'une nuit à l'autre *; cérémonie 
symbolique , qui retraçait sans doute le dogme 
fondamental du druidisme. Au jour marqué, 
aussitôt que le premier rayon du soleil avait brillé, 
couronnées de lierre et de vert feuillage *, elles se 
rendaient au temple; là chacune se hâtait de dé- 
molir l'ancien toit, de briser^ sa charpente, de dis- 
perser le chaume qui le recouvrait; puis elles 
travaillaient avec ardeur à porter et à poser les 
matéiîaux du nouveau. Mais si l'une d'elles , par 
malheur, laissait tomber à terre quelque chose de 
ces matériaux sacrés , elle était perdue: un hor- 
rible cri, poussé par toute la bande, était son ar- 
rêt de mort; transportées d'une frénésie soudaine, 
toutes accouraient se jeter sur leur compagne , 
la frappaient, la mettaient en pièces, et semaient 
çà et là ses chairs sanglantes '. Les Grecs crurent 

xitfiLtvriV T^; ixiockxi; rou Acipi^ociroTafioû* o6esTv ^l toûttiv toc tûv Saptrûv 
(NapiTûv) 'pvaîxoi;. .. Strab. I. iv, p. 198. 

z. Ê60Ç ^* eivat xar* tvioiur^v àirsc^ to Up^ àiroari^a^oOai, xat ort^^- 
{^sa6at ?râXtv aOOy){i.spàv irpà ^Qttùç, ixdavm çopriov iirtçipcuons. Strab. 
]. IV, p. 198. 

a. Dionys. perieget. v. 565 et seq. 

3. âç ^' âv Umaoi rè 909T1OV, ^looicôoOat toutdv Cncè rwf &^X»f . . . 
Slrab. loc. cit. 
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retrouver dans ces aboDiinables rites le culte non 
moins abominable de leur Bacchus ' ; ils assimilé^ ' 
rent aussi aux orgies de Samothrace d'autres or- 
gies druidiques y célébrées dans une île voisine de 
la Bretagne*, où les voyageurs n'abordaient pas, 
mais d'où retentissaient au loin , sur la mer , des 

r 

cris furieux et l'harmonie bruyante des cymbales. 
La religion, druidique avait sinon institué , du 
moins multiplié en Gaule les sacrifices humains; 
elle professait que la vie d'un homme pouvait être 
rachetée par la vie d'un autre homme', comme 
s'il eût dépendu du prêtre de conjurer une trans- 
migration imminente, en livrant aux agens de la 
métempsychose une autre créature de la même 
espèce. C'était donc autant par intérêt supersti- 
tieux que par vengeance barbare , que les Gau- 
lois massacrèrent long- temps leurs prisonniers 
de guerre; la même superstition leur fit chercher 
dans le sein d'un ennemi torturé les secrets de 
leur propre destinée, ou les succès d'une bataille 
prochaine et l'avenir de leur patrie. De vieilles 
fenunes, aux pieds nus, aux cheveux blancs, aux 



I. Hic chorus ingens 

FemÎDei cœtûs pulchrî colit orgia Bacchi. 
Fest. ÂTien. Orbis peripl. — Dionys. perieg. v. 565 et a^ 

a. <h]9iv ilvai vno^»^ irp o t^ BpfT«wu^ y xaO* ^ ^(âcta toIç h SofMÔpdbnp 

iripl rnv Aiap.ir)TpflCv xoù Xopnv UpoirottÏTai. Strab. 1. iv, p. 198. • \ 

3. Cxs, bell. Gall. 1. iv, c. 16. - . 

II. '7 
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yêu^mm^ Hknç^r^wxis par ufie ceinture gatmie 
4'airalo ^ 9(CjCompa^iiienjt chez hs Kimris trans^ 
rhénane toutes le^ (expéditions .mâitaires , et df^es»- 
saiepitmi milieu du ca^p leur appareil de sojh 
ciellerie , qo»si9tan|; jeu u^e énorme chaudiiàre de 
•GuivFe, fie loog^ fouteauK et un escabeau. luors- 
q4i^ jQf^ }u4^use$ pn^resfie^ ayai^94; dioûsd utie 
victtq[)e parmi h» captifs ^ ^^s la gaiiottaieat, et 
la ^uspepd^ieol; au-xiessus de ]a chaudièreç.une 
d'ailes, ipontanl; aur l'escabeau^ la frappait à la 
gorge, et recevait le sang dans une coi^^e; la cou- 
leur de w smgj ^a rapidité, sa direction faisaient 
<autaù>t de lignes prophétiques quW interpréimt; 
ses compagnes rse partageaient ensuite las onem- 
breset le^ entraiWe^ palpitantes % 

En fiaule, c'étaient les hoiaaïnes qui ptté^^cj^ient 
k ces j&uperstitions baii)ares; ils perçaient h. me- 
fijtk^ au-^dessus du diaphragme^ dt tiraient jeurs 
pronostics xlie la pose dans laquelle elle tombait, 
des (con viuls^jp^ de ses membres , de l'aboiidaiiGe 
j^ d^.Ja lOOMJbuir de mn ^ng^; quelquefois ib 1^ 
^rucjlwiçftt à des po*^;aux idans J'intériettr dfis 

1. noXtoTptxeÇ) Xiuxii^oycÇf^ûofia ^o^cuv Ex^uaai, 'jfup.vciro^tc. SUrab. 

1. VII. 

2. Strab^ }9fi, ^c^ 
Sicul.l, V, p. 3o8. 
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fifimm^fime nuée cl^ flèches et de iàatds \ 

J# céiléi»Qmal4e plus «siié ettlciplusisolemiël, 
fl^w\^ ^cr^&G^ hummxk&f é(îait aussi leiplusaf- 
4îçWiy. On ,qçp:)$t^msai4:(en osier fOU. en rfoin un kn- 
^ipçftse coU^e à figure jbufnaine^oa Je remplissait 
4'lwBaTOesvivans^ on Je plaçait sur ^un bûcher, un 
prêtççi y jetait iune l^^àh^ brûlante^ et le éqlœse 
4î*paiîaju5ftait t>ientot dîàns des 'flots de futaée let de 
^S^MDjaaes '. Âlor$ le chftat desBruÂdes^laoBusique 
4e$ bardasyks acqkimations>de la foule^oumasaot 
4e^ci;isdes viotimas, et leGauloâs orédule croyait 
iivoir saui^è les jcwrs de sa famille, proloDgé les 
siens, .2tf£erjDai Xa gloire t^e ^ patiûe^ et dfait coeoi- 
îter .ver^ k câdun encens de jprédiâectioD. An reste, 
le pcdyidbéiîspQie gaulois n'était pas mo'ms cruel que 
le druidisme : Jes autek de Xarann ^t de Tentâtes 
ne dirent {>afi couler moins ^de sang que île cbéne 
.^onsaei^;^ Hésus ou Les oigies jde l'Aianorifce'. 

I)étourjia9s nos regaixls de ces honneurs qui, 
laétQiistnous de le dire> n'étaient heureuseBdeiift 

a. ImmaDi magnitudine simulacra habent, quorum contesta 
▼iminibas membra vivis hominibus complent, quibus succeDsis 
>cir€umveoti âammâ exanimantar homine^. €ses. faell. QaU, 1. vi, 
«. i6. — XflCTCMxeuoiodeyTeçxJoXooaov xoprouxoè ÇoXav i^Mitv^ t^ toCtoy« 
Strab. 1. IV, p. 198. 1 

3. Luoaa. Pfaars. L i , v.444^( a^; ^- ^^9 ▼« 4^*6ts|Bq^-^ Lac- 
tant. Divin. Instit. 1. i ^ ç. as. t-- Miimo. Ëclix.x. Bo. . 
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les immplations humaines devinrent très -rares, 
ils firent payer chèreiment aux riches malades le 
privilège de pareilles victimes. Pour la foule qui 
n'y pouvait prétendre, des dons votifs les rempla- 
cèrent, et d'immenses richesses en lingots d'or et 
d'argent, en monnaies, en vases précieux, ^n bu- 
tin conquis sur l'ennemi, s'accumulèrent dans jes 
temples et dans les lacs sacrés. Elles y restaient, 
en sûreté, quoique ces lacs et ces temples fussent 
la plupart du temps sans clpture ni gardien; mais^ 
nul n'eût os^ porter une main sacrilège spr cetle 
propriété 4es dieux \ ^ , 

Il est temps que nous exposions l'organisation 
du sacerdoce druidique ainsi que l'étendue de ses 
prérogatives; et d'abord il renferjpaait t?:*ois de- 
grés de hiérarchie : les Druides proprement dits , 
les Ovates ou Vates * et les Bardas \ ' 

Les Druides ou hommes des chines * devaient 



I. Nequesœpè accidit ut, neglectâ quispjiam religione, aut capta 
apud se occultare, aut posita tpllere auderet^ Gaes. bell. GaU.. 
1. VI, c. 17.— Diodor. Sicul. I. v, p. 3o5. — S^rab. I. iv, p. i88. . 

a. OùàTEiç. Strab. 1. iv, p. 197. — Eubages, ou plutôt; Euiates. 
Amm. Marcel]. 1. xv, c. 9. — Dans les traditions galloises, Ovj4d. 
Archxolog. pf Wal. passira. . — W. Owen , pref. of Llywarç Hen^ 
p, ax et suiv. . . 

3. Bardi , Bapi^ot , Bard (gaêl.), Bardd ( cymr. ), Barz { arinqr..)^!. 
Bardas galHcè cantor appellatur. Fest. epit. col. aSS^ 

4* Druides, A^ut^oLt^ Drjrsidœ : Derwfdd, Derwjddçfi, en langue 
kimrique. Derw (cymr.), Deru (armor.), -©<^(gpêl.).*.<?A^«.«« Dipi 
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cé nota à fe Vlë' sbr^taîrcf qii^ils ttiettaierft cfetiS de 
\4iei11é» f biféfe éotisaicrées ati étdte, et qui^ étàiipilt' 
de ptêtéifeùce des foi*éts die chénesMls formaient 
la' dîâ^se sûpérieiiré- éf savanfe de Tordre ; car Té^ 
tîidfedes^ hautes sciences religieuses et civiles', dfe» 
la* théologie , dfe la riâ(5râlte, de la législation leilr 
Mit' d^ftiiè* éxclUsiveii^eiit ". L'édudatîon pu- 
BHqtté'foriùait aussi une pài^tie de léui^ attfclbûi^ 
tîtttfs; et n'eh' étkit pas la Moins împôrtîantfe. Éeûr 
éhsëigniéïttfenir l^ùtf verbal étisti* rëdîgé en veW 
pttiit^ (jU'il ^ gtà\rât itîiéux d^s là mêniôit-é. Us^ 
n'écrivaient rien, ou du moins; lorsque, par suife* 
des i^efetioAs cotiimferciales avec Massalie, l'us&ge 
dés (îkratitêt^es grécd fut devenu commun dans Fa* 
GâWle % ils rio permirent pas aux prcrfanes de rîetV 
éàife de ee ^u'ilfe enseignaient. 

Les Ovales étaient cfiai^gés dé Ik parifte^ ekté- 
riJéûVé'et mâTéW^He d\i cnllë elMè taù eéléjftration 
des sacrifices. En cette qualité, ils étudiaient spé- 

* 

dore def SScifé' t^adoit en gréé lë làAot I^mdes phv Ik^^iSkt , ^vâ s^ 
^ùiûe àijfssiihonimès dès ùhenés\ 

)t. ClhnHWaïidWlh saltlbûs. Mël. H ûi, c. a(. 

a?. 4>iXo<to^t xat «eoXo'^&t. Ûfod. Sîtul. l. v , p. 3oÔ. — A]pt»f<^fltt )àrf 
T^^^9ocV^<ftXô<rt*ibtVàtttoî»(^i; StVali. l. iv, p. 197. — DrWdaèt, în^bîIS^ 
celsiores; quseâtionibus occultarum rerum altarumque^érëeti sbfatl 
Amitiiitfi^i AfaYiÉ^lk I. liSr", c. 9. 

3. Neque fas eéâe ek^sda&'àoi eiiiitterië mandarié, qQÙtoiorreli^ 
<ft\» férA^ rel»ti^, jiUbticis' (irivatisqùè ràtioDÎbus grsècfrs' lîltdiis 
atàbim». Qês; rièHS Gflfi k vV: d M- ^ 
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cîakmeiit hs ^ieftces» narittrelles appliquées à la 
religion : Fastrotiami^ , la divifiaciob pa:f îe^ oi- 
séauift et pair les entFaiiles des victitÉfes, là, méde- 
cine; en un xnc^i ce que les Grées efiteDdaîent 
souslenoM de pk/siolùgie \ Ils Vivaient dans la 
société y dont ils dirigeaient en gronde partie I^ 
mdavemens. Au sêin des villes , à lai cour des 
chekj à la suite des airmées , dans toutes les cir- 
constances delà Tie, ils, imposaient ta volonté du 
corps pimsanrt dont ils étaient les interprètes : au-* 
cnne eéi^moïrie publique du privée , aucun rfcte 
civii ou rdigîettx ne pouvait s'aceompMr sans le^ui^ 
ministère. 

Le troisième et déi^ni^ degré du sacertfoce 
c<»iprenait les Bardes ^ quri éCaieùt les poètes sa- 
crés et profanes de la Gaule *. Comme les OVates, 
ils meiiai^t la vie séculière; leur ministère était 
tout d'instruction et de plai^r : c'éfeient eux qui 
récitaient dans les assemblées du peuple les tra- 
ditions nationaks^ au foyer du chef les traditions 



I. OuflCTetç Upoltotbî x^t (fiiiOiôU'^ti, Stt^h.t iv,p. 197. — oStok^i 
^là T6 TÎi; 6{à»vco]C04rîiç' xaI ^i^à rnç tôv wpeiwv 6uatac Ta p.ÉXXcv7ai7poX^- 
puoi, Diod. Sîc^ 1. CL -* Eùbàtes^erô àcrutàtitès seriem et sublîmia 
naturœ pafndere cônabàûtuf. ÂnîDàiàn. Marcetl. 1. xv , c. 9 — Pby- 
sîblûgiiin Graecî appellâàt. CiCer. de Ûivioat. 1. 1 , p. 370. 

3. Kip^ci ûp.v'jQTdtl )daï ^lYiTaî.' Stràb. I. iv, p. 197. — Diodor. Sic, 
1. Vv p. 36^1 — l^ôsMôD. ap. Athen. I. iv, c. i3^ — LucaD*. 'f^nars* 
L I , V. 449. 
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de ]a famille ; eux qui animaient les guerriers sur 
le champ de bataille, célébraient leur gloire après 
le succès , et distribuaient à tous le blâme et l'é- 
loge , avec une libej^té que pouvait seule donner 
un caractère inviolable \ Aussi l'autorité de leurs 
paroles était grande et l'effet de leurs vers tout- 
puissatit sur les âmes. Souvent on les vit, dans les 
guerres intestines de la Gaule, désarmer, parleur 
seule intervention, des combattans furieux, et 
arrêter l'effusion du sang * : à l'harmonie tou- 
chante de leurs lyres, cli3ait un écrivain de l'anti- 
quité , les passions les plus sauvages s'apaisent , 
comme les bêtes féroces au charme du magicien *. 
En chantant, ils s'accompagnaient sur un instru- 
ment appelé /Dfte, qui avait beaucoup de ressem- 
blance avec la lyre des Hellènes *. 

L'ordre des Druides était électif, et comme il 
possédait le monopole de l'éducation, il pouvait à 

I. Fortia virorum illustriumfacta... cantîtant. Ammian. Marcel. 
I. xVfX.g.— OÔç fiitv 6p.vouaivi cô; ^è pXa99Tp.o5at. Diod. Sic. I. v, p. 3o8. 
Vos quoque qui fortes animas belloque peremptas 
Laadibus in longum , vates , dimittilis œvum , ' 
Plurima, secari, ludistis carmina, bardi. 

Lucan. 1. i , v. 447* 
a. Diodor. Sicul. 1. V| p. 3o8. - Strab. 1. iv, p. 197. 

3. Ôoicep Ttvà Ovipia xaTeiraoavrt;. Diodor. Sicul. 1. v, loc cit. 

4. àç^ftiOLTcûçXdçcLiç ^[Aoia. Diod. Sicul. loc. cit.— Chrotta britan- 
na canat. Fortunat. l. vu, carm. 8.— CrMi/(gaêl. ), Crwdd^c^mt,). 
— On appelait ro//tf, dans le moyen-âge, une espèce de vielle dont 
les ménestrels se servaient. 
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loisir se former, des adeptes au moyen desquels il 
se recrutait. Le temps *du noviciat, mêlé de sé- 
vères épreuves, et passé dans la solitude au fond 
des bois ou dans les cavernes des monta^gnes, du- 
rait quelquefois vingt ans; car ilfallait apprendre 
de mémoire cette immense encyclopédie poétique 
qui contenait la science du sacerdoce \ Chacune, 
des deux classes inférieures de la hiérarchie étudiait 
la ptartie relative à son ministère;^ mais le Druide 
devait tout savoir. Un Druide suprême ou' graqd 
pontife investi , pour toute sa vie , d'une autorité 
£^solue veillait au maintien de l'institution; à sa 
mort, il était remplacé par le Druide le plus élevé 
en. dignité après lui; s'il se trouvait plusieurs pré- 
tendans dont les titres fussent égaux , l'ordre pro- 
nonçait, en conseil généifal, à la pluralité des 
voix. Il n'était pas sans exemple que ^Ges élec- 
tions se terminassent par la violence ; les candi- 
dats rivaux, déployaient, chacun de leur coté, 
l'étendard de la guerre civile, et Tépée décidait *. 
Les Druides se forn^îei^t , à certaines époques, 
de l'année, en cours de justice. Là se rendaient 



I. MagDum ibi numerum versuum ediscer.e.dkuntiir : itaqae 
annos nonnulli vicenos io disciplina pernumept. Gaes; belL ditl. 
1. VI, c. 14. — In specuy aut îd avilis salUbus. Met 1* m ^ c* ^ 

a. Hoc morluo, si qui ex reliquis excellit dignitate» sapcei^t^ 
at si suQt plures pares , suffragio Druidum dejigitur^ noonunquaiB 
etiam de principatu armis conteDdunt. Caes. bell. Gali. 1. Ti,ei. i3. 
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c»nt qui avaient deS' (tifférénds ^ cm j céaàmssAt 
aussi léspréventt^de criilies et de délits; les qtte^ 
lioAS de mem^tre et de' Vol, les coBtestations sti^ 
lesi hérilages^ ftiir les limites dès pi^pidétés; en 
uBf Hiot , loutesr lés aff£»res d'intérêt; géiiéral et 
privé, étaient sottinises à leur arbitrage; Ils infl^ 
g^aieBt des peiaesy fiaient des* dédoÉ&màgenïeÉls^ 
octi^oyatient des récompenses ^ La plus solennetlé 
de ces assemblées se tenait une (oh Fan ^ur lé^ 
tierritoire des' Gapnutésy ds^s nn Keu consiacfté 
<iaî passait pdur être le poitit eiêhifàk àé OMté ïà 
Gatrle j on y accointait avec empressement âéë 
protrioees les plus éloignées *. 

Qu'on s'imaginie maintenanit! quel despotisme 
poiii'yaït et devait exeî«er sur nue' ttation âuperâtî-i 
tietisè e^tte casti& d'hommes dépositaires dé tôtof 
sa<rèir ^auteurs et iiMvprèlés de tdute loi divine et 
bihnaine^rëimnïératenrsf^ jnges^etlM>«^éat^ éû 
pa^rtie répandus dans fovie civile, dont îh épisiieni 
et ob&édaievrt toutes tes* âctiôtis^, ei^pafftie cat^hés 
sm^ regiàrds daii^ de soiidbireâ tëtraite^, d*ôh pàV- 



I. Si qaod est admissum facînus , si caedes facta, si de hereditate, 
sèdefièibiM OMMi'OVérsfa est, iiàeA deceràûdt, ptaëttfia'i^oeDa'sqiJie 
côtwâtudft^. €àsi hn,c\ i3. -u^St^àb. F. iv, p, 1^7. 

9, Cerîo atad^ Cemi^br^ iti ft^^iAtis Ca^dutàtm , qUâe re^lô tofius 
GdHIsr ^dia» bàbmtUr,' <i5âsSdutii in lôco eoâSeck^o : hic o'iliâes 
uMKque ifot c<mti<0mMrft^ hiàièht cioiiVétiiiAit: Cà^. httt fiaO. 
1. Vf , Cl rS. 
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tatent^ Itearfr arvéts sân^ appelv Matbec^r à (fui rûé^ 
coimaissait ces arrêts redoulâbles ( Soi» é^lttfsfitôiy 
ées choses* sahirtJes était pfOfiùtiûée ;^ il élâcitsigHàlé 
à rhoD-ear pobliqiye û&mmé' vm sisièrilégê' et utf 
ifi&nte'^ scë ]brroc:bes râbsmdûûnai^éiflî; sfàf ^ttlè^ 
préseoeeieàteommtaliq«éle l]foatèb)Ma(gitlti£qii^il 
tra&n«t à s» suife; otr poir^it Jn^iyém^eM le déM 
pooHler^ Je frappety le tcrery €f»i^ tt ti'erii^atî:! pîtiâ? 
pouîT kii iiil' pkié ni justice \ Aucune (îemidéra-' 
tioBi^ aucutt rang ne garantiraient contre leâ âft- 
teùaltes de l'ôx^cooimunkation. l?ann q^é cétté àrtiief 
suèdista toutewpruissalMe d(ai!i^k H^îÀ d6i$ Dnri^ , 
leur empire n'euHj paid dfe boi^nei^, e( led éctivaid^r 
étrangers^ pur^tvd dire «t qufe te» rois de* k Gatife» 
ce sur leuvsr sièges dorés?, aiu milieu de tontefe lesf 
(c f:iompe^ de leiiur magnificence , n'étaiiént <faê le» 
ii minirtresr et lés» servifieurs dte leuï^s (rt'êWes •: » 

ib Aesè^rîésignèreiït pas éternettemen^ à} l'éfré. 
Les Êimities stouYferaines» dte?s ti^ibtrs ^insui^^ht; 
et, âptèa «voir brisé littSe pat*tie dtf Tân^fetf jbûg, 
établirent lirfnfe aWstdcVâffië tailîeairéitldéjDlcAdaiWè. 
la Ga^le pr^eniîa'albi^siirhâp^dfëcte païkitâdelui 
de TEuropë môitérWé du#«ût'lk féodaSté, ôW pl#^ 
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^.QUlbUâ Kà est iftt^iklletâi^, fi nUâi^b îthpib^uM àe'âi^Hll^'^ 
rum habentur; ils omnes decedunt, aditum eorum serœonemque 
defogiunt, ne quidex contagione iDcommodi accipiant... Caes. beil. 
GalL I. vi« c. i3. 

a, timptrat xai ^uMovou Dio. Chrysost 0#ât.- 4^. 
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tôt à celui de Hrlande et de l'Ecosse: sous.Tauto- 
cratie des chefs de clans : ce fut le règne illimité , 
mais passager, de la violence et de l'anarchie. Cette 
anarchie était dans toute sa force pendant Ja pre- 
mière moitié du troisième ' siècle et la dernière 
moitié du s^çoskd» }\ ne .se, faisait plus d'expédié 
tionsàj'iextérieur, l'intérieur étant déchiré par des 
gVierres ^ans nombre et sans terme. Chaque petit 
chef, despote absolu chez lui , ne voulait recon- 
naître au-dehors de règle de subordination que la 
fprce numérique des tribus ; des coaHtions se for- 
maient pour conquérir et piller; des monarchies 
éphémères, construites par le sabre en peu d'an- 
nées, en moins de temps encore étaient renversées 
par le sabre. C'est ainsi, que les roisarvernes op- 
primèrent un moment tout le midi de la Gaule ^ 
depuis la Méditerranée }usqu'4 TOcéan ^; c'est 
ainsi < que les rois belloyakes et atrébates boule- 
versèreû!: tour à tour la Belgique , et que Je roi 
suession Divitiac non-seulemènt mit la Belgique, 
sous Iç joug^ mais encqre ouvrit pour la première, 
fois l'île de Bretagne aux invasions des Belges, et 
en. subjugua foute J^a cote orientale *. 

Pourtant cette révolution ne dépouilla pas com- 
plè);ement le sacerdoce ; son influence comme or- 



I. Strab. 1. IV» p. 196. 
a.C8es. bell. GalLl. 11^ 
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dre religieux et savant resta intacte, et avec elle 
une portion de ses prérogatives civiles. Son rôle 
fut encore assez beau : il continua d'être exempt 
des charges publiques et du service militaire, de 
diriger l'éducation, d^appliquer les lois tant ci- 
viles que criminelles. Ces privilèges, sauvés du 
naufrage, regardaient presque uniquement, il est 
vrai , le degré supérieur de Tordre , cette classe de 
Druides spéculatifs qui vivaient solitaires, hors du 
mouvement de la société; mais les deux classes 
séculières des Ovates et des Bardes en ressenti- 
rent fortement l'atteinte, et portèrent dès-lors la 
marque d'une dégradation profonde. Les Ovates 
ne furent plus que les devins des armées, et, si 
j'ose me servir de ce terme, les aumôniers des 
chefs de tribus et des rois. Le caractère de Barde 
se corrompit davantage; avec la considération de 
son ministère il perdit toute dignité personnelle. 
On cessa de trouver en lui ce poète si fier qui 
puisait son inspiration dans une autorité supé- 
rieure au monde, dont la voix faisait taire le 
bruit des armes, dont l'éloge toujours véridique 
était une récompense enviée et le blâme un châ- 
timent. Les Batdes du nouveau régime furent 
des domestiques attachés à la cour des grands, 
des parasites "^ (c'est le terme par lequel les 

I. 05( xoXcuot ira^aaiTCuç... rà àxouap.aTa «àrûv tûnv ol xaXou{i.cvoi 
Soip^oi. Position, ap. Athea. Ln, c. ii. 
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4^im^^r^ le^s àmginèr^M)^ louangeurs officiels 
An «n^ître^ ^ ^tiriqjoea ga^s pour dénigrer ses 
(snneipHs. 

Le t^^^Ât :suivdi>|; ibra assez cQnna|[tre a>inlHe& 
l^nv condiUtian ^erii^Ue £t décbok*.en peu de temps 
fi^ Jio^es uunifiitx^s de- la science. Un roi ^es 
Arvjerneç , le fameuse Luern idont n.0U6 avons ra- 
qpnté pb^^ haut ia magnificence et les festins 
;sp]3a|xt;iieu^9 entretenait .auf)rès de lui plusieui« 
dç ces i&A^46^ à g^âs; tue jjour qu'il traitait gran- 
dirent sa coiAT., im d'eux, ayant maoqué }%eure 
du repas , arriva ooçomïe on quittait la table et 
que Lu^rn remontait .dans son ohar. Oiagrin de 
fie contre-Ae^mps^ le poète saisit sa rqtte^^ sur 
U9(e modulation triste el grave j il célébra d'abord 
la jgéfiérpsi^ de son maître ^ la splendeur de ses 
festin^;; piius il déplora le sont du pauvre Barde 
que /sa i^arMvaise fortune y aliénait trop tard \ 
Tout en cba^Qrf^nt, il courait auprès du char 
royal. S<e>s vers plurent au inonarque, qui, pour 
l.e consoler, lui jeta uaie bourse remplie d'or. Le 
£arde se oouii)^, la ramassa et reprit aussitôt ses 
chante ;*$çi(ais -la modulation était bien changée : 
4a gr^v^ elle était ^devenue gaie; au lieu Ae la 
tristesse o'était le contentement qu'elle respirait c 
.« O roi ! s'écriait le poète dans l'ivresse ^e $ai^^ 
« connaissance , l'or germe sous les roues de ton 



fi dmVf et tu fais «dtre «iir ton passage les ftlîcir 
« lés des mortels ^^ » ^ 

Malgré les prérogatives restées aux Druides 
proprement 4Hs,l'aviiissemeTi1: des deux dasses 
lînférieuves, «4^ Réorganisant le corps sacerdotal, 
enlevai à la théocratie tout espoir de se relever. 
Et même, à t|tiesure qtste le nouvel état de cfeoses 
«e €o»solida, que la eiv^isation fit des progrès, 
<jae les lu«»ièr es apportées du dehors vinrent dis 
sjper ia nt*t d'îgnpmnce oti le sacerdoce gaulois 
Tet^»ait la Gaule, il se vit erilever pièce à pièce 
qweiqueS'^ns de ses pîûvilèges; Tautorité poli- 
tique resserra (Aaque jour davantage la supré- 
matie civiie des prêtres. Les études et la science 
des Druides sç ressenrtireiat 4e eet état de 4utte el: 
4i'iBféciorité : il fallut ^biefrtêt que les jeunes gens 
qui se destinaient au nufi'i stère :sacré, passassent 
dans file de ©inetagne pour j trouver une instruc- 
tion plus forte, -en même temps qu'uae image 
vivante de f organisation «t de la puissance dont 
la Gaule n'offrait plus qu'une ombre et un sou- 
venir \ 

Si la révdhltion aristocratique apporta quelque 

1. AveXop.evoy ^* IxeXvov iràXiv uu-velv Xs-yovTa , ^lô xal rk lyymUç friç , 
4ff •îç,àp{i.«TYiX«TéT, xp^aov xat vjtç'^téiaç «v6p<k)iw<ç çspçi. Posidon. ap. 

i^olupt^pleruipqueillQ,(iQ BritaDniam)disceDdi causa proficUciHi- 
tur. Csts* bell. Gali. 1. vi, c. i3. 
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avantage à la Gaule, c'est qu'elle y développa le 
germe d'une autre révolution plus salutaire. I:ies 
villes, en s'étendant et se multipliant, avaient 
créé un peuple à part^ heureusement placé pour 
comprepdrç et pour vouloir l'indépendance. Il la 
voulut ; et , favorisé par les dissensions des chefs 
de l'aristocratie, il parvint peu à peu à, la con- 
quérir. Un principe çiouveati et des formes nou- 
velles de gouvernement prirent - naissance dans 
l'enceinte des villes : l'élection populaire remplaça 
l'antique privilège de l'hérédité; les rois et les 
chefs absolus furent expulsés , et le pouvoir re- 
mis aux mains de magistratures librement ccm- 
senties. Mais l'îiristocratie héréditaire ne se laissa 
pas déposséder sans combat : appuyée sur le peu- 
ple des campagnes, elle engagea^ contre les villes 
une guerre longue et mêlée de chances diverses, 
d'abord pour défendre, ensuite pour recouvrer 
ses prérogatives méconnues. Les villes soutinrent 
cette lutte sanglante avec non moins de constance 
,que d'enthousiasme. 

1 inorganisation que les villes s'étaient donnée 
de bonne heure contribua sans doute beaucoup 
à leur triomphe. Soit habitude d'un vieil état so- 
cial, soit besoin d'opposer à un ennemi discipliné 
la force d'une discipline pareille , la population 
jirbaiûe s'était partagée en tribus , et formait, sous 
des patrons de son choix, des clieii telles fictives. 
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Les faibles, le& pauvres , les artisam s'engftge^i^pt 
rolontairement à des hommes puissans, pour 1^ 
durée de leur vie, sùax tmémes coiiditk>n& :qijbé 1^ 
clkns delà campagne .étaient engagés nécessai- 
r^nent au chef héréittlaire de leur canton '. Mai^ 
ces deux ordres de . elientèlès > différaiesit çssenr 
f tiellement dans le fond. La clientèle urbaine était 

personnelle ; elle ne liait point les familles , elle 
n'octroyait aucun droit au fils du patron , elle 
n'imposait aucune charge au fils du client ; le p^ 
tron mort, les cliens redevenaient libres ou se ret 
portaient à leur volonté sous la dépendance d'un 
autre patron. En outre, comme une. nombreuse 
clientèle était la preuve d'un grand créditât cour 
<kusatt par là aux plus hautes charges de la cité/, 
les patrons avaient intérêt à traiter leurs cliens 
-avec ménagement, et à les protéger contre les 
vexation&'soit des particuliers, soit du gouveme- 
)»ent. Ua patron qui aurait opprimé ou laissé op- 
primer les siens, perdait toute influence -dans 

l'état, et sa clientèle ne faisait plustpie dépérir^. 

• 

I. In hos eadem omnia sunfc jura quae dominis in servos. Caes. 
bell.Gall.l. vi, c. i3. — Ambacti, clientesque. Id. c. i5. 
î tt. Piurîtnos circùm se ambaclos , dientesqira faabent; haoe vliam 
graUam potentiamquenoverunt. Cseç. l.vi, c. i5. — FaotioDum prin- 
cipes sunt , qui summam auctoritatem eorum judkio babere exisd- 
mantur, quorum ad arbitrium judiciumque summa omnium re- 
rum consiliorumque rcdeat. Caes. ib. c. ii. 

3. Caes. beU. Gall. (. vr, c 1 1 . 

II. 8 
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Gëtfè inBtitutkni otiie pour ies tf Bips de IttUe^ 
l^aroe qu'eHe mefitait de l'umlé dims les efforts ^ 
fi« &ilp«i' «avrils mconvémenC ajM^ès la victoire, 
ï^op isauvent , comme on p^ut 4'avanee le pré^ 
VoiV^ et comme ie montrera la aiiâte de eette hb* 
tofa^, elle mit en péril la iibarté gauloise qu'efie 
èrrak écé appdée à soutenir. 
' Il parait que le sacerdoce ne resta pas neiit»^ 
et inactif en face de cel^e révdutiony qui pou:vail: 
l«iî pendre quelque chose de son autorité pacâée, 
ou du mcnns le venger de ses ennemis. Dians plu- 
eîeurs cités, il fayorisa efficacement la caitôe du 
peuple^ et s'en trouva bien : quelques cqnstitUî- 
tions adïnirent les préCres parmi les pouvoirs de 
la cité avec des prérogatives plus ou moluséfiEnb* 
diueis^ 

Ce serait iqi le lieu de nous étendre siù? h ooiu^- 
binaison des pouvoirs pcKtiques dans les ntxvh < 

v|îaux goui^ernemens , sur leurs balancemens et 
leurs hiltes; mais le détail des événement hiatonî- 
quioL exposera to^t ce mécanisme d'une manière ; 

à la fois plus claire et ôlus vivante. Nous ferons 
seulement pr.es^eritirun fait. L^s constit;utiai;)Si^V'- 
tie& de la ré voluti^Ai populaire ne portèrent point ^ 

un caractère uniforme; variées presque à l'itiâlâ i 

d'une cité àTautre, par des circonstances particu- 
lières et locales, elles ne se ressemblèreut que par 
le principe : toutes invariablement reposèrent sur 
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le droit de libre élection. Mal^é ceUe multipli- 
cité de formes , on peut les réunir toutea soug 
trois classes géoiérades : 

1* GouTememènt des notables * et des prêtres , 
formés en ^é/iaf, nommant un jfi^tf ou Fergobreù^ 
investi du droit de vie et de mort sur tous les ci- 
toyens'. Ce qui contre-balançait cette dictature 
redoutable, c'est que leYergobret était annuel ^ 
qu'il ne pouvait pas sortir des limites de la cité ; 
qu'il ne devait avoir eu dans sa famille aucun Ver- 
gobret encore vivant ; qu'aucun de isies prpcbes ne 
devait siéger dans le sénat pendant la durée de sa 
cierge ^; enfin qu'il y avait, dans les circonstances 
importantes 9 un chef de guerre non mmns pui;^ 
sant que lui , et nommé par la multitude* LeEi 
Édues avaient adepte cette constitution \ 

a^ Gouvernement des notables ^ formes ensénmt 
souverain^ ou élisant des chrfs civils ou militaires^ 
temporaires on à vie '• 

I. Principes , potenliores , nobiles , optimales » eqoitçs. 
a. yer-gO'breUh (gaêh), homme pour le jugement, YergobretuiD 
appellant. Caes. bell. Gall. 1. 1 , c. i6. 

3. Vit» necisqueÎD saos habet potestatem. Cies. h>c. ck. 

4. Creatur aiinaus. Idem , ibid. 

5. Excedere ex fioibus non liceret... dao ex unâ familiâ, vi?o 
ulroqne, non solùm magistratus creari ( leges) vetarent, sed etiam 
in senatu esse prohibèrent... Caes. beil. Gall. 1. vu, c. 33. 

6. Caes. bell. Galt. passîm. 

7. Qes. beli Gall. passim. 
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3* Démocratie pure ^ où le peuple en corps nom- 
mait soit dés sénats souverains^ soit des magistrats 
et des rois^ et où, suivant l'expression d'un de ces 
petits rqis populaires, la midtitude conservait tout 
autant de droits sur le chef que le chef sur la 
multitude '. 

Il est impossible de 'fixer avec exactitude Té- 
poqiie où ce grand mouvement se fit sentir dans 
chacune des cités de la Gaule; tout ce qu'on sait , 
c'est qu'il commença par les nations dé l'est et du 
midi , et qu'au milieu du premier siècle , il avait 
déjà parcouru la Gaule entière , mais sans y être 
partout également consolidé. La nation des Ar- 
vernes est la seule sur laquelle on puisse indiquer 
deux dates un peu précises. L'an la i avant notre 
ère, elle était gouvernée par un roi , fils de roi ; 
vers l'an 60, les magistrats et le peuple arvemes 
condamnaient au ST:|pplice du feu un noble ar- 
verne , coupable d'avoir attenté à la liberté pu- 
blique, et voulu rétablir le régime proscrit et ab- 
horré des rois. 

Tout le système politique de la Gaule reposait 
sur l'esprit d'association. De même que des indir 
vidus cliens se groupaient autour d'un patron, 
de petits états se déclaraient cliens d'un état plus 

t. Sua esse ejusmodi imperia, ut non minus haberetjuris inse 
multitudo , quàm ipse io maltitudinem. Cses. bell, Gall. 1. y, c. 17. 
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puissant, et s'engageaient sous son patronage; les 
états également puissans s'alliaient ensuite et se 
fédéraient entre eux. Des lois fédérales invariables 
et universellement reconnues réglaient les rap- 
ports de tous ces états grands ou petits, fixaient 
les services mutuels , déterminaient les droits et 
les devoirs. 

Un peuple conquis par les armes devenait sujet 
et était enclavé comme tel dans les frontières du 
peuple conquérant; il lui payait tribut, il en re- 
cevait des lois, et lui fournissait des otages perpé- 
tuels en garantie de sa fidélité. 

Au-dessus de la condition de sujet était celle de 
client. Le peuple client reconnaissait le gouver- 
nement du peuple qu'il avait choisi pour patron ; 
il ne prenait et ne déposait les armes que par son 
ordre; il n'avait d'amis que ses amis, d'ennemis 
que ses ennemis. En retour, il exigeait de lui une 
protection entière au dehors, et de grands mena- 
gemens dans les rapports d'administration inté- 
rieure . Les liens de la clientèle n'étaient pas in- 
dissolubles , et les états cliens pouvaient, pour rai- 
sons graves, abandonner un patron ou trop faible 
ou trop tyrannique : ces désertions , lorsqu'elles 
étaient nombreuses, bouleversaient subitement 
^oul Téquilibre politique de la Gaule. 

Deux peuples également puissans et placés au 
même rang de la hiérarchie fédérale mettaient 
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quelquefiDis en common leurs intérêts , leurs lois , 
leur gouveroemeat;ilsdevenaieiity5*è/w', suivant 
l'expression consacrée; c'était l'alliance La plus in- 
time et la plus sainte. Des motifs d'une extrême 
gravité pouvsiient seuls légitimer entre eux une 
rupture; ma^s quelle que fut la dissidence de leurs 
opinions ^ au milieu de l'animosité des guerres ci- 
viles, ils n'ouUiaient jamais que des liens sacrés 
les avaient jadis unis , et qu'ils, avaient échangé le 
nom de frères *. 

Le^ petites confiscations se liaient entre elles 
le plus ordinairement par de simples traités of- 
fensifs el dëfensifs. 

A des intervalles réglés , les (ûtés de chaque 
confédération envoyaient des députés à une as- 
semblée particulière qui s'occupait des affaires 
de la confédération. Des assemblées générales de 
toute la Gaule avaient lieu aussi en certaines cir- 
constance j et toutes les cités sans exception de- 
vaient s'y faire représenter. 

Chaque membre admis dans ces assemblées 
s'obligeait par serment à garder le plus profond 
silence sur les matières mises en délibération; l'in- 
discret et le traître eussent encouru un châtiment 
rigoureux. 

Dans quelques cités, les magistrats étou£Eûent» 

I. Fratres, consaogMÎoeî. Caes. bell. Oail. 1. ti. 
9. CsBS, bell Gatl. passim. 
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pdf deâ prëcautk>ns sévèifes, les rtm^urs fanéses 
ou imprudemment répandues qui auraient pii 
agiter h multitude. Tout rdyageur ôu étrangeif 
apportant d'un autre lieu des nourelles qui inté* 
l*esi^aient la cité , dtgvait les d^larer d'abord aui;: 
magist^lsis ; et ^ si le secret paraissait nécessaire ^ 
il lui était enjoint de le garder sous des peines 
graves *. 

Au milieu de cette société troublée par tant 
d'intérêts et de passions, où 1^ moindres acci- 
dens avaient quelquefois une grande importance , 
on avait imaginé tin moyen de correspondance 
aussi ingénieux que rapide. Les paysans occiipés 
atiî travaux de la campagne se communiquaient 
la nouvelle eti là criant de l'uti à Tantre , et elle 
volait ainsi de bourg en bourg et de cité en cité 
avec là rapidité du son ^ Utt événement passé à 
Genabum des Camutes, au lever du soleil, dans 
le mois le plus court de l'année, pouvait être 
connu à cent soixante milles de là, chez les Ar- 
vernes, avant la fin de la première veille de nuit*. 

I. Cses. bell. Gall. 1. vi, c. ao. 

d. Ubi major atque iltustrior incjdit res , cîamore per agros re- 
^ioiiésqae sigtiificant , huhc âlii déificeps excipiunt et proximis tra- 
dunt. Cses. bell. Gall. 1. vu, c. 3. 

3. Quae Genabi oriente sole gesta esseot, antè }>rimam confectam 
vigiliam , io finibus Arvfmorum aiidita sunt : quod 0pal|tim esl 
milUum circiter clx. Idem , ibid. 
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Voilà ce que nous avions à dire sur les moeurs, 
la religion , la politique des nations gauloises , 
pour faciliter l'intelligence des récits qui vont 
suivre. Nous compléterons maintenant ce tableau 
général de la Gaule transalpine, au deuxième et 
au premier siècle , en parlant de la famille grec* 
que-ionienne y laquelle se composait de Massdlie 
et de ses dépendances. 

m. FAMILLE GRECQUE-IONIENNE, t 

Il faut que le lecteur remonte avec nous en 
arrière Vespace de quatre siècles, et qu'il se rap- 
pelle par quelle aventure Massalie dut sa fonda- 
tion à l'amour d'une jeune Gauloise pour un 
voyageur phocéen ; quel rapide accroissement la 
colonie naissante prit dabord sous le patronage 
des Ségobriges; puis ses guerres, ses dangers, sa 
ruine imminente , au moment où Bellovèse et la 
horde qu'il conduisait arrivèrent sur les bords de 
la Durance ', et comment leur assistance la sauva *. 
A partir de cette époque, les Ligures, plus inquiets 
et plus occupés des bouleversemens qui agitaient 
l'intérieur de la Gaule que de l'existence de la pe- 
tite ville grecque, la laissèrent vivre et se relever 
en pleine sécurité. 

I. y. ci-dessus, t. i,c. i» p. a6 ec-seq. 
a. Ibidem y p. 4i- 
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Tandis que , dans un recoin d'une terre sauvage 
et lointaine, les colons phocéens éprouvaient ce^ 
alternatives de bonheur et de revers , leur métro- 
pole, à l'autre bout de la Méditerranée, se voyait 
réduite aux plus extrêmes périls : Cynis , roi de 
Persç , conquérant d'une partie de l'Asie mineure^ 
faisait assiéger Pbocée par Harpagus , un de ses 
lieu tenans. Une résistance longue et héroïque, 
tout en couvrant de gloire les^siégés, épuisa en- 
fin leurs dernières ressources ; ils parlèrent alors 
de se rendre,, ^t pour examiner, disaient-ils, les 
conditions qu'Harpagus prétendait leur imposer, 
ils demandèrent et obtinrent une trêve de quel- 
ques heures. Mais ce n'était point réellementpour 
un tel acte, honteux à leurs yeux, qu'ils sollici- 
taient une suspension d'armes; et la capitulation 
n'était qu'un prétexte. Profitant de ce peu d'heures, 
ils tirèrent , à la hâte , des arsenaux et des han- 
gars, tous leurs navires, les mirent à flot, y trans- 
portèrent leurs meubles, leurs vivres, leurs fa- 
milles , leurs dieux, et levèrent l'ancre. Quand les 
Perses impatiens, voyant la trêve expirée, rom- 
pirent les portes et se précipitèrent dans la ville, 
ils ne trouvèrent plus que des rues solitaires et 
des maisons désertes et dépouillées \ 

De Phocée , les fugitifs firent voile première- 

I. Herod. 1. x , c. i6S et aeq. 
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ment vers Chioj ils voulaient acheter des thiotesy 
qui en étaient pro|>riétaireB ^ les îlots appislés 
Œnij^ses , situés entre leur Me et la teri^ fei-jne. 
Ceux*ci , anciens rivaux des Phocéens ^ envieux et 
ombrageux^ les repoussèrent: sam pitié 9 tâildis qiiè 
les peuples du contini&nt, qui i^edout^ient la v«n- 
gieance d'Harpagus, n'osaknt pas les recevoir. SûM 
amis et sans refuge dans toute TA^ie^ les Pho«- 
céens résolurent ée gagner les parages de Tocci- 
dent et l'île dç Corse, où, vingt ans auparavant, 
ils avaient fende ta colonie d'Alulia ', sur la reéotn- 
nuin^ation d'un oracle. 

Pourtant , avant de quitter pour jàn^aifii la mer 
et la terre de leurs aïeUx^ Us voulurent ri^voir 
Phocée. Leiir £k>lte fit force de voiles et de mmes , 
entra à l'improviste dans le port, et stirptit la 
gamisofn ennemie qui fut massacrée : en uii mth 
ment, tout ce peuple se dispersa pour aller fduler 
encore^ en pleurant, le foyer domestique, les 
tempes, les places pubhques; au bout de quel- 
ques heut*es il fallut repartir. Alors un des cbefe 
prit une masse de fer, la 6t rougir au feu , et la 
précipita au fond de la mer : « Que nul de noua, 
« s'écria^t*il, ne reparaisse dans ces murailles, avant 
« que ce fer n'ait reparu aussi , rouge et ardent , 



I. Herodot.l. x , c. i65. ^~ Sur le oom etThistoire de la colonie 
d'Alalia , v. Diodor. SicuK 1. v, c. li^. 
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a au-de^us des flots ! » Tous répétèrent ;après lui 
le même serment, en chargeant d'imprécations la 
tête des parjures. Mais à peine commencèrent-ils 
k perdre de vue le port et la côte, que leurs cœurs 
fi'én^urent plus fortement. Vaincue enfin dans cse 
dernier adieu , la moitié d'entre eux vira de bord , 
et rentra sous le poids de ses propres nialédic- 
tions. L'autre moitié , inébranlable , continua sa 
route et aborda dans Tile de Corse \ 

Les t^hocéens furent reçus en . frères par les 
Alaliot^s : mais la Corse était inculte ; il fallut que 
cette population énûgrée se procurât de force «a 
subsistance ; et^ comme elle avait une flotte nom- 
breuse et bien armée^ lelle fit la piraterie. Ce niétier 
n'avait alors rien de déshonorant % et aucune di£- 
férence n'était encore établie entre les entreprises 
de mer et les conquêtes sur la terre ferjaoe. Pen- 
dant cinq ans , ils coururent tous les parages de 
l'ilalie et de l'Espagne, enlevant les convois, pil- 
lant les côtes , et troublant fortement le commerce 
des Étrusques et des Carthaginois , qui se coalisè- 
rent enfin pour mettre un terme à ces ravages. JLiCur 
flotte combinée, forte de cent vingt vaisseaux, 
vint provoquer la flotte phocéetme dans les eaux 
de la Sardaigne ; et quoique celle-ci n'en comp- 

X. Herodot. loe. cit. 

a. Latrocinio maris, quod illis tempôriblia gtorî» habebatar, 
vitam tolerabant' J4i8liii.l. xlui , c. 3. 
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tât que soixante , elle n'hésita pas à accepter le 
combat '. 

Il fut sanglant et acharné ; les Grecs restèrent 
vainqueurs; mais leur victoire même les avait tel- 
lement affaiblis , qu'ils désespérèrent de pouvoir 
soutenir une seconde attaque ; ils s'embarquèrent 
donc de nouveau, et, se disséminant par bandes, 
ils allèrent chercher fortune soit du côté de l'Ita- 
lie , soit du côté de la Gaule *. La plus considé- 
rable de ces divisions vint demander asile aux 
Massaliotes. Par cet accroissement subit de popu- 
lation , de richesse et de force maritime, Massalie 
s'éleva du rang de colonie à celui de métropole, 
et même elle ne tarda pas à laisser loin derrière 
elle sa propre métropole , l'antique Phocée. 

Des travaut, habilement dirigés', rendirent 
Massalie presque inexpugnable. Elle avait été 
construite, comme nous l'avons dit, sur un petit 
promontoire attenant à la terre ferme dans Une 

I. Herodot. 1. 1, ub. wp. — Thucyd. 1. i, c. i3. — Pausao. 

la X y C» O» 

a. Herodot. l. i, c. 167. — Strab. L vi, p. aSa. — Plin. l. ni , 
c. 5. — Aul. Gell. 1. X, c. 16. — Ammian. Marcel. I. xv, 19. — 
Scymn. Chius. v. 349. — Solin. c. if » p. xa. 

3. Labos et olim cooditorum diligeos 

Formam locorum atque arva naturalia 
EWcit arte... 

Fest. AvîeD. v. 70$ et seq. 
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largeur <le quinze cents pas ' : une muraille, flan- 
quée de tours , garnie d'un fossé " et défendue en 
outre par une citadelle \ isola ce promontoire du 
continent, et, prolongée du côté de la mer, enve- 
loppa dans une seule enceinte toute la ville et le 
port. Le port, vaste et de forme à peu près circu- 
laire, était creusé naturellement au milieu d'un 
amphithéâtre de rochers, rega^rdant le midi^; des 
ouvrages faits de main d'homme le rendirent plus 
régulier et plus commode ; on y éleva un grand 
arsenal et des chantiers '• La ville, commencée sur 
ces roches en amphithéâtre , s'agrandit successi- 
vement, et bientôt couvrit tout le promontoire de 
ses maisons de bois et de chaume; car les Massa-* 
liotes n'en eurent pas d'autres jusqu'à l'époque de 
la domination romaine *. Us réservaient pour 1^ 
édifices publics et sacrés le marbre et une espèce 
de tuile qu'ils savaient fabriquer, d'une légèreté 



I. CÎTÎtas penè insula est. Fest. Avicn. v. 701. - SoHs kd pas- 
sibus terrse cofaseret. Paneg. Eûmes, io Goostant. c. 19. 

a. Firmissimus et turribus freqnens murus. Eumeo. loc. cit — 
Vallis allissima. Ces. bell. civil. 1. 11, c. i. 

3. Cjbs. bell. civil. 1. xi , c. i elseq. — Sirab. 1. iv, p. 179. 

4. Munitissimo accincta portu in qoeni angusto adilu meridîa- 
nus refluitsÎDUS. Eumen. paueg. ad ConsUntin. c. 19. .-^Otarpoti* 
^tl ic^Tpa. Strab. 1. iv, p. 179. 

5. Nfttffotxoi xal di7Xo(hQxv). Strab. i. iv, p. 180. 

6. Massiliae aDimadvertere possumus sine tegulis 9 snbaotâ cum 
ûs terra , tecta. Vitruv. 1. 1 , c i « 
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81 étontilA»te, que , plongée cUtBs l'eau , eUe suma* 
geait et flottait *. 

Massalie fut gouvernée d'abord par une aristo^ 
eratie héréditaire , peu nombreuse et absolue y en 
d'autres termes , par une oligû^chie^. Cevfamiljes 
fiouTeraines étaient issues ^ à ce qu'il paraît ^ dea 
fondateurs et des premiers habitans de la colonie j 
les Protiades , une d'entre elles , remontrent à 
Protis, fils d'Euxène et de la Gauloise Aristoxène 
ou Petta\ Cette forme de gouvernement ne sub*» 
sista pas longtemps. La paix extérieure et le eom*^ 
merce, en enrichissant un grand nombre de ci^ 
toyensy amenèrent une révolution. L'cdigarchie 
dépossédée fit place à ui^ aristocratie fondée sur 
le ceQS^ À une timocratie ; ou , pour parler pins 
exactement , il y eut Compromis et alliance entré 
k pu^sance fondée sur des droits héréditaire 
et celle de la fortune. Premièrement^ les fknnlles 
possédant un certain revenu obtinrent l'accession 
de leurs aînés aux charges et dignités publiques ; 
ensuite c^es l'exigèrent pour leurs seconds fib*. 

I. In Galliis Massilia nbi bterés, cùm slmt ductiet «urefaicti, pnw 
jecti Datant in aqùa. Viti'uv. l. t , c 3. 

a. ôirftv ^>X^oi 9<po^fa ^t¥ oî in tocâc Ttfiolç, oTov iv MaovoiXC^..... Arist. 
Polit. 1. V , c. 6. 

3. £(rrt 'yévoç Iv MaooaXia dciro roû àvdç»irou (E^Ç^vou) {A^xpVvîW Ji^0& 
TÎa^«i xaXou[i.evov* irp&Ttc f àp i-^fcQ &to$ Eù^évou xal Àpi9T0^sv)9(. Afist. 
MassU. resp. apu Atben.i. xtii , <x. 5. 

4. Oi -jàp fi.èv (A6T8XOVT6; Twvàpx«v t^iv^uw, |caç |AtC<>iiaêQ\t»9t içjïWr 
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DuM tout edb, i\ n^fvA foiat qu^tioii du ^ytepl^ 
doni les droits et raulopilé restèrôsMt sous U timo*^ 
cratie ce qù'ib étaiidnl ayant eile, c'^sVà^dire cotn-« 
p^èt^iaent nak* ]< Bien qu'l^ Massalie la puiteanc^ 
f des ixetabl^a oitoyena soit équitable et dfouce , 
% écrivait Cieésoa daas le plua célèbre de soi ou^ 
KTragest poUtiques» powtaot la coiiatditioii du 
f peuple y parait voisine de la servitude *. » Un 
peu plus bas ^ revenaint sur ce gouvernement , il 
le compare à oe qu'avait été jadis dans Athènes 
la *)rr€innie des trente \ 

L'extercke de la souteraineté résidait dans une 
aftseniblée de six cents ma^trats ' nomméà ?V^ 

I. V, c. 6. 

I. Si Maaiiiliensçs , nostri clientet ,perselectosetpriucipes cives 
suminâ justifia reguntur , inest tamen in èâ conditione populi simf^ 
litudo qusedam servitutis. De republîc. 1. i , c. 17^. 

s. HAid, 1. I y à. idi - tiieèron éteitlolli èe déiàpprim^ét eette 
nallilé ilii'plBttjdc d«n kfOUTënoaaBfat vépobliCMA; ilécmîtet 
|f^|r^ t^f^e sfL yie ^sa^ ce»eoa } sc^ idéç f|vprite ^Ult l^formatiop 
d'une arîsiocratie timoçratique du même genre que celle de Ma^- 
aalie. Âussi'iieiài^e-t-iréchapper aucune obcàsion âfexaher M 
institutions de cette ville. « Massalie! s'écrie-t-il dans son plaidoyer 
« pour Flaccus, r^publiqu^ adm^irahle, qu'il est plus facile de louer 
« qi^d'imH^P^ * 

3. Àv<^p»vx' ouv<<^piov. Stiab^ l. iv, p. tyg,'^Saa!ceaU;îd^TÙm 
senatûs hujus nomenest. Valer. Maxim. I. 11 » c. ^ — O^ i|eiioAot. 
Lotiau. Totar. siv. aankît. — Oàc TtfAouxooçMiXoSrt. Strab. 1. iv, 

P- 179- 
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inoukhes; il» étaient dioîsis, pour la vie\ parmi 
les familles possédant le revenu déterminé ; il fal- 
lait en outre qu'ils fussent mariés, qu'ils eussent 
des enfans , et que leur maison jouît du droit de 
cité depuis trois générations au moins*. Deux 
nbiembres de la même famille, par exemple , deur 
frères, ou un père et son fils, ne pouvaient siéger 
ensemble au conseil^ On ne sait pas positivement 
comment et par qui se faisaient les remplacer 
mens ; mais le peuple n'était pour rien tlàns l'éleo* 
tion, et il est probable que l'assemblée elle-même 
choisissait parmi les candidats présentés par les 
familles. La loi qui défendait qu'une famille put 
avoir deux de ses membres dans l'assemblée des 
Timoukhes avait été dirigée primitivement con- 
tre l'oligarchie , et elle fut , à ce qu'il paraît , une 
garantie (suffisante pour la conservation du régime 
timocratique. 

Au sein de ce conseil suprême existait un se- 
cond conseil, composé de quinze membres^;, e^ 
au-dessus de celui-ci, un triumvirat, en qtii r&îi 
dait ce que, dans le langage politique moderne^ 

■ . . î . . • 

I. Aià pCou TaÙTïjv ifVi-:tùHr^H':\.\tJh.,, Idetn'i ibîd. • ' 

a. TouTwv ^t J; Tip.oî>xoç où 'yiverat firi TÔcva ^x**^i \t.tfiï 9\k ffi-Yq- 
VMCç IjciroXiTÛv'ye'YtùvcS;. Strab. 1, iv, p. 179. 

3. Aristot. Polit. 1. v., c. 6. 

4. ncvtexai^txfli eiai toû ouve<^piou 9rpot(m«ric. Strab. I. ir^ p. 1791 
— Quindecim primi. Caes. bell. civil. I. i , c^ 35. i 
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OB appelle le pouuoir exécutif'. Le conseil des 
quinze paraît n'avoir été qu'une commission des 
six cents, renouvelée par intervalle, dont les 
fonctions consistaient à expédier, pour plus de 
diligence, les affaires courantes*, et à présenter 
aux délibérations du grand conseil celles qui se 
recommandaient par leur gravité. Dans les con« 
jonctures importantes, telles que le cas de paix 
ou de guerre, c'étaient les quinze, et non les 
triumvirs, qui traitaient avec l'ennemi, et tou- 
jours d'après les instructions et sous la sanction 
de l'assemblée générale \ Nous avons dit que le 
peuple était déshérité de toute participation au 
gouvernement; cependant son nom, le mot Dé' 
mosj se lit sur quelques inscriptions^, ce qui 
pourrait faire présumer qu'il exerçait, en certains 
cas , une action cc^lective et publique. Il y aurait 
erreur : Démos désigne évidemment, dans ces 
monumens, ou la cité tcmt entière, ou les pou- 
voirs politiques réunis. Une seule révélation nous 
est faite sur la condition de la masse plébéienne, 
c'est qu'elle était divisée en tribus ^ 

I n«Xtv ^è Tttv irtvTDUci^txa irpoxotAnvTAt Tpf tç o{ tcXtt«Tov {oxuovtk. 
ldem,ibid. 

s. ToOtoiç ^è Tft ir^f ip« ^lotxtlv ^^otcu. Strab. 1. iy, p. 179$ IgfgBi 

3. Cœs. bell. civil. I. x, c. 35. 

4. Grossoo. p. 143 et seq. ~-^ Spon. iniscel. enid. ant. p. 35o. 

5. È TEYTÀAEraï «TAH. loBcript. ap. Spon. miaoel. p. 349. — 
SpaDh. de pnest. et us.Num. i, p. 574. 

U. . t 9 
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Les Massalioted cons^veFent 1^ légûSatimi i 
ttiemie, non pas toutefois «ans quelques lehàaige» 
mens^ Cette législation nous est peu amnnê^ 
mais on y picut remarquer, comme daiss touteè 
les institutions aristoeratiques, un grand catâD- 
tère de modération, âinâ que cette apparence sé^ 
dkrisante d'égalité sociale , iqui dissînitile et saoM 
Fin^galité politique. 

ï>es tables d'airain du de œsnrbre coacçmiit k 
texte de&lois étaient exposées eiÉ puM^c % aifin qoè 
chaque citoyen pût connaîtra des dev^rii^ et M| 
droft$> ^ teaii^ l'oeil sur seb magistrats. I>e inèmé 
^ue la plupart des législations grecques , cél)eNE4 
infligeait deux peines gi^ares, Y^^amie^ét\aLmoT%. 
L'^nfami^ était, comme on sàit^ une espèee d^tc* 
communication ^Uxicpm et civile^ elle entndnail 
avec elle la cqnfiscatibn dés biens et la dégrada^ 
tion de la noblesse et des hofiMurs publics. Sous 
le poids de cet arrêt terrible, mais dont la «aeltt 
powraits^ef&cer, une £amilte, riche ^ puijssante 
bter, aujourd'hui se ^tréuvait pauvre ) mendiante ^ 
reniée de ses proches, repoussée même i^arta plus 
V jlp jgtppulî^çe : tei était ^ MassMii? M ^9^\ 4ç§Hfï^a- 
gistrats prévaricateurs. Une anecdote curieuse jet 
touchante { que nous a transmise le Grec Lucîeii , 

I. "Straly. I. iv, p. 179. -^ VW^. Msttim, i n , o. î6i 
^, Qi vc{40t i«9rvâ(0i ir^étfivrau ^4 #n{i£o«(tt« SCiiab. loi;. (4t. 
3. AniuA. 



■^ 



^vM|tps;djiot^ Mçl^^v^iuff^^ze^ ej^ fier» OfW^ftî^ 
e|i pftswwt qwlque^ traita 4© îa yi« i^>ciate i«li du 
Cfffftçtèi^ d? çt? peuplp : 

5 ^fl Dde trouy^s ep miiq, charge 4'iwie piisiT 
If ^ijMi 4ç m^ç cpmp^l;çipte^,,4it le spii^t^ ijftr- 
If r^t^Hï?» Ipj^qij'çn ;pe fit refp4r,qver u» t^QWW? 

fi^ ^ièrj^ §t: lealc^f âge a^Qonçaiept rçpulejjMr^? U 

§ çïflff: ^ue jiexx\m^ diiïorpie fie vis^gf , par^lor^éç 
îc ç}^ .tpiuJ; je côté i^pit {Im^ corp$, borgîiç; ^çt uu 

f §Mrpf?i? rje 4 WftPdai çpwmi^nt ^\ se pquy^t fî^^ 
f (m]\^ tej }î^pi??ç ^ fût cKo^i u^e t^le ^ew»e, 
« Aldr^^dqi qpi mç Içs aivait ipp^tré$,m'€ïSpUqii# 
tf JJpri^e ç;!; Jkçp rafeoî^ 4e ce ip^ri^g^; iH qpn- 
a,ii^i|si$^t parfçiij^w^pt toute }^ çh9Sfî,.ét^tM^a- 
^ s^i^g, ^î^ai, que Jie^ ^W^f vay^geurs. «^ Cet 
fiJ:}9i][^;^?^€|7 i:i(Le dit -il, est djç J\^s4iç çt .se 
4;lj9q[jmfî,;Çéi|9lfhémis[, IJ3 de Cl^woléusu Up^ 
iïj,y^vfî e|: élr^^e ^iniitié j'vtni^sîjit ^u père d^ ^^te 

njsmm ?i I^^^rS^P^ M4néçratp ; toi^.dpuy 
«étaient également riches, également élevés en 
^dignité. Il arriva que Ménéçr^te fut accusé d'à- 

I. napexàÔYjTO^à aO-û pvYi eiri ÎJfeo^ouç ô^oiwopouvri, toEt» olM» "<^»- 
Cnrôv Ti xal àirpoaiTOv (AoppkoXuxûov. Lucian. Toxar. siv. amicit^; ^ 
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cr voir raadu une sentence inique ; les six cen!»"Iè 
«jugèrent, et le reconnurent coupable. Dédaré 
«r infâme , on le dégrada , et on le dépouilla de seà 
tt biens'; car c'est le châtiment dont on punit, 
« dans ma patrie, les juges corrompus. Ménécrate 
« déplorait sa condamnation ; il déplorait cette 
ce pauvreté qui avait succédé si rapidement à sa 
«richesse, cet opprobre 5 à sa noblesse et à ses 
<c honneurs. Mais ce qui , sur toutes choses , hii 
u déchirait l'ame, c'est quil entraînait dans sa mi- 
« sère une fille déjà nubile, puisqu'elle touchait à 
ce ses dix-huit ans ; à peine ^ au temps de sa pros - 
«f périté, avait-il espéré de lui faire épouser quelque 
« homme bien né, quoique pauvre; car eHe était 
« hideuse à voiiP : on disait même qu'elle tombait 
« du haut mal vers la croissance de la lune *• 

« Zénothémis n'avait pas abaiidonAé son ami ; 
« il écouta ses plaintes et essaya de le consoler. 
« — Ne perds point courage, lui dit-il, jamais le 
ft nécessaire ne te manquera, et taiîlle trouvera 
ce un époux digne de sa naissance. Il le prit ensuite 
a parla main, le conduisit dans sa maison, et par- 
« tagea avec lui ses trésors : puis il commanda iin 

xon àrtpboç ifitwto &^o tûv i^oucoouav, àç dciro^vivoéfibivoc yivi^rt* wapfl(vou.ov. 
Idem f ibid. 

1. ËXt'YiTO ^i xal xarairtirrttv ^ irpoc trr* QtXrm* aû^avopb^vniv. Luctaii. 
loc. cit. 
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ce grand sonpet* , où il convia tous ses amis , ainsi 
« que Ménéorate , auquel il fit entendre qu'il s'oc- 
<c cupait de 'marier sa fille. Le rejpas finissait , et 
c( les pieuses libations avaient coulé en Fhonneur 
a des dieux , quand Zénothémis y i*emplissant une 
«( coupe , la présenta à son malheureux ami : — 
« Prends cette coupe, lui dit-il, prends-la de la 
a maiii d\in gendre, en signe de parenté et d'al- 
cc liance, car aujourd'hui j'épouse ta fille Cydima- 
« ché; j'ai reçu de toi autrefois vingt-cinq talens 
« pour sa dot. A ces mots Ménécrate se récrie : 
a — Non, Zénothémis, non, tu ne le feras pas ! 
« Je ne suis paÀ assez insensé pour souffrir que 
« loi, qui es un beau jeune homme, tu épousés 
<c une pauvre fille disgraciée. — ^ Il parlait en vain ; 
a Zénothémis avait saisi la main de Cydimacbé et 
<c l'entraînait vers sa chambre : ils disparurent 
a un instant; quand ils revinrent, elle était sa 
« femme. 

oc De ce jour il vit avec elle, l'aimant par-dessus 
« tout, et, comme tu vois, ne la qtiittaut jamais, 
a La fortiuie a récompensé sa constante et ver- 
« tueuse amitié : cette femme si laide lui a dotiné 
« le plus beau des fils. Il n'y a pas long-temps que 
«le père, prenant ce bel enfant dans ses bras, 
<c l'apporta au milieu du conseil des six cents) il 
« l'avait couronné de branches d'olivier et cnve- 
«loppé d'un vêtement noir, afin d'inspirer pour 



Ptr::x. 



Tfcxrr 



iU tOSfàWÈ DES GAtJWîS. 

f 

< Fâïcul ^nè commisération pliià viv6 *. Le petit 
a Mppliânt MUTiait à ses jtrges et leur battait d^s 
«maitis. L'assemblée tout entière fut étfiu^; et, 
«"letartt la sékitence <Jtfi pesiLÏt sur Ménéerate^ elle 
a lui retidit ses dignités et sa fortune *. * 

Là législation tnassallôte ne prodiguait point la 
peine capitale. Un seul et même glaite, depuis ïa 
foïidâfiott de la ville, ^rvait à l'eitécQtkm des ef i- 
mindsûl était rongé par la rouille et presque hot^s^ 
de service *. La vente du poison était sévèrem^ot^^ 
interdite, et le suicide frappé de réprobaitto» ; 
néanmoins, dans certains cas, la mort volon- 
taire potivait derenir innocente et même légale. 
L'homme qui, se voyant poursuivi par une adver- 
sité ou une prospérité trop opiniâtre, souhaitait 
de goûter enfin le repos ou de prévenir un revers 
inévitable S se rendait au conseil des six ce>Dt^ ; 
là f il exposait âon histoire ; il plaidait les raisons 
qu'il avait de mourir; il s'efforçait de toucbcr la 
pvl^ des/ juges ^ avec la même chaleur qiie le 

picv, OotXXû J9Ttp,pkîvcv , xaî pktXava àp.ivsx^'P'^^^^ ^^ èXcetvoTepcv çavtiYi 
uirsp TsD ttaTnrcu. Lucîail. Idc. cit. 

S^i^ivtfi x^t îl^i) hiip^î ^oru , . Idem>y ibid. 

,3. Aconditâurbc gladius est ibi, quo noxiî jugiilantur; rubl- 
gine quidem exesus et vix sufficiens minislcrio. Valer. Maxim. 
V, it^ ci, 

4t "^el iriw^nS > ftl pedtperi onnië usua fotf tmiàt Ideb, h ^ ^e» 7< 
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condanâie prie pour to viei Le séoat «sanlin^t; et 
|»tonoiiçattît. Si la demande paraissait juste, il fah* 
tait déliyrer au réclamant de la ciguë dépbsée ei^ 
un lito public j sous la garde des magistrats ' ; et 
•lors rbomitte trop heureux ou trop malheureux, 
àson jv^ement et au jugement de ses concitoyens^ 
pour rester dans ce monde, pouvait en sortir sans 
ignominie et sans remords. «Loi excellente! dit 
^kde sujet un poète grec , pmisqu'elle dispense 
« de mal virre celui qui ne saurait vivre bien*. » 

Deux bières étaient placées en permanence aux 
portes de la ville, l'une destinée aux mortsde con^ 
dttiod libre, sans^ distinction de rang, Vautre aux 
fselaVes; de là, elles ét^ent conduites sur des cha«> 
riota au lieu de la sépulture. On ne pleurait point 
les morts; lea fiméraille» se passaient sans lamen- 
tations^ sans cria; le deuil finissait avec elles; un 
sacrifioe domestique, suivi d'un repas entre les ^a^ 
f èns,.composait tout le cérémonial funèbre^ 

Nul étrapger ne pouvait entrer dans la ville 
avec des armes ; il les déposait aiax poortes^ enftre les 

I. VeoentiiD cicutâ temperaCum publîcè custoditur, quod datur 
ei qui causas sexcentis exhibuit , propter quas mort sit illi expe- 
tenda. Idem p loc. cit. 

a. XaXo«TiXiiièirvdpit(«itfv jtn^^owidy 

MMandr. Fraf . -^ Lor niéiBe loi é|aH auMl en y9|tf6ai* daM V^m 
de Céos , da temps de Valère-Maxîme (1. 1 1 , c 7. ). 
3. Valer. Maxim, k tf i y e^ 7^ 
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mains des gardes, qui les lui remettaient à sa sor- 
tie '. L'usage était aussi de fermer les portes , les 
jours de féte^ de monter la garde , de garnir les 
remparts de sentinelles, d'avoir Fœilsur les étran- 
gers, en un mot, de déployer, au milieu des joies 
de lapaix,toute la surveillance d'un état de guerre\ 
Les historiens rapportent cette institution aux 
premiers temps de la colonie; ils la font remonter 
jusqu'à cette /ëte des fleurs^ durant laquelle Mas- 
salie n'échappa que par miracle aux embûches du 
roi Coman et de ses sept mille Ségobriges \ Ce qui 
est certain, c'est que de telles précautions n'avaient 
rien de superflu dans le voisinage de tant de tri- 
bus belliqueuses et ennemies^dont les Massaliotes 
avaient toujours à craindre quelques surprises. 

La loi concernant les affranchis^mens était peu 
humaine, et laissait au maître un droit presque 
indéfini sur l'esclave libéré. On pouvait révoquer 
jusqu'à trois fois successives la liberté qu'on avait 
concédée à son esclave, sous prétexte qu'on s'était 
trompé 9 ou que celui-ci manquait de reconnais- 
sance. La quatrième ipanu mission était pourtant 



I. Valer. Maxim. 1. 1 1, c. 9. 

s. Feslis diebus portas claudercy vigilias agere, stationem în 
maris observare, peregrinos recognoscere , curas habere, ac veluti 
bellum habereot , sic urbem pacis «mporiilus casiodire. Jasdn. 
1. XLItl , c. 5. 

3. Justin. 1. xLiii , c. 5. •— V. ci-dessus, 1 1, e. i. 
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irrévocable^ moins, il €St vrai, pour que la, condi- 
tion du malheureux afiranchi fut enfin garantie, 
que pour châtier le maître de son inconstance ou 
de son irréflexion \ 

Les Massaliotes se recommandaient générale* 
ment par un caractère afifabie^une vie tei^tpërante, 
des mœurs honnêtes et graves. L'amitié était à 
leurs yeux la première des vertus. Pendant long- 
temps , une loi somptuaire fixa à cent écus d'or 
la dot la plus riche, et à cinq la plus riche parure 
d'une femme*. Les femmes ne buvaient pas de 
vin'. Les spectacles des mimes étaient sévèrement 
proscrits ^ comme pernicieux àla morale. Avec non 
moins de rigueur, on repoussait ces magiciens et 
ces prêtres mendians qui , pour nous servir des 
paroles d'un écrivain romain, <c par faux-semblant 
« de religion et sous le masque d*une superstition 
« menteuse , circulaient de ville en ville , engrais- 
ce sant leur paresse ^ » Un seul mot fera connaître 

I. Très în eodem manQinissiooes rescindi permittant, si ter ab 
eodem deceptum domioum cognoTerint: quarto errori subveoien- 
dum noo putaot, quia auâ jàm culpâ injuriam acceplt, qui ei te 
totiès objecit. Valer. Maxim. 1. 1 1 , c. 6. 

s Ë fa'^^m irpoii aÔTOtc iarvf ixarov xfuooî... xal irfrrt ftc xf^^^^v 
xoojMv. Strab 1. xv, p. i8r. 

3. Hofà MfliooaX(«»TaicflUXocvtff«.oc,Tàc7uvaucac &<^poiponiv. Athen. 
1.x, c. 8. -^ ^lian. Var. hist. 1. 1 1 , c. 38. 

4. Valer. Maxim. 1. zi, c. 6. 

5. Omnibus autem quiper aliquam retigionis simulatioaemali- 
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de quel haut âegri d'estitoe iat tiâliôH liy^^^Iîdté 
jouit Ioog4emp& à l'étî'âjnger* Deux èiècléà avaM 
notre èi'e, à Yépoqné de la seeofifde giietré pinAi* 
que , lexprfession mœurs de Massaliê était pt6^ 
vdrbiale à Rome pour signifieF ' l'idéal de te gra- 
vité^ de4a fidélité, de rbonnételé. Qitatfé ceiiii 
ânsrpkis tard^ loméme proverbe subsistait éticôféy 
BStaôs sa signiâpation avait bien efaqingé; i) rétéil- 
bit alors l'ikléç de ce qu'il y a de plus honteul datiè 
les excès de la corruption*. Ce peuple fut duré- 
Bient puni du mal qu'il attira sur laGafuIe. Eti ëè 
f avalant au rôle d'instrument des Romains ; éii 
corrompant, en asservissant ses voisins au profit 
é'uim tyrannie éti'aogère, il perdit tout , èsl puiâ^ 
aance^ sa liberté, ses mceiurs. Ma^stidie^ det^ifttd 
viUé romaine ^ fit rougir la Rome d^Héti^^bcitô. 

Twtàs grandes divinités doànnaêefat t&m h ttAtê 
massaltote^ et y^ prôdiect^ctes^ dé la ville, ilvakmt 
leurst temptes dnna la citadelle ; c'étaient Artésna 
ou Diane l'Éphésienne, Apollop Delphinien et 
Mineï*w?, appelée par les Grecs Athênê *. 

ineDiai idert?ie qùaet'unt , c)at3isës portais habet , et mendacém, et fii- 
cosam superslitiooem submovéûdàm esse exîstimans. Yaler. Maxim. 
Y. tiy c, 6. 

I. Ubî tu es , qui colère mores massillensés postulas!^ 

Plaut. CasÎD. act. S,é6. 4* 

a. Atheo. 1. xii , c. 5. — Suid. LexiC 1. 1 , p. 69S ,869. 

3. Év Tvi oxpa TO Éf iaiov u^puTat, xal to' toC AtX^iVtcu ÂTro'XXtovoc u fdv. 
StirtJk l. ïV, p. t79.— A«t HRâérti. Just^ ï. iiiiti, t. S. 
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La £fian^ d'Éphè^ n'était fyôirit une créatiôti da 
polytbéisine gvec; ett« tirait ^otï or initié des téll- 
gvDia$ «ytoboliqueftde TAsiiî, dont on l'avait ivLf* 
nommée Isi Grande Heine. Elle représentait la na- 
tttrfey 6t ses imégeâf, couvertes! de mamelteâ et d« 
formés TflHéeé d'anûnatii, fi^iraii^nt eétte ptii^- 
sance mystérieuse élernellertënl odciipéé de tiréet* 
et de nourrir j son dulUe était secîPèt; On a vu ci- 
dessns comment! il fut introduit à Massalie pair 
rÉpbésiënneAristarcbé^qui, avertie par un scHigef, 
siinvit4a seconde émigration pbocéentie dîinâ I^i^ 
parages de la Gaule \ Diane avait dohc présidé à 
la nai^ance de Massalie; aussi eut-etle te premier 
rang parnyi àes divinités nationales/ Son temple fut 
construit sur le modèle du grand temple d'Éphèse, 
eA son culte prescrit! à toutes les colonies ibasâti* 
Itoless, conformément aU rite éphésien*. Aristai''' 
dié remplit jusqu'à sa mort les fonctions de pré- 
tresse de la déesse; et après elle, les • Massaliof est 
dbntinuèrent à tirer soit d'ÉphèsOy soitde Phôcéé, 
les femmes qui devarifent occii^er ce suprême $^ 
œrdoce'. U parait que Massalie étaiit regardée, 
même en Asie, comme un des sièges les plus ho- 

X. y. ci-dessus» t. i» e. t. 

*. Strab. h Vf, p. 179, i8b. 

3. Celeberr. inscrip. ap. Spon. miscell. erud. ant. p. J4^*** 
k^yU^ttw kéidt vflfen* -feu fv ÉÇ^d» itp'ôtdÉfiV *Tt>Avti^:JW ^ ncû Hçït^ 
MaoodtXiflic»*- 
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noi^Ues et les plus lucratUs du ciiltede Diane; 
car une inscription nous montré une ardû-prér 
tresse d'un des temples d'Éphèse ne déda^^nt 
pas d'aller au-4^à àês mers desservir la eolome 
phocéenne' S'il faut en croire Strabon, ce iut 
Massaliequi eut l'honneur insigne d'initier Rome 
aux mystères de la Diane d'Éphèse \ 

La seconde place dans la hi^arcbié desrdivi^ 
nitës massaliotes appartenait de droit à Minerve; 
car, si Diane avait veillé sur le berceau de la co- 
lonie naissante , Minerve aussi l'avait couvert de 
son égide; et voici à quelle occasion. Dans une 
des nombreuses guerres que Massalie eut k squ«- 
tenir contre WLigures, et dont le détail ne nous 
est pas resté , le roi Catumand % à la tête d'une 
formidable armée , en faisait le siège et la pressait 
vivement, Aucun effort humain ne pouvait plus 
la sauver, lorsque Catumand eut, dit-on , .une. 
vision : une femme, <lont l'aspect était majes^ 
tueux, mais terrible, lui apparut pendant soft 
sommeil : <c Je suis déesse, lui dit-elle d'une voix 
« irritée , et je protège cette ville *. » Dès le point 

I. Inscript. sup. cit. 

s. Strab. l.iv, p. x8o : cum not. Casaub. 

3. Dux consen^u omnium Catumandus régulas eligitur. Justin. 

1. XLIII,C. 5. 

4. Per quietem specie torvae roulieris qute se dearo dicebat ex- 
lerritus. Idem , ibid. 
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du jour^ Catumand, tout troublé de ce rév%, 
s'empressa d'oËErir la paix aux Massaliotés; il de* 
manda aussi qu'il lui fût permis d'entrer dans la 
ville, |iiDur en adorer les dieux. Au moment donc 
ûù il omettait le pied sur ie seuil de la citadeHe, 
il aperçut, sous le portique, cette même figure 
que la frayeur avait si profondément empreinte 
dans son souvenir. « C'est elle ! s'écrîa-t-il , voilà 
« celle que j'ai vue cette nuit, et qui m'a ordonné 
« de lever le siège * ! » Détachant alors son collier 
d'or, il le passa au cou de la déesse , et après avoir 
vanté le bonheur des Massalîotes , objtet d'une si 
haute et si vive protection , il fit avec eux une 
alliance durable, >y 

" Apollon , sumoinmé DelphiniuÉ ou Delphinien, 
était la troisième griande divinité des Massaliotes. 
Tout ce iqiie noussavoris de lui, c'est qu'il prési- 
dait à la mer et à la navigation , et que son culte 
fiorissait dans plusieurs villes commerçantes de 
l'Asie mineure*. Massalie, comme tous les états 
grecs de quelque importance, avait à Delphes un 
trésor particulier où étaient déposées ses offrandes 
à Apollon Pythien * ; et ,. comme Athènes , la mé- 
tropole des cités ioniennes , elle se souillait d'ut^e 

I. Illam esse qu» se nocte exterruisset ; illam qu«B recedere ab 
obsidione jussisset. Just. loc. cit. 
9. Mueller, JEsin., p. i5o etseq. 
3. Jastin^ 1. xuii, c. 5. 
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cuitB çl# c^ "die» •. (CUpque £pi^ qi*8 la yilj# ^si* 
»lta^éed^lî»pe$lie, PB pavvrç #e pr^emtajî fwtiir 
«trenwm, towte j-iims «une?, déUc^^e{9^t^.4ii^ 
fr^M 4# tré$or paJ^Uç- Ce temps écqiJié, pn^ }eiP9jijp 
r^omit 4^ yerveiae , oq fe couyrj^^t iie Y'^tp^^qf 

^,plaR€».pubUques, e» )♦ cltîirg^^m; à'fstéff^ 
^tflW» »|i» qw« Hws j^. iniLU» <J^ I» yi^a tPtWVr 
]^t/W\ *ur Hïf., K)» Ip pjr^pHaJLt ^ If «j^-j^'^.» 

parf 4i?ç gr^pdes 4iYM»i.té^ du p<?ly|y^in^ gyi^/, 
Wgjs rieadç parJiçpUpr. io* ^o»p (ç^t ponay s^-.^lf 
culte qu'on leur rendait. 
, , Pfi t)9^ne.beHr^, l^i^ l«t^fi*.PÏ Jfs^ScilBïïpçg jçtè- 
reot «Mf <^te répwbUqpç ifB^.Jxr^U^ute lainj^ 
J^ Utt^^tvire gf eçque dutÀ 4e9 gra]?(iin^eQS;ii;\|^ 
ijfl^tfs jii^e de* prefl[uère? et jjI^s,qo;i7^^es, »^Kît 






I. MeuTfii. ier. Graec. — Maeller, Orchomj p. i66 et seq. -7- 
Dpriens. 1. 1, p. 3a6et seq. — Tzclze* în Chiliaa. v, c. a5. 

i. Massilienses quolie^ [iésîé laborabaht\ uétis eV paupei^bssè 
ofEsrebâty âtettdus aondfikilttgiuipuyiçh.etpuHoribut cibiîf. Hic 
^f]|s(^ « prniîifi^^ ^^rLi^ni$ et vestUbus sa<fri^> circumjdiiçe^iitur pjef 
totam cîvilatem cum execrationibus ut in eum recidereot malacî^ 
^j^tatis : et sic de rupe projiciebatur. Petrop. Satiric. ad Fin. 

3. Plin. I. IV, c. I. — Justin. 1. xliii. — Cpns. les Inscriptiofis 
et les monnaies massaliotes. 

4. Wolf. Projeg. in Homer. p. glxxv. 



mèr^ éttii^, aux y§m^ de Masmlie, ii^ ^wvrçiea 
f «inique sûrt^ ««ticHiuile ; c»r h colonie phm^é^^m 
dieyiiitBôu:teDÎr les prétentions de m i»étriOpo|e au 
titred6yé»)%bl^pAtriç da^wdf oét^e. tes «cie^tcet 
wactei^ fit dVb^wvaticm y h^ mviihémfiiiqu^^fV^m: 
tr^momw^ U.pbysique^ la g/é^gi^fa^e ^ la «léddt 
ç^n^ 9 y furent <:ultiVfieQ qiy^ a^itaof 4'odat iqu'ien 
apçim lifiu 4^ « ||i Grèce, Lie Ma^aliote Py théa6 ^ 
c^lteippopaMAd'Aie^apdneydéteiwina la laèitucb 
dj^ s«L viJUe natale d'après Tombre du gQOfiçn ^ et 
r^xaçtitiiide de^es oilcuU a syirpris leai^^vIlï^s^iM^ 
dernes \ Il fut aussi le premier qui constata la 
reAiUiftn defi.warée;j:a^yeis tes plî^a*^ ^h Wne. 
Obdcur cncotie et aihns fortune, PythéflMy par son 
infatijgabie persévérance , trouva le mdyen d'ac- 
complir un voyage prodi^eu^ p^V^r spn tjempp :, il 
par(GPU;*iit^ans t^w te leur longueur J^cotitt od^n- 
tale et bcciileiitâle' de l'Europe*, depuis Femboiv-' 
chure du Tanaïs dans la mer îfpire, jusqu'à Iqi 
presqu'île sç^^iijave dans l'Qçéan dw Npsd: Il ?st 
vrai que des récits exagérés^ fruit d'uneidmagina- 
tion qui s'enivrait de ses propres déct)UveW:es , 
ou qui, brûlant de tout connaître et de tout ex-j 

pliquer* fisnatot accueillait Aei^ ^onte« populdiu;^* 
tantôt s'égarait dans des hypothèses trop haiidiesv 
décréditèrenl chez les ancien^ les travaux et te 
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nom de Pythéas \ Mais ceux mêmes qui le pour* 
suivirent avec le plus d'amertume ne purofit 
s'empêcher de reconnaître sa profonde science, et 
se parèrent sans scrupule de ses dépouilles. U 
avait composé un Périple du monde , ^ un Lîpre 
sur F Océan; ces ouvrages ont été p^dus à Fex- 
ception de fragmens peu nombreux*. Tandis que 
Pythéas faisait le tour de TEurôpe, son compa» 
ttiote Euthy mènes, auteur également xl'un Pé- 
riple % partait des colonnes d'Hercule pour ex- 
plorer la cote d'Afrique^. Toutes les sciences ap* 

• I. Polyb. et Strab, 1. ii ; I. iv, p. 190. -^GoDf.BougainWHey 
Mém. de Tapadéin. des Inscript. tom» xql, p. 146 et sair. — D'An- 
ville^ ibid., tom. xxxvii, p. 436 et suiv. — Murray , Nov. Gomm. 
Sodet. Gott. t. VI, p. 59-98. — MaDoert , Geog. der Gr. und Rœm. 
1. 1 , p. 71 et seq. — Uckert. Geogr. 1. 1 , p. 1 1 a ; 1. 11, p. 298 et suîv. 
%, On en compte vulgairement trois : t^OrbisPeripkis (Artemid. 
ap. Marfiian. UeracL p*.63); ^f^Texxm Periodas (ApolL Rhod. iv, 
761); 30 De Oceano liber (Gemin. in Petav. Uranol. p. ai ). Les 
denx premiers probablement ne font qu'un. 

3. Marcian. Heracl. ap. UcJcert. Geog. 1. 1 , p. i35. 

4. Euthymenes Massiliensis testimonium dictt : Navlgari , inquît, 
Atla^^cum mare. Senec. N. Q, iv, a. — Plutarch. de Phc. Philosopha 
iv, I. — On attribue généralement à Euthymenes deux assertions dont 
les anciens même se sont moqués; la première, que leseaux de l'océan 
méridional sont douces, parce que la proximité du soleil leur donne 
une espèce de coction; la seconde, que 1^ inondations périodi- 
ques du Nil proviennent des vents étésiens, qui refoulent pendant 
un certain temps les eaux du fleuve vers sa source, puis, en cessant 
de souffler, les laissent retomber avec violence. Ces opinions , ridi- 
cules en effet, avaient été professées par nombre de philosophes et- 
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plicables à l'art nautique et à la construction des 
vaisseaux, la mécanique entre autres , avaient at* 
teint chez les Massaliotes un très haut degré de 
perfection \ 

En général , ce peuple possédait plutôt la fi- 
nesse et la rectitude propres aux découvertes 
scientifiques et à la critique littéraire que cette 
verve d'imagination qui crée les chefs-d'œuvre 
des arts. Ni poètes, ni grands orateurs, ni peintres 
célèbres , ne sortirent de ses écoles. Sa part fut 
belle néanmoins, puisqu'il a produit deux hommes 
dignes peut-être de prendre place à côté d'Aris- 
tote et d'Euclide, si le temps n'avait pas ef£acé 
leurs titres de gloire. 

L'habileté et le goût des Massaliotes dans le 
travail des métaux sont assez prouvés par leurs 
médaille, généralement élégantes et pures. Elles 
étaient frappées au coin ou fondues en bronze et 
en argent ; jusqu'à ce moment, il n'en a été trouvé 
aucune en or *. Leurs types ordinaires étaient le 
lion et le taureau menaçant. 

de physiciens avant Euthymènes qui n'a fait que les répéter. Cf. 

Uckert. Geogr. ii. 

I. Hipl toc; ap^avMroiîaç, xat tt,v vfltunxA» iPfltpaaxtoiav. Slrab. 1. iv, 
p. i8o. — N^tç raxuirXoouaai MaaeràXiwTaat. Polyb. 1. m. 

1 Cette absence complète de monnaie d'or est une singularité 
d'autant plus remarquable , qu'on trouve une graude quantité de 
pièces massaliotes fourrées, c'est-à-dire fabriquées en mauvais 

II. 10 
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De» que Massalie se vit assez peuplée et aâ^ét 
forte pour ne plus redouter les attaques des Li- 
gtires-, elle s^appliqua à étendre son commerce et 
ses colonisations. Elle trouvait les choses ttiérvfeil»- 
leuseittent préparées. Bornés à leurs éiablîsse- 
tnens du midi de l'Espagne , les Phéniciens et les 
Carthaginois ne visitaient plus que rarement les 
eaux de la Gaule •, Rhode , en pleine décadence ; 
abandonnait les deux seules colonies qui lui feé - 
taîent dans ces parages, Rhodanousia, située prèi 
de l'embouchure occidentale du Rhône, et Rhodâf, 
en Espagne, à peu de distance des Vytéhé^^ 



Quant aux Etrusqueà , leur puissance màritittie 
était tombée : assaillis d'un côté par la république 
romaine , de l'autre par les invasions gauloises , 
ils n'étaient plus occupés que de la défense de 

métal recouvert d^une lame d'or ou d'argent: falsification qui 
prouve du moius l'existence de la monnaie qu'on avait intérêt à 
falsifier. Quelques savans , il est vrai , attribuent la fraude aux 
Htfastôliotes eux«^niéhïes , et petuirent s'appuyer dti iJiauVAié l'etiôth 
qu'avait chez les anciens la monnaa'e phocéenne , puisque^ ar Àe 
Phocée avait passé en proverbe pour signifier de l'or détestable. 
^oMcatç, £vop.a Idvcuç, xal to xoKurrov xpuaiov. Hesycb. — Erasm. adag* 
p. 291. — Cf. Ekhel. Doctr. num. t. i, p. 68; t. ii, p. 535. — Mlon- 
net. 1. 1, p. ^j, et Suppl. t. i, p. i33. — Pappon. p. ^47' — ôross. 
p. a4~36* — Bouche, p. 79 ; etc. 

I. Scymn. Chi. orb. descripl. v. 207. — Plîn. m, c. 4- — Sleph. 
Byzant. — Isid. orig. 1. xtii, c. 21. — Hieronym. Comm. epist.ad 
Galat. c. 3. — Sirab. 1. m , p. 141 ; 1. xiv, p. 957. — Rhoda, au- 
* \ jourd'hui Roses, 
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leurs foyers. Les Massaliotes héritèrent donc dei 
débouchés créés par ces nations , et dbniinèrent 
àatos concurrence sur toute la côte gauloise entre 
ks Alpes et les Pyrénées, et même assez avant sur 
le littoral ibérien. • 

Livï*ées à la discrétion de cette puissailté ville 'J 
Rboda et Rhôdanousia préférèrent en être les al- 
liées plutôt que les sujettes; elles s'eitipressèrent' 
de reconnaître Massalie pouf leur protectrice et 
leur nouvelle métropole. C'est du moins ce que 
semblent nous révéler les types symboliques dé 
de leurs médailles, où la rose, emblème dfe Rhodé 
€^ de ses colonies, est placée ordinairement à côté 
àa lion massaliote. Quelquefois, par une allégorie 
pleine de poésie et de grâce , cette rose est sus- 
pendue à l'oreille de Diane , comme une parure 
précieuse qui embellit la déesse de Massalie , et 
relève encore l'éclat de sa majesté *. 

Progressivement, et tantôt par des concessions 
obtenues des indigènes , tantôt à main armée, les 
Massaliotes occupèrent les points iinportans du 
rivage; ils y construisirent des forts et des cpmp- 

I. TauTYSv {i.6v ouv ot irplv xpaTOÛvreç £cTiaav 

Ol MaaoaXîav XTiaavTtç lo^ov ^<ùkoi.iîç, 

Scymn. Gh. orb. desc. v. 104, loS^ 106. — Strab. 1. m, p. i4i; 
1. XIV, p. 967. — Ptol. Géogr. 

a. Grosson. Tab. 9 et 89. — Eckhel P. i, v. i , p. 70.— Mionnet. 
t. ly p. 43. — Cf. Greuzer. Symbol, p. i, p. ii5-xi8. 
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toirs qui , pour la plupart, devinrent des villes flo* 
rissantes. Au temps de sa plus liante prospérité , 
Massalie prolongeait la ligne de ses établissemens 
depuis le pied des Alpes maritimes jusqu'au grand 
promontoire qui porte aujourd'hui le nom de cap 
Saint-Martin : de ce côté, elle s'enchevêtrait avec 
les colonies carthaginoises; de l'autre, elle touchait 
à la république romaine. Le petit port d'Hercule 
Monœcus % sous les derniers escarpemens des 
Alpes, formait à Test la tête de cette ligne ; en- 
suite venaient JSicœa* dont le nom signifiait Vic-^ 
toire^ bâtie sur la rive gauche du Var, après 
quelque combat contre les Italo-Ligures; puis en- 
deçà du Var, sur le territoire des Gallo-Ligures , 
Antipolis ', destinée à contenir les Décéates , les 
Oxybes et les Néruses; Athenopolis *; Olbia *; le 
petit fort de Tauroentum *, et Massalie. A l'ouest, 

I. ô AtfAviv ÈpflucXtouc Movoucou, Portus Herculis Monœci : aujour- 
d'hui Monaco, Strab. 1. iv, p. aoa. — Plin. 1. lu^ c. 5. 

%, Nîxata, aujourd'hui Nice, Strab. I. iv, p. i84« — Plio. 1. iu,c. 5. 
— Tzschuck. ad Mel. 11, 5, 3. 

3. ÀvTiiroXic, aujourd'hui Jntibes, — Strab. 1. iv^ p. i8o-z84* — 
Tzschuck. ad Mel. v. ni, p. 3, p. 4^6* — Ptolem.]. 11, c. 10. 

4. Athenopolis Massiliensîum.PiiD. 1. ui, c. 4.— Cf. Tzschuck. ad 
Mel. loc. cit. 

5. Ôx6îa, aujourd'hui Eaube. — Strab. 1. iv, p. 180-184. — Scymn. 
c. ai5. — Ptolem. 1. ii, c. 10. 

6. Taupo^vTiov, Taupctic, Taupévttov: Tauroentum, aujourd'hui le 
Bras de Saint-Georges et l'Evescat. — Strab. I. iv, p. 180-184. — Ptol. 
1. Il, c. 10. — Steph. Byzaut. — Castellum Massilicusium. Caes. bel]. 
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entre Massalie et les Pyrénées, se trouvaient Jïa- 
raelfisa^acabaria % qui paraît avoir été un ancien 
comptoir phénicien ; Rhodanousia , dont nous 
avons'[iarlé' précédemment ; et Agaiha ou Agathe 
Tjrchê % Bonne-Fortune , construite à l'embou- 
chure de l'Hérault ; enfin au-delà des Pyrénées, sur 
le littoral espagnol, Bhoda^ Emporiœ^^ Halonis^ 
et Hemeroscopium ou Dianium*^ ainsi appelé d'un 
temple de Diane qui dominait tout le promon* 
toire et la mer. 

Les îles situées au large , à trois lieues du cap 
d'Olbia, et que les Massaliotes nommaient Stœ- 
chades *, servirent long-temps de repaire aux pi- 

civil. It il» c. 4* — CoDS. Marin : Mém. sar TancienDe ville de Tau* 
roentum. Avignon, 1782. — Thibaudeau : Mém. de Tacad. de Mars, 
t. III, pk 108 ; — et Texcellente Statbtique des Bouches-dn-Rh6ne. 

X. Plio. 1. \y, c 4. — MxkloïKfà'hmSaint'GilUs, Histgén. du Lan* 
gued. V. I, p. 4* 

a. k^Mi et Â^aftifi Tuxv)> Agatha. Strab. I. iv, p. 180-181. — - 
Tzschuck. ad Mel. 11, 5, 6, p. 487. — Scyn^i. c. «07. — Steph. 
Byzant. Aujourd'hui ^de. 

3. Emporiae et Ëmporium. Strab. l. m, p. iSg, 160. — Tit. Liv. 
1. zxvif, c. 4a; xxi, c. 60; xzxiv, c. 8. — Aujourd'hui JmpurUu, 

4. IXcèvtç. Stepb. Byz. — AXttvat. Plolem. 1. ii, 6 — Alone. Mel. 
L II, c. 6. — On ignore la position de cette ville. 

5. Aujourd'hui />«)i/a. — È|Atpooxo7rtIov et i.pTt{iLt(riov. Strab. 1. m» 
p. 159. — Gcer. Verr. i, a, 3. 

6. StoIxoç, ordre, rangée. Les anciens en comptaient cinq, trois 
grandes et deux petites. Les grandes se nommaient Prote (aujour- 
d'hui Porqueroles), Mese (plus tard Pomponiana et aujourd'hui 
Portecroz), et Hjpœa (aujourd'hui l'ile du Levant). Strab. 1. iv^ 
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ral;es liguriens qui înibstaient ce golfe; Mas^Ue 
çlut s'en rendre maîtresse pour la sûreté •de^ sfip. 
commerce. Sous la protectiop de queljjues forts, 
elle y forma des exploitations de iultiiilS"^ ^ Ue^ 
pécheriei^ pour le corail ". I/exlirpatiojiii de^a pi- 
raterie ligurienne lui coûta beaucoup de ten\ps^ 
de fatigues, et ne fut pourtant jamais complète. 

Tout en assurant ainsi, par tous les moyens^la 
p^o^périté de leur commerce extérieur, les Massa- 
liotes ne négligeaient pas le commence intéri^f f 
}\^ ^'étendaiewt progressivement du côté de ;la te^ re 
feripe, ,mais par des conquêtes toutes paci£u{ùes. 
Pe la libre yplonté des indigènes, ils,.fondaiei;U: 
d^abord un comptoir danfe quelque ville gaulo^^e 
ou ligurienne; d'année en année le nombfe fe 
leurs agens s'y multipliait, et chacun de ce^éla- 
l;>li^se,me^s devenait un centre d^civilis^tion,/l'6ù 
se propageaient le goût des^ mœurs de Massalie^ 
f intelligence de sa langue et le besoin de ses mar- 
chandises. G'esd ainsi que Cabellio et Avenio, che^ 
le^ Cavar^eis, resseînblèrent, à quelques égards , à 
de petites villes grecques , et purent passer, aux 
yeux de voyageurs superficiels, pour des colonies 

p. i84- — Scboliast. Apollon, iv, 553. «— Plin. t iii, c. 5. — Mcl. 
Lu, c. 7. 

X. Strab. 1. IV, p. i84- 

a. Curalium laodatissimum circà Stœchadas insulas. Plin. 1. xxxii» 
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massaliotes*. Arelate surtout, si heureusement 
située,, avait attiré dans son sein une multitude de 
ces colons trafiquans. On y parlait le grec autant 
que les idiomes indigènes ; l'antique nom d'Ar- 
lath fut même changé par les nouveaux venus 
en celui de Thêlinê*^ qui signifiait la nourri^ 
cièrCyla féconde; mais cette dénomination étran- 
gère ne prévalut point, elle n'eut guère cours que 
parmi les Grecs, et périt avec leur comptoir. Les 
Massaliotes élevèrent des tours, pour servir de 
phare, à la barre dangereuse du Rhône'; ils con- 
struisirent aussi sur l'île triangulaire que forment 
ses bouches un temple à Diane, leur grande 
déesse* : c^était ^ne sorte de prise de possession 
du fleuve. 

I, KaStXdtùH iroXtc Muffao^oe;. Ariemidor. Geogr. I. x, ap. Stepb. 
Byz. — JLcwivMkv iroXic MooffotXioç, vfoç t^ ^o^av^. Stepb. Byz. 
a. ^dXt), mamelle. 

Theline vocata, sub priori saeculo, 

Graîo ioec4eDte. Fest. Avien. v. 689. 

3. SiX9h. I. IV, p. iH' 

4. fiaX^-h xflR T^$ É^taîo; kç(ri^i»i^oç x^vTaùOgi î^puao^TO (tpçv, x<i>fîo)« 
àipoXaêovTe;, Ç irowt v«(iov ri aTO|i.aTaTouaçQTa(xçîî. Strab. 1. iv, p. 184. 
Aux possessions maritimes ou continentales des Massaliotes, il faut 
joindre encore les suivantes dont flmportance étmt moindre et dont 
Upoaii^on n'iQSt paa bioa aBSBtfimi*4f^rw4f($it^. 9y«*)4 TFfemt^ 
(Sdepb. 5yz. rr- ^usl?|b. J. u^ V. 156.6), ^uiQpi:4*bvi T^etz^i Çprèrtc^ 
(Stepb. Byz.), peut-être aujourd'bui Courens ou Correns ; Citharista 
(Plia. |. m, ç. 5; JPtQleqp. l. n, io),^u]our^'|iui la Qiotai;,e^ Çs- 
pagne, Manace; et quelques îles sur les côtes ^^fi^oj;^ ^ ita)iei^^ 
Cons'. la Statistique des Boucbes-du-Rbône déjà citée^ , . 
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Le Rhône en effet, par la direction de son cours 
et par ses nombreux afHuens, était le grand véhi- 
cule du commerce avec Fintérieur de la Gaule , 
et de là avec les Iles Britanniques. Voici com- 
ment se pratiquaient , aux second et premier siè- 
cles avant notre ère,les communications d'une mer 
à l'autre, à travers le continent. Les Massaliotes 
avaient renoncé de bonne heure à la communica-' 
tion maritime par le détroit deGadès, soit à cause 
de la longueur du voyage, soit à cause des obsta- 
cles qu'opposaient les colonies carthaginoises: c'é- 
taient les indigènes bretons qui apportaient eux- 
mêmes l'étain et les autres articles d'échange sur 
la côte de la Gaule; et lorsque la marine gau- 
loise armoricaine eut pris un grand développe- 
ment, elle s'empara de ce service d'exportation \ 
L'étain était déposé dans des entrepôts aux em- 
bouchures de la Seine, de la Loire et de la Ga- 
ronne. Là se rendaient les trafiquans massaliotes 
par plusieurs routes qui coupaient du sud-est au 
nord-ouest tout le continent de la Gaule. Tantôt 
ils remontaient le Bhône et la Saône dans une 
certaine portion de son cours; des transports par 
terre les conduisaient ensuite à la Seine où ils 
s'embarquaient de nouveau*; chemin faisant, ils 

I. Cses.bell. Gall. 1. ui, c. 8. — Strab. 1. it, p. 194, ^- Diodor. 
Sical. ]. V, p. 3os-3i4. 
a. Strab, 1. iv, p. 189. 
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traitaient avec les indigènes riverains. Une com- 
munication pareille était ouverte entre le Rhône 
et la Loire. Pour éviter même le trajet du Rhône 
que les frêles bateaux massaliotes et gaulois ne 
remontaient qu'avec beaucoup de temps et de 
danger, une route de terre fut établie directement 
entre la côte de la Méditerranée et la haute Loire, 
en traversant les Cévennes \ La route par la Loire 
était la plus fréquentée de toutes; sur les bords 
de ce fleuve se trouvaient les principaux comp- 
toirs de la Gaule : Noviodunum des Edues, Gena- 
bum des Carnutes et Corbilo des Nannètes. Quel- 
quefois on remontait l'Aude à Narbonne, puis un 
portage conduisait à la Garonne qu'on descendait 
jusqu'à Rurdigala*; cette voie était plus courte 
que les précédentes, mais moins lucrative, à cause 
du peu d'abondance de la traite à l'intérieur. 
Enfin un service de terre, organisé entre l'Océan 
et la Méditerranée, se faisait partie à dos de che- 
val % partie par ces mulets du Rhône que leur 

I. Êwel ^' IffTiv 65»;xai ^uaacvocTrXou; d i*o^avoç, nvà tûv cvTtuOev çop- 
TMèv ntl^tùixxi fi.aXXov r%îç dpfi.afi.flc$atc , Baa. lU Àpouspvcu( xo(&iÇtTat xac 
Tov Atipipa iroTaoMv, xaîirep toû ^o^avoO xat tgûtoiç irXviotfll^oyTOc Ix (W- 
f eue. Strab. I. iv, p. 189. 

1 Éx ^t NoépÉovo; âvairXeÎTat fiiv ivl fAtxpôv tû Atoxi irtÇtutTOi ^è; 
irX^cv lin T^v FapcOvav «roTAfiiov. Idem, loc. cilat. 

3. noXitc ^i xai (xaooÎTtpoç) îx rHç BperavvwT; vviaou ^locxofti^tTat irpoc 
TQv xaravTtxpi) xtijiiviiv raXaTÎav,xal ^là rnc fuoo^eiou XiXrtx^ i^' untttv 
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force et leur intelligence * avaient déj|i r^;^d^^ fo* 
meu;cj le trajet était de trepte jours. 

On peut se figurer aisément l'iaflu^nce exer/çoe 
par le commerce massaliote sur la civilisatiqn 4e^ 
indigènes. Il fallut que ces cations appps^ot à 
connaître les nfionnaies et les signes numériqu^^ 
par cpnsé^uent l'alphabet du peuple avec leqv<el 
elles .étaient en relation continuelle et nécessaire. 
Des traités politiques durent être conclus ^df^^ 
conventions particulières passées ejitre le§ gpur 
verne^nens et les individus des deux races; etçi^ 
'écrits furent rédigés d^ns la lajigue des Ma^^^ 
liot^s. Au$3i les Rom^ips trouvèrent-ils les,npmr 
l?rQs ej r^lphabet grec^ .employés même pareil Iq^ 
tf ij)u? barbaries (iu word *. JU Jtrouyèr^t jégfiler 
ïftÇAt^ pe.qw le3 mrpyiX dayajatag^, h ,çovt.up»e ,dç 
rj^cjj^er ,çertç^ins contrats en Iftp^gue hçlléniqve*j 
9^i^i§ ij^ j9.ttribuèrent f aussemejp^t Ji une influeiipe 
litt^;;£^ir,e qe qui n'était que de^pu^e a;iéoessitj§ 
QQi^n5^erci^le,.Les érudiis modernes ^e sAatperdqs 
en contestations et en suppositions ridicules sur 
ce fait, l'un des plus simples 4e l'histoire de la 
Qgtule^ ,qptpme si 4ious n'avions p^s chaqu^e jpwr 

bn6 Twv ifUTn^wt Sr^tTOLi wocpà rcbç MaaoaXt(6roiç. Diodor. Siciil. l. iv, 
p.3x4>nn|Iopiiiô^vn( %»fcv àç Tf tfluoLVTft... Idem, p. 3o^. 
I. Glaudian epigr. de A&ulabus gaUicis. 
a. Caes. bell.jGallvl* i^ c. ^g; 1. vi^ c. i4> 
3. Tpt oujxêpXawp j^TçiytaTt t^v-f^^' StraJb. I. ly^ jp. i^x* 
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sous les yeux des faits analogues; comme si^ 
chaque jour, nos gouvernemens et nos marchand^ 
ne traitaient pas, par écrit et dans nos langue^ 
européennes, avec des sauvages qui ignorent ce? 
langues et l'usage même de l'écriture. ^ 

Nous avons peu de chose à dire sur le conir 
merce extérieur de Massalie. Dès sa naissance^ 
jBlIe se trouva rivale de Carthage, moins, il est 
vrai, par son importance que par sa situation. 
L'enlèvement de quelques barques de pêcheurs 
occasiona entre les deux républiques une guerrç 
qui se termina à l'avantage de la première; battus 
dans plusieurs rencontres, les Carthaginois de- 
mandèrent la paix*, et Massalie étala avec or^ieil,, 
sur ses places^ les dépouilles de sa superbe enne- 
mie*. Il fallait pourtant que la guerre ne fut pap 
très sérieuse de la pari de Carthage; car Massalie^ 
i)endant bien des siècles, resta médiocre et infir 
niment au-dessous d'elle. De la lutte entre Carr 
thage et Rome data seulement l'essqr ^e sa p}x\^ 
sauce maritime et de s^ prospéril;^ commprci^ej; 
ce fut l'ère véritable de sa grandeur. 

Dans cette lutte, qui intéressait tout f univers 
civilisé, le rôle de Massalie était marqué d'ay^çe: 

I. Carthaginieosiuoi ^qoque exercitus , cùi^ belli^im çap^s pis- 
catorum navibus ortum esset , saepè fuderunt pacemquje vjctls ^^7 
deruot. Justin. I. xuii, c. 6. — Cf. Slrab. 1. iv, p. 180. 

3. ÂvoUtiTai ^* 4v irolft ou^và tûv à^poOiviuv... Strab. l.^y^ p. 180. 
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alliée naturelle de Rome , elle la servit avec cha- 
leur et fidélité'. Ce fut elle qui, à l'approche de 
la seconde guerre punique, avertit le sénat des 
projets hardis d'Annibal ; elle reçut à différentes 
fois, dans ses murs, des troupes romaines; elle 
travailla pour les intérêts de Rome auprès des 
nations gauloises*. Par ses soins et à ses frais, la 
vieille route phénicienne, qui conduisait du pied 
des Alpes en Espagne , fut restaurée en partie et 
garnie de bornes militaires pour les étapes des 
légions'. En outre, elle rendit par mer à cette 
république des services de tout genre. 

Pour appuyer, s'il se pouvait, cette alliance sur 
une base plus ferme encore que des services pré- 
sens, les Massaliotes imaginèrent de la vieillir : ils 
la reculèrent de quatre siècles , la faisant remonter 
au berceau de leur ville et presque au berceau de 
Rome. De là un prétendu voyage du marchand 
Euxène dans la ville aux sept collines, et un pré- 
tendu traité passé entre lui et le roi Tarquin l'an- 
cien ^ ; de là la relation non moins fabuleuse d'un 

1. Strab. I. IV, p. i8o. — Polyb. 1. iii, p. 346. — Qccr. Phi- 
lip, viii, c. 6f etc. 

3. Voy. ci-dessus, t. i, c. viu. 

3. Polyb. I. m, p. aga. — V. ci-dessus, t 1, c. i. 

4. Temporibus Tarquinii régis, ex Asiâ Phocensium juventus, 
ostio Tiberîs invecta, amicitiam cum BomaDis junxit. Justin, 
l. xLiu, c. 3. — Trogus-Pompeîus , dont Justin n*a fait qu'abréger 
l'ouvrage, étaiti comme on sait, originaire du pays des Voconces; 
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deuil général pris spontanément à Massalie, lors 
de l'incendie de Rome par les Gaulois, et d'une 
collecte publique et privée faite aussitôt pour sub- 
venir à la rançon du capitole \ Un seul fait avéré 
indique quelques rapports de bon voisinage entre 
ces deux villes , antérieurement aux guerres puni-, 
ques : c'est que le sénat, voulant envoyer au temple 
de Delphes la dime du butin conquis à Yéîes j ob- 
tint des Massaiiotes qui y possédaient un trésor^ 
que son offrande y serait déposée *. Au reste, Rome 
ne s'amusa point à contester les prétentions his- 
toriques de sa nouvelle alliée ; elle avait un besoin 
trop pressant de ses services. Prenant donc à. la 
lettre leur vieille amitié, elle accorda à ses citoyens 
une place parmi les sénateurs , dans les fêtes pu- 
bliques et les représentations théâtrales , et aussi 
l'exemption de tout droit de navigation et de com- 
merce dans les ports de la république ^ 

Les résultats de la seconde guerre punique 
furent immenses pour la colonie phocéenne. 

il avait recueilli les traditions massaiiotes, et écrit d'après elles la 
partie de son histoire relative à la Gaule. 

X. Quam rem domi nunciatam publico funere Massilienses pro- 
secuti sunt, aurumque et argentum publicum privatumque contu- 
leruDt, ad expleudum pondus Gallîs, àquibus redemptam pacem 
cogDOverant. Just. l. XLiii, c. 5. 

9. Tit. Liv. 1. V, c. 35. — Diod. Sicul. l. xiv, c. gS. 

3. Immunilas illis décréta et locus spectaculorum in senatu da* 
tus. Justin, l. xuM, c. 5. 
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Les établissemens carthaginois en Espagne étaient 
détruits, la Campanie et la Grande -Grèce horri- 
blement saccagées et esclaves, la Sicile épuisée; 
Massalie hérita du commerce de tout l'occident. 
Durant et après la troisième guerre punique, elle 
.suivit en Afrique, en Grèce, en Asie, les Romains 
ébnquérans. Partout où Taigle romaine dirigeait 
ston vol, le lion massaliote accourait partager la 
proie. La ruine de Carthage, la ruine de Rhode, 
l'assujettissement des métropoles marchandes de 
FAsie mineure livrèrent à cette ville le monopole 
deFOrient; elle avait déjà celui deToccident. Un 
instant, le commerce de l'univers entier fut coii- 
(ientré dans ses murs. Mais toute celte grandeur 
était factice, toute cette prospérité précaire ; Maà- 
salie le sentait bien. Afin de se prémunir contre 
des révers inévitables, elle songea à conquérir 
pour son compte; elle voulut devenir puissance 
tei*ritoriale en Gaule, comme la république de 
Garthàge l'avait été en Afrique et en Espagne'. 
La narration suivante exposera par quelles ma- 
nœuvres Massalie essaya d'atteindre à ce but, et 
quel en fut le résultat final pour elle et pour la 
Gaule. 



] 
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Plaintes des Massaliotes ùvl sénat de Rome contre les Li- 
gures Oxybes et Décéates; première g;uerre des Romains 
âàûs la Ganle transalpîiie. — Nourelles plaintes des Ma^ 
8t»liotes au sujet des Ligures-Salies ; C. Sextius soumet une 
partie de la Lîgurie ois-rhodane ; foridatî^^n de la fille 
à^EauX'Sexiiennes ; commencement de la fraternité des 
Ëdues ayec les Romains. — Ligue délënsire des AUobroges 
et des ArTcrnes contre Rome; les AUobroges sont yaincus 
par Gn. Domitius, les Arvernes par Q. Fabius Maximuâ. 
-^DomitlUft s'empafé du i^oi Bituit par trahison. — Établis- 
sement d- une //foi'ïVtce rôrhainc trttnsalpincf. — Trophééé 
de Domitius et de Fabius dan» la Goule ; leur trioiiipfae â 
Rome» — Accroissement progressif de la pfoyiiice. — LeI 
Romains s'emparent des routes des Alpes; héroïsme de la 
nation des Stœnes. — Défaite de C. Caton par les Scordis- 
qucs.-~Crassus conduit une colonie romaine à Narbonne. 
— Organisation d'une province romaide. 
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L'a* i54 avant notre ère, lesr empiètemens des tSi 
Massaliotei^ sur la rive droite du Var soulevèrent 
les" Ligures OKybes et Décéates à qui ce pays ap- 
partenait : iU investirent Antipolis et Nicaea; et*, 
eomme ils étaient en force , le siège nlarcha Vive- 
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tSi ment. Les deux villes allaient succomber, lorsque 
Massalie envoya à Rome des ambassadeurs pour 
se plaindre des attaques des Ligures , exposer la 
détresse de ses colonies et demander du secours. 
Le sénat accueillit favorablement le message; il fit 
partir aussitôt avec les ambassadeurs massaliotes 
trois commissaires romains^ chargés d'examiner 
sur les lieux les causes de la guerre, et de décider 
entre les combattans. Le vaisseau qui les condui- 
sait vint aborder au port d'^gitna, ville oxy- 
bienne, très-voisine d'Antipolis. 

A peine le bruit se fut-il répandu dans ^gitna 
que des députés roi^ains arrivaient pour forcer 
les Oxybes à mettre bas les armes; que tous les 
hâbitans coururent au port , afin d empêcher leur 
débarquement ; mais Fiaminius , chef de la dépu- 
tation , était déjà à terre , occupé à faire descendre 
son bagage. Les iEgitniens lui ordonnèrent de se 
rembarquer et de sortir de leur port ; il leur ré- 
pondit avec mépris , et leur rendit menaces pour 
menaces. Pendant cette altercation, quelques 
hommes se jetèrent sur son bagage pour le piller , 
ses esclaves voulurent le défendre, et un combat 
- s'engagea : deux des Romains furent couchés sur 
la place; les autres, battus, firent retraite vers la 
mer. Fiaminius tira son épée; mais, meurtri de 
coups, blessé même assez gravement, il remonta 
à grand'peine dans son vaisseau, fit couper le^ 
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câbles des ancres "et s'éloigna de la ville à toutes »^ 
voiles'. Il alla- se faire guérir à Massalie, où rien 
sans doute ne fut négligé pour exagérer les torts 
des £gitniens, les blessures du député et les soins 
donnés à sa guérison. 

Le sénat jeta de grands cris à cette nouvelle ; il 
déclara que le droit des gens avait été indignement 
violé, et qu'une vengeance exemplaire devait être 
tirée des Oxibes et des Décéates, quoique le crime 
fât uniquement celui des habitans d'^gitna. Les 
légions destinées à cette guerre se rassemblèrent 
en toute hâte à Placentia, sous la conduite du con- 
sul Q. Opimius, et de là, en suivant l'Apennin et 
le littoral du golfe, elles se rendirent dtinsle pays 
des Oxybes, sui* les rives de l'Apron. Elles y at- 
tendirent l'armée ligurientiequi se réunissait dans 
les montagnes; mais, comme celle-ci tardait à pa- 
raître, le consul alla camper devant la ville d*iE- 
gitna,la prit d'assaut, en réduisit la population à 
l'esclavage , et envoya liés et garotlés à Rome les 
auteurs de l'insulte \ Il marcfara ensuite au-devant 
de troupes ennemies. 

Les Oxibes n'avaient sur pied que quatre mille 

^laço^eîv TÔv xiv^uvov. Polyb. excerpt /Légat, cxxxiv, p. 96a. 

a. Tïiv ffoXtv KOLTCt xpotTOÇ iXùvy éÇYiv^pairo^îffaTo , Kai toùç àpxVYoùç 
f^ 5êp£e»c àiréaTtiXe ^ta[k\Q\)ç liç rh* i^cdfAviv. Polyb. excerpt. Léga- 
tion, cxxxiv. 

n. II 
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t54 hommes', les Décéates vraisemblablement pas 
davantage 9 et la jonction des deux peuples n'é* 
tait point encore opérée, lorsque le consul ar- 
riva en présence des Oxibes. Malgré la diisfpror 
portion du nombre , les Oxibes , irrités par le sac 
et la destruction de leur ville , se préparèrent à 
attaquer aussitôt sans attendre leurs al}îés. Tant 
de hardiesse effraya d'abord le consul ; puis, réflé- 
chissant qu'il avait de son côté, outre la »|pério- 
rité numérique, ceUe de la tactique , il harangua 
les légions, fit sonner la charge et s'avança au 
petit pas. Le choc fut rude et soutenu vigoureu- 
sement; mais, après une lutte opiniâtre, les Oxybiss 
enfoncés commencèrent à se débander, hos Dé- 
céates, survenant dans l'instant même, arrêtèrent 
les fuyards et les ramenèrent au combat qui re- 
prit avec un acharnement nouveau. Pour la se- 
conde fois, les ligures furent vaincus ; afin d'éviter 
à leurs malheureux villages la destinée d'iEgitna, 
ils demandèrent la paix et se mirent à la discré- 
tion du peuple romain. Opimius octroya aux Mas- 
saliotes les terres qu'il venait de conquérir, et loijt 
sous sa dépendance tes peiqplades qui<veiiaiÊj;it de 
se soumettre * ; pour plus de sûreté, il les désarma 
et régla qu^elles livreraient à perpétuité aux Mas- 

I. IlEfî TSTpaxtoy^tXioO;. Polyb. excerpl. Légat; cxirtiv. 

a. O 5^6 KotvToç xupic; ')f8vo(Jt.£voç toutwv twv IÔvwv, Trapotuma pcèv't^ 
X«poc;, ooviv Ive^ÉxÊTO, irpcasôy^xe rotç MaattoXiiiraiç. Polyb. ub. supr. 
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$^tUotes des otages qui sellaient changés de tôiops i^4 
à autre'. Tout en paraissant n'avoir vainicu que 
pQi;r 56$ alliés , Rome n'ayajLt point négligé son 
propre intérêt 5 elle laissa des troupes en quartier 
d'hiver dans les villes pripcipale^; çUe occupa les 
principales positions militaires, enlevant ^ans 
doute au:?: Oxybes et aux Décéateç , avec leurs 
armés et leur liberté , tout ce qu'ils ne pouvaient 
plus dé&ndre. 

La générosité de jRpme releva les aJSiaires de^ 
JVIaJSsaliotes; ils s'organiçèrei^t dans le pays, et les 
intrigues de la pplitique consolidèrent graduel- 
lement l'œuvre de la violence. Cet accroissement: 
prodigieux de territoire autour de leurs colonies 
orientales^ leur in;spira un vif désir de s'agrandir 
pareillement ayitopr de leur métropole : ils con- 
vqitèrent Jes dépotuUes des Saly tes , leurs plus 
p^oçhjË^ voisins ; et , pour que les pr^texti^s ne 
leur m^qua^ent pas daii^ l'occasiop , ils eurent 
âcyn.d'aigrir ce peuple, et de fomenter entre eux 
4^t lui de continuds sujets de , brouillerie. Puis 
lorsqu'ils vivant Rome à peu près débarrassée de 
ses guerres lointaines dans l'Orient, ils implorè- 
rent de nouveau son assistance contre les Ligures 
saliens qui les harcelaient, disaient-ils, sans re- 

I. Polyb. ub. sup. 
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fa5 lâche y jaloux qu'ils étaient de cette prospérité 
que Massalie devait au peuple romain \ 

Rome s'inquiéta peu si les plaintes des Massa- 
liotes étaient bien ou mal fondées, et si ses alliés, 
dans cette circonstance, étaient agresseurs ou pro- 
voqués : elle avait des armées disponibles, elle en 
envoya une en Ligurie. Le consul M. Fulvîus Flac- 
cus la conduisit. Il défit les Salytes dans une pre- 
mière campagne; il les défit encore dans une se- 
conde : puis il attaqua les Yoconces , dont Mas- 
salie ne se plaignait pas *. Son successeur C. Sex- 
tius Calvinus écrasa , dans une troisième cam- 
p£^ne, les restes des tribus saliennes, saccagea 
tout ce territoire, et fit vendre à l'encan la popu- 
lation des villes*. Le roi de ce malheureux peuple, 
nommé Teutomal , pour avoir défendu son pays 
avec constance contre ces brigands étrangers, fut 
mis hors la loi des nations ; poursuivi de retraite 
en retraite par les armes et par les menaces des 
Romains, il ne trouva de refuge qu'au-delà de l'I- 
sère, sur les terres des Allobroges. Sextius ne se 
borna pas à la conquête politique du pays salien. 
Promenant ses légions le long du littoral entre le 

1 Floras. I. ni, c. a. 

». Tit. Liv. epitom. 1. lx.— Florus.ub. 8up.--Fast. Gapit. 

3. Diodor. Sicul. Fragm. ap. Vales. p. 876. — Tit. Liv. epitom. 

1. LXI. 
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Rhône et le Yar, il en balaya la population dans x^s 
les montagnes de l'intérieur, en lui défendant 
d'approcher à plus de quinze cents pas des lieux 
de débarquement et à plus de mille du reste delà 
côte. Ayant assuré ainsi d'Italie en Gaule les routes 
de terre et de mer , il concéda toute cette bande 
de terrain aux Massaliotes^qui la colonisèrent et 
l'exploitèrent à leur profit '. Se^tius voulut, outre 
cda, essayer ses armes contre les Voconces;illes 
vainquit en bataille rangée*. 

Pendant l'un des hivers que le général romain 
passa en Gaule, il avait choisi, pour l'emplacement 
de SCS quartiers, une colline située à quelques 
lieues au nord de Massalie,et baignée parla petite 
rivière que les Romains appelèrent Caenus, et qui 
se nomme aujourd'hui l'Arc. L'abondance des 
sources d'eaux vives , et surtout d'eaux ther- 
males' , si recherchées des Romains, la pureté de 
l'air, la beauté du site entrecoupé de collines que 
revêtaient alors de vieilles forêts, tous ces agré- 
mens réunis charmèrent Sextius^. Il projeta d'y 
bâtir une ville à laquelle il donnerait son nom. 

I. Éx T^iropoiXifliç, T^( SIC TTiv iraXtav àfouovic àiro MMoaXioiç, dvÉorrttXf 
Toi>c^ap6flcpouc... Strab. 1. iv, p. i8o. 

9. Fast. Capitol. 

3. CSalidîs et frigidis fontibus. Tit. Liv. epit. uli. — Strab. loc. 
cit. — Solio. c. a. 

4* â^ovTi xat OoûfAa toO toitou. — . Plut, in Mario, p. 4i6* 
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ias L^ palissades et les terrasses militaires firent doné 
|>Iace à des murailles" ; des maisons s'élevèrent 
dans FintéHeut, et le camp letranché fut trans- 
formé en une petite ville, où successivement on 
construisit dés aqueducs et dès bains. Eaux-Sex^ 
tiennes jAquœsexiiœ * (ce fut le nom qu'elle porta), 
embellie par toute la délicatesse italienne et grec- 
que , devint un lieu de plaisance où les officiera 
roraaiâs et tes riches massaliotes se réûniâsaieiit , 
soit pendant les chaleurs de l'été, soit penchiiit les 
repos de la guerre. Telle fut la première fônda- 
tiôh romaine sur le territoire transalpin. 

Que l'argent et les troupes massaliotes aient 
coopéré puissamtnent à cette rapide conquête dé 
là Ligurie gauloise, c'est ce qu'on peut raisonna- 
bliemeïit supposer. Quelques faits donnent même 
à pëiiser qufè des trahisons domestiques, dont leâ 
Massaliotes étaient les agens, furent en phis d'uA 
Keu complices deà armes romaines, et précipi- 
tèi'ént là fuine du pays. Dans une de ces villes 
saliennes, dont Sextius, assis sur son tribunal et 
enioui'é de marchanda d'esclaves , vendait là |ïo- 
pulation à l'enchère , un des captifs sortit de la 
foule, et s'approchant de lui : « J'attendais de toi, 
a dit-il , et j'avais mérité une tout autre récom- 

I. ^dl. Sotin. c. a. 

a. Ta depp.% Ui^ara rà SéÇtia xaXo6p.6va. — Coloiria aqâensis, — ' 
Çivitas a(|àéèsiSi. — Atijéfurd^hai Aix en j^nii^cnice, 



■^«^"■"""^^^^«^Mit^^pW^VBHHHqViP 



PARTIE II, CHAPITRE II. 167 

« pense; moi, qui non-seulement ai servi les Ho- i«3 
« mains, mais qui ai souffert à cause deiix; car 
a le zèle que j'ai déployé pour votre triomphe 
K m'a attiré de la part de mes compatriotes bien 
« des outrages et bien des dangers ' . w Cet homme 
se nommait Craton % et ce nom grec parait dési- 
gner ou le fils bâtard de quelque Massaliote , ou 
du moins un Ligure gagné à la civilisation ma»* 
saliote , et qui avait adopté l'amour de l'étranger 
en même temps que les mœurs étrangères et on 
noiïi étranger. Sextius ordonna que ses liens fuis- 
sent rompus, il lui rendit son patrimoine et sa 
famille esclave comme lui. Il fit plus : il lui per* 
mit de délivrer à son choix plusieurs de ses com- 
pagnons d'infortune. Craton en désigna neuf 
cents ^ qui très-probablement se recommandaient 
à la clémence du vainqueur par des sentimens et 
des services pareils. 

Ce fut encore à la politique massaliote que 
Rome dut une alliance bien utile à son ambition , 
bien funeste à la liberté gauloise, Falliance de la 
nation éduenne. Les Édues et les Allobroges étaient 
en guerre; et ces derniers avaient pour eux les 
Arvernes, qui tenaient alors le sceptre parmi les 

I. Ôti woXXoùç xod iroXXoxi; bnè tôv itoXitûv vwro<rr«ç xivi^ovcu; woirep 
vwrip i*(i)p.aîci>v woXireaofAevoç... Diod. Sic. Fragm. ap. Vales. p. 376. 
3. Kp«T<i>v Ttç ovopbA «]feryovà)( ^iXop(dp.aioç. Idem, ibid, 
3. Diod, Sicul.ub. sop. 
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"3 peuples galliques. Profitant adroitement de ces 
circonstances, les Massaliotes se mirent à travail- 
ler la nation éduenne; ils aigrirent ses ressenti- 
mens; ils excitèrent sa jalousie; ils l\ii firent 
espérer que, par l'assistance des Romains, elle 
pourrait écraser les AUobroges et arracher la su- 
prématie des mains des Arvernes. Ces intrigues 
portèrent fruit ; un traité fut conclu entre les ma- 
gistrats éduens et le sénat de Rome. Les Édues 
reçurent le titre ai amis et alliés du peuple romain ; 
ils donnèrent en retour aux Romains celui de 
/rères, qui désignait, chez les Gaulois, comme 
nous l'avons dit , la plus intime des associations 
politiques. Ainsi furent prononcés pour la pre- 
mière fois,aù milieu des nations gauloises, les mots 
d'alliés, d'amis, de frères du peuple romain; mots 
de discorde et de ruine , puissances fatales qui de- 
vaient, durant un siècle entier, isoler, opposer, 
affaiblir ces nations, pour les réunir enfin toutes, 
sans exception, sous une commune servitude. 

"a A peine ce traité fut-il conclu, que le consul Do^ 
mitius députa chez les AUobroges pour réclamer 
son ennemi, le roi Teutomal, auquel ils avaient 
donné asile, et pour leur enjoindre de respecter 
désormais le territoire des Édues, ses alliés \ A ces 
ordres insolens les AUobroges ne répondirent 

ï, Tit. hi^f epit. hxi. — Florus. L lu, c, a, 
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que par de grands préparatifs d'armes. Tout faisait **• 
prévoir une guerre terrible. Le puissant roi des 
Arvetnes, Bituit', essaya de la prévenir; il abaissa 
sa fierté jusqu'à demander au consul , par une 
ambassade solennelle , le rétablissement de Teu* 
tomaly son ami et l'hôte de ses alliés. 

Bituit était fils de ce Luern qui s'était rendu si 
célèbre par sa magnificence et sa générosité ; fils 
d'un tel père , Bituit se piquait de grandeur ; et 
l'ambassade qu'il adressa à Domitius étonna les 
Romains par sa pompe bizarre. On y voyait la 
meute royale composée d'énormes dogues tirés à 
grands frais de la Belgique et de la Bretagne; 
l'ambassadeur , superbement vêtu , était environné 
d'une troupe de jeunes cavaliers éclatans d'or et 
de pourpre; à son côté se tenait un barde , la rotte 
en main, chantant par intervalles la gloire du roi, 
celle de la nation arverne et les exploits de l'am- 
bassadeur'. Mais Tenfant de l'harmonie perdit ses 
chants, comme le politique ses discours : Teuto- 
mal ne fut point restauré dans son royaume en- 
vahi, et l'ambassade mécontente retourna vers 
Bituit plus humilié et plus irrité qu'elle. 

Bituit fit un appel à toutes les nations de la 
ligue arverne : les tribus arvernes proprement 

I. Bituitus (epitom. Tit. Liv. — Florus. —Paul. Oros.). Bittos et 
Bititos (Strab.)* Betoltus ( Valer. Max. et Inscript. Grut. p. 308). 
9. Appian. Fulv. Ursin, 
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ii* dites et les Ruthènes % leurs plus proches voisins, 
prirent aussitôt les armes; mais il fallut du temps 
potET réunir les autres et pour organiser ces masses 
levées à ta hâte. Domitius cependant, retranché 
dans une position avantageuse, et attendant des 
secours de Rome, se préparait à soutenir l'at- 
taque. Les Allobroges attribuèrent à la frayeur 
cette conduite prude»te du consul, et crurent 
avoir bon marché de ses troupes et de lui. Sans 
attendre l'arrivée de Bituit, ils passent l'Isère et 
s'avancent à grandes journées vers le midi, en 
suivant la rive gauche du Rhône. C'était tout ce 
que pouvait souhaiter Domitius. Il part aussitôt 
et les rencontre au confluent du Rhône et de la 
Sorgùe *, près de la ville de Vindalium \ um peu 
au-dessus d'Avéni<». Les deux armées à peine en 
préseiïce se précipitent l'une sur l'autre j mais les 
AMtobrôges enfoncés Se débandent, laissant Ar- 
fièri^i eui vingt milite morts et trois mille captifs *. 
Malgré cette victoire signalée, le consrul n'osa 
pousse^ plus avant; il retourna dans son camp 

I. Gaes. beil. Gall. 1. i, c. 45. 

a. Suidas. -^ Strab. I. nr, p. 191. 

3. Ad oppidum Vindalium. Tit. Liv. epitom. lxi. — Strab. 1. iv, 
p. i85. — Paul. Oros. l. v, c. i3. — C'est la ville de Fenasque, au- i 

trefois capitale du comtat Vénaissin auquel elle donua sou nom. 

4^Vjginti'aiillia ibi Allobro^uncaesaferiintur; tria milHa capta 
^pnt* Paul. Gros. l. v, c, i3. 
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fortifié , d'où il observa les mouvemens des Ar- *^ 
vernes. Ainsi se palssa jcette campagne. Vers la fin 
de rautomne arriva le nouveau coniul Q. Fabius 
Maxifldius avec deux légions représentant à cette 
époque vingt mille hommes ^ ce qui , joint à Far* 
méede Domitius, formait environ quarante mille 
Ron!iains , sans compter les auiciliaires massaliotes^ 
et les Édues réunis probablement sur leur fron- 
tière afin de faire diversion. 

Les Romains se chiren t assez forts pour prendre i a i 
l'offensive. I^aissant di:t mille hommes au campr^ 
le coi^ul Fabius et le proconsul Domitius , dès les 
preitiiers jours du printemps, se dirigèrent vers 
la frontière allobroge ; ils franchirent l'Isère , non 
sans quelque opposition ; Fabius fut même blessé 
assez grièvement dans une de ces escarmouches. 
Mais à peihe furent-ils engagés sur le tei'ritoire 
allobi^oge, c[ae Bituit accourut pour leur couper 
la retraite. Les Romains^ à cette nouvelle, rétro- 
gradèrent exî toute hâte; et rencontrant déjà sur 
la rive gauche du Rhône l'armée arveme qui 
achevait dé traverser, ils s'établirent sur une élé- 
vation qui dominait le lit du fleuve et la place dtt 
débarquement. 

Les Arv«:nes, s'il faut en croire le^ écrivains 
romains , ne comptaient pas moins de deux cent 
mille hommes sous les armes; le passage de toute 
cette multitude fwt long et embarrassaiKt. ^ituit 
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. 1»! avait fait construire d'abord un pc«it en pilotis ; 
troiivant bientôt la marche de ses troupes trop 
lente , il en fit fabriquer ua second avec des bar- 
ques assujéties Tune à l'autre par des chaînes de 
fer et recouvertes d'un plancher. Les Arvernes 
achevaient de défiler et se formaient en colonnes 
dans une petite plaine sur le bord du fleuve, lors- 
que les enseignes romaines se montrèrent \ De 
part et d'autre on fit ses préparatifs de combat. 

Sur la pente et au milieu de la colline étaient 
rangés les Romains , dans leur ordonnance accou- 
tumée : au centre, les légions tout étincelantes 
d'airain et de fer, divisées par petits bataillons 
dont les archers et les frondeurs occupaient les 
intervalles; aux ailes, les auxiliaires et la cavale- 
rie; et entre les ailes et le corps de bataille, les 
âéphans ; car l'emploi de ces énormes bêtes s'était 
introduit dans les armées de la république depuis 
ses guerres en Orient. Bien plus nombreuses , mais 
oi*données avec moins d'art, les troupes gauloises 
se déployaient le long du fleuve. On y voyait les 
Arvernes avec leurs cliens et leurs alliés , rangés 
séparément autour de leurs étendards divers , et 
diversement armés. Bituit , sur un char d'ai^ent % 
parcourait le front de bataille ; une armure plus 

I. Alium compactis lintribus catenisque connexurn, superstratis 
Gonfixisque tabulis instruxit. Paul. Gros. 1. v, c. 14. 

a. Discoloribas armisy argentée cacpento. Florus. 1. 111, c. à. 
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riche et une saie de couleurs plus brillantes le dis- i«i 
tinguaient des autres chefs. On remarquait aussi 
sa meute de combat , placée sur un cojn de la 
ligné , et retenue par les lesses et les fouets d«8 
piqueurs. Un moment ^ le roi gaulois promena ses 
regards sur les faibles bataillons ennemis qui, 
formés en ordre serré ^ paraissaient plus faibles 
encore. «Quoi! s'écria-t-il avec tiiépris, ce n'est 
pas un repas de mes chiens ' ! » 

La mêlée fut affreuse; cavaliers contre cava- 
liers, fantassins contre fantassins luttèrent long* 
temps avec furie et avec un égal succès. Fabius , 
souffrant de sa blessure et en outre de la fièvrr 
quarte % se faisait porter en litière à travers les 
rangs; quelquefois il mettait pied à terre, et, sou- 
tenu sur les bras de deux soldats, il s'approchait 
de la mêlée pour donner des ordres \ Quand il 
crut le moment propice, il fit charger les élé- 
phans^. Les soldats de Bituit voyaient pour la 
première fois ces prodigieux animaux qu'ils ne 
connaissaient que par les récits de leurs grands- 
pères, témoins du passage d'Annibal; saisis de 
frayeur, ils n'osèrent pas les attendre. D'ailleurs 

I. Paucitatem RomaDonim vix ad escam eaDibus, quos in ag- 
mine habebat, sufficere posse. Paul. Oros. 1. v, c. 14. 

a. Il fut délivré de sa fièvre quarte par la préoccupation de la 
bataille. Plin. 1. vu , c. 5o. 

3. Vell. Patercul. I. 11, c. 10. 

4. Maximus barbaris terror elephanti fiiêre. Flor. 1. ui, c.4> 
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AM Us ignoraient lart de les combattre , et leurs che* 
vsaxKj doublement effarouchés par la vue et par 
Todeur, se cabraient et tournaient court. Bien«^ 
{tôt la déroute fut générale , et )es ponts se couvri*- 
renC de fuyards. Fabriqué à la haie et peu solide- 
pg^pt, le pont de bateaux s'affaii^a, les dbaloes 
4»e rompirent; hommes et chevaux, engloutis avec 
ies barques, roulèrent entraînés par le courant \ 
Alors, la foule refluant viers l'autre pont, il se 
trouva complèt€attent obstrué. Dans ce désordre 
^Quvantable, l'^>ée romaine a'«ut qu'à égorger. 
jG^^t vingt mille hommes périrent % et dans ce 
inombre beaucoup de chefs, fiituit , assez heureux 
pour échapper au massacre , se sauva dans iqis 
monjtagnes, laissant en)tre les mains de l'ennemi 
son char et son manteau ^ 

Durant plusieurs jours, le roi fugitif pancQurut 
1^ vallées des Allobroges, cherchaiit à former 
une nouvelle armée ; mais partout il ne renconr 
tra que découragement et terreur. Dans cette si- 
tiftation désespérée, il résolut de demander la 
paix ; ie message qu'il envoya au consul Fabius 
fut neçu avec assez de &yeur , et les négociations 

I. Coacervatis incoDSuItè a|;miDibus, pontis vincula ruperunt, 
ac mox cum ipsis lÎDtribus mersi sunt. Paul. Gros. 1. v^ c. 14. 

1. Tit. Liv. epit. lxi. -*- Appian. bell. Gall. p. 55. — i3o,ooo, 
suivant Pline ( I. vu, c. 5o) ; i5o,ooo, suivant Orose ( I. v, c. 14). 

3. F'ior. I. m, c. a. 
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s'ieatao^rent ; uiae honteuse perfidie les roaipit. m^ 
Ce nouveau supcès du consul éjtait un nouveaiï 
coup de poignard pour l'ame jalouse du proconsul 
Domitius. ^aut;|Lin et envieux , cet hofnme ne pou.*- 
vait supporter que , dans une seule campagi^e. Far 
Ibius eût terminé une guerre sî importante; qiUie» 
dans l'espace de quelques jours, il eût vainicu et 
/ pacifia 1^ plus puisant royaume de la Gaule , jtandîs 
que lui, DoQ^tius , mis à l'écart, ne serait cité que 
pour rendre téqooignag^ des triomphes .d'un ri^al. 
Plutôt que de sîubir cette humiliation , il résolut 
4'enti*av/er k tpjat prix l'affaire jcopxmeucée* Jl 
invita Bituit k yenir traiter en personne av^q lui, 
à son quartier, profcablep^ent à Eaux-Sextie^ne^^ 
lui promettanj; des co^iditions ipfioins dures qui3 
celles qu'exigeai}; Fabius. jL'espoir rentra au cœur 
du roi déchu; s'ahandonnant sans défiance ji la 
parole du proconsul , il se reotl^t eu^secret à sa mai- 
son. Bomitius, sorti pour le recevoir, l'accueillit 
comràe un hôte accueille son hôte; mais à peine 
eurent-ils dé|>a6sé le seuil de la porte, que des 
soldats apostés se jetèrent sur le Gaulois et le 
charg^eç^ de chaînes. D'Eaux - Sextiennes on Je 
transporta^, sasis perdre de temps , à la côte, où liusi 
navire était préparé, et de là à Rome \ En mettant 

I. Per coUoquii simulationem acoersîMim, basfMli<H|iie exoeptuin 
yinxit, ac Romain nave deportandi^ curavit. Yaler. Maxûn.l. vi, 
c. 9, n. 4. 
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■ Bituit à la discrétioo du sénat, Domitius enlevait 
à son collègue l'honneur de conclure la paix. 

La perfidie était trop criante pour que le sénat 
osât l'approuver ; mais , tout en la blâmant, it en 
profita. Sons prétexte que Bituit, de retour dans 
son royaume, pourrait remuer et renouveler la 
guerre, il le relégua à Albe, en Italie. Ce roi lais- 
sait en Gaule un jeune fils nommé Congentiat% 
qui devait être son héritier; le sénat le réclama, 
pour le faire instruire, disait-il , et le replacer en- 
suite sur le trône de son père. On ignore ce qu'il 
arriva de ce malheureux eti&nt , et s'il revint gou- 
verner quelques années les Arvernes; mais certes 
on ne s'aperçoit pas qu'il ait inspiré à son peuple 
ni un grand goût pour les mœurs , ni surtout un 
grand amour pour la domination romaines. 

Pourtant la république traita les Arvernes avec 
des ménagemens <|ui lui étaient peu ordinaires.; 
elle ne confisqua rien de leur territoire, elle ne 
leur imposa aucun tribut'. Les Allobroges lurent 
moins heureux; leur position fit leur crime. Le 
sénat les déclara sujets dti peuple romain % et les 
reunit, en cette qualité, aux peuplades liguriennes 
qu'il avait vaincues , et à d'autres auxquelles il n'a- 

t. DecreluiDesteliam ut Congeotiatus, Klius ^jua, coroprehensus 
Romain mitleretur. Tit. Liv. epit. txi. 
a. Caa.bell. Gall. l.i,c. JS. 
3. Ti|. Ut. epil. ). lin. 
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vait pas même fait la guerre , inais qui se trou- «ti 
vaient enclavées daiis le territoire qu'il convditait : 
le tout fut déclatré province \ La province romaine 
au-delà des Alpes comprit donc en totalité le pays 
situé à l'orient du Rhône , depuis l'endroit où ce 
fleuve se jette dans le lac Léman, jusqu'à son em- 
bouchure dans la Méditerranée. Rome dicta les 
loi» qui devaient régir ses nouveaux sujets ; elles 
ne furent pas égales pour tous. Tandis que les 
Allobroges, pour avoir défendu leur indépendance 
avec courage, étaient traités en nation conquise, 
dans toute la rigueur du terme , de grands privi- 
lèges furent octroyés aux Cavares, dont la résis- 
tance avait été faible ou nulle; et les Voconces, 
sous le nom àt fédérés , eurent la liberté de con- 
server leurs anciennes coutumes*. Nous expli- 
querons tout à l'heure quelle était cette politi- 
que des Romains à l'égard de leurs conquêtes , 
et comment ils proportionnaient l'état des peu- 
ples vaincus au plus ou moins d'obstacles que 
ceux-ci avaient opposés à leur défaite. 

Ces opérations terminées, Fabius et Domitius, 
pour éterniser la mémoire de leurs succès , iBrent 
construire, chacun sur le champ de bataille où il 
s'était signalé , une tour en pierre blanche , et 

I. Cest ce que les Romains appelaient in provindœ formam oa 
fornudam redigere, 

a. Vocontiorum civitas fœderata. Plio. 1. m. c. 5. 

II. la 






* ...^.jI», 



178 HISTOIRE DBS GAULOIS, 

t«t dresser siVL^wmH un trophée des armes enhué^ 
aux (Gaulois* : « cbose inouïe jusqu'alors! disent 
«ks historiens*; car jamais encore le peuple ro* 
Il main n'avait reproché sa TÎctoire awt nations 
«c subjuguées \ >» Auprès de son trophée , Fabius 
éfeya deux temples 9 l'un à Mars, l'autre à Hen- 
cille '. La vanité de Dbmitius ne fut pas tout-èh 
lait sans utilité pour le pays; il prit soin de resr 
taiirer^ afin d'y attacher son nom^ la vieille route 
phénicienne qui traversait le littoral entre 1^ 
Alpes et le Rhone^et qui en effet fut appelée d6«- 
puis lors voie domùienne ^. Il voulut aussi parcour 
rir la province, en giand appareil^ à la tête de son 
armée, et monté sur un de ces éléphans à qui kn 
«t son collègue devaient une bonne partie de leur 
|;loire\ Après ce premier triomphe qull s'était 
décerné de son autorité privée^il se rendit à Rome, 
où il fn Ix'iguait un second. 

Il l'obtint sans peine. Fabius et lui triomphé- 
veut le même jour, celni-ci des Allobroges, eeku4à 

I. TpÔTTouov Xeuxou XtOou. Strab. 1. iv, p. i85. -^ Saxeas erexére 
turres et desuper exoroata armis hostilibus tropsea fixêre. Fior. 
f . iii^ c. a. 

». Bîoia<i»iBiu!flttitii$itM9tiriB; ntin^tttaiii ëBîn populiu «MMonis 
liostibiis4oiiims victomm suaD^ exprobr-avit. Flpr. L c. 

3. ioTYioc xat vttt>c^uo,Tbv p.èv Âptoç,Tèv 9^ ÂpoxXtcuç. St* I. iv, p. i85. 
4* Via DcMBÎIu, eo Vin OoraîiÂft. 

5. Elephanto per provinciam invectus est, turbâ imlif «a»^ %ttlisi 
^ fc inter solemDia triumpbi prasequeiit«. Siiet« in Ndvon. c* a. 
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é^ AvHàrnes\ On fit v^nir. d'Alb0,pouï miette hu- «^^ 
imiûinte soknqitéy Tii^rtuiiéBituit ; on le revétH 
ê» ses ai*mes royale et de cette saîe briUarUta ^u'il 
avait portée à la fatale joUrnée du Rhoitef qd le 
fit ^oiHer sur son ehîif d^argeat * j ^l le. mop^rque 
g&;ulois fat amsi promené dan« les carrefours df 
fiomey au milieu dess biiées de la populaee^ eatrf 
l'homme qui Vayait attaqué contre tou|t droit et 
l'iiifat»e qui l'avait livré. Quand on Teut abreuvé 
d'assez d'ignomiuie^ on le reecodinisitl dsk^^ aa pvh- 
fOu d'AJbe^ où il ne tarda pa^ à finir &e$ jours. 
H'abius , pour avoir réuni le territoire ^llobroge 
aux doistaines de Roime, reçut du sénat le siMPr 
nom à!ailobrogique\ 

La province transalpine fut ééclsntéec^mui^ir^; 
c'est-'àKiire que to«is les ans un <ks coiKul^ dut . 
a'y rendre avec son armée : honneur qui pro^ivait 
peu de eonifiance dam la soumisi^on du p^^iipile 
vaincu. Lea consuls qui succédèrent h Q- F^^ 
P. Manlius en I30, Aurelius Cotta en ii^etQ. 
M^rcius Rex en 1 18, continuèrent les €0iM}uéte^ 
de leut*s prédécesseurs ; iils agrandirent la provi^içe 

I. Marmor. Capit. J?igb. t. irt, p. 74 et 78. — Vcll. Paterc. h u, 
il. 10. — Flor. 1. m, c a. 

a. Nil tàm conspicuum in trinmpbo quàm rex ipse Bituitus, dis- 
coloribus in armis, argeDteoque carpento, qualis pugnaverat. 
Flor. 1. c. 

^ YcM. PaCefc. t. c. — Valer. Mudm. h vi, o. 9» b. 4» *^ Juve- 
nalisy etc. 
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tit de tout le pays situé au couchant du Rhône, entre 
ce fleuve , la frontière arverne et les Pyrénées; 
ce qui comprenait les territoires des Helves , des 
Volkes arécomikes et des Sordes. Cette nouvelle 
acquisition paraît leur avoir coûté peu de peine. 
Ils firent aussi une alUance étroite avec les Yolkes 
tectosages % et leur donnèrent le titre de fédérés^ 
sans que ce peuple pourtant fut considéré comipe 
sujet de Rome, et eût son territoire enclavé ^ans 
les limites de la province. 

Les Romains possédaient donc au-delà des Alpes 
une province importante, mais ils n'étaient point 
maîtres des chemins qui pouvaient y conduire. Us 
suivaient, pour passer dltalie en Gaule, le sentier 
étroit et difficile qui longe le golfe Ligurien, entre 
. la mer et les derniers escarpemens des montagnes; 
Quant aux routes intérieures des Alpes, elles 
étaient au pouvoir de tribus gauloises et ligu- 
riennes qui les gardaient à main armée. Le sénat 
tourna son attention de ce côté ; il donna ordre à 
ses généraux de s'emparer du. passage des Alpes 
maritimes, et d'un autre passage, dans cette partie 
de la chaîne que les Gaulois appelaient Craigoxx, 
Craie "^ (région des rocs)^ mot que les Romains 



1. Évmrov^ot Tot; ^a>p.flttot;. Diod. Frag. ap, Yales. p. 63o. 

2. t>*a^ (gaêl.)» M/7v^ (cym.)» i^c, Crau^en patois savoyard, 
signifie encore aujourd'hui pUrre, rocher. 
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avaient altéré en ceux de Grœcœ et Graiœ\ «»• 

C'était la petite tribu des Ligures Stœnes qui 
teiôaitle col des Alpes maritimes. Q.Marcius^ en- 
trant avec précaution dans la montagne , vint as^ 
saîUir leur village à l'improviste. I^es Stagnes sur* 
pris essayèrent de se défendre ; mais , se voyant 
«nveli^pés de tous côtés par les troupes romaines, 
et sans espoir de retraite, ils mirent le feu à leurs 
maisons ; et^après avoir égorgé leurs femmes et leurs 
enfans, ils se précipitèrent au milieu des flammes- 
Ceux de ces hommes héroïques qui, saisis sur les 
routes^ ou faits prisonniers pendant le combat , 
n*avaient pu suivre l'exemple de leurs frères, se 
donnèrent tous la mort par le fer, le feu ou le 
lacet; quelques-uns à qui on enleva toutes les ar- 
mes se laissèrent mourir de faim . a 11 ne s'en trouva 
« aucun , dit un historien , même parmi les plus 
a jeunes, chez qui l'amour de la vie fut assez fort 
«pour leur faire supporter l'esclavage*. » La ré- 
sistance ne fut guère moins belle dans les Alpes 
graies; toutefois les passages^ après des chances 

I. Graiœ Alpes, PHo. Petron. — Virgil. JEn. x. — Cracasy Serir. 
ad Virg. loc. cit. — Mons Graius, Tacit. Hist. iv. — (Test ai^omr- 
d'bai le passage du PetU-Saint-Bemanl, 

a. Nullusque omninô vel parvulas saperfuit, qui servitutis cott- 
ditionem vit» amore tolecaret. Paul. Gros. 1. v. c. i4- — £pit Tit« 
JJv. LXii.«»Fast. Capit. Fragm. Pigh. t. m, p. 85. 
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^^it divéi^iefs;, tôiûbèretA au pbuvdît 4és kottàîtaà *; 
Eh toêtne temps qu'ils |)^rçaïeht à l'ouest fet au 
ïiotd la chaîné déà Alpes , its là fràhbhilretit ^mA 
à t'ôfient petit aller fcôteibatti^e sûr tes htltd^ Ûh 
là SaVie et dtt Mat^'àà utte tetioïi kimrô^Uiqtlë > 
tes Sàofttis^fiéës qui, apî^é^ le pillage dti t^tèplé dé 
©ie^hèâ, s'établîi'etit a<ii pied dti Hiottt Seôrdtft 
%l dottiiïïàieht ^l<>ï^s dans l«s Alpes ilfyrièttôé». 
Oep^ii^ ti«i^ atis, ces peupladtBs tTU^baienitc» fittit- 
^Uîaient lés gô^uVérnears romaiiis et la Oréce ^wt 
éès guerres corn tiimelles tm eUes avaient été tantôt 
vari)rcH)e6 et tantôt victorieuses. Pour y mettuet un 
terme^te consul C. Porcius Caton alla les «attaquer 
"Éa cœur de heitr pays^; ma^ s'étant laSssé envè- 
ioppeir tâ&ns leurs forêts^ il y périt avec toute s(»ii 
larttféô '. ï'iers de ce sucbès, les Scordisqu^^s semr- 
¥èiftit^ iHîyftte vet^ritalie,'etdestendîrènttîom»e 
Hm t^rrcoit ^ur la céibe iltyrienne de l'Adriaftique. 
On rapporte 'qu'irrités à \^ vue "de cettîe ixmr qui 
Vopposaità leui* marche ^ ils l'insultèrent et dié- 
^argérairtHlsmsises ^lo«s teors gaiset 'tes^âèdsiès^tfe 
leurs carquois ^ Ce peuple était sauvage et féroce ; 
il buvait dans le crâne de ses ennefnis>il égorgeait 

I. Diou. Cass. Fragm. p. ^^7. — * Th. LiV.-cipit. umi. '-^ PAiftl. 
Ore». i. •% e. 4* ' 
\ a. Tft- liÎT.'epit. Lfcm. *^ Boi^pu 1, w, f , ^84. 

3* Flèr. I. lu» c, 4v 
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«es prwonniers , il mutilait et défigurait lescàda^ ni 
^fres; dans les villes jJrises d'assaut, il ouvrait les 
ttitr&iUes des femmes et en arraohait leur fruit , 
afin ^lïe toute créature humaine fut marquée à 
IVtn^mnte de sa vengeance. Les lésons romaine^ 
âeclmrarent pour garantir lltalie de Tinvasion 
de ces barbares; mais elles n'en garantirent pas la 
Grèce, dont les parties septentrionales furent hor- 
riblement saccagées '. 

Cependant une question intéressante pour la ut 
province transalpine occupait vivemeiit le sénat 
de Rome. Le jeune L. Licinius Crassus, déjà cé- 
lèbre par son éloquence , avait proposé d*envoyer 
à Narboune une colonie de citoyens romains, et 
briguait l'honneur de l'y conduire : la mesure était 
grave non moins par sa nouveauté que par ses con- 
séquences éventuelles, car une seule colonie dé 
ce genre avait encore été fondée hors de Htalie , 
et elle Pavait été sur les ruines de J'ancienne 
Carthage. On objectait surtout à Crassus l'impru- 
dence d'exposer, en quelque sorte, des citoyens 
romaine « aux flots de la barbarie % » dans un pays 
i peiâe conquis , à la merci de peuples farouches 
^iri n^éteîent fâçohné* à aucun jotig. L'orateur et 
ses partisans répondaient qu'une ville romaine 

t. Tlt. lifr. «pîi. tixiii. — Vdl. Pâierc. 1. il, c. ê. — Fter. 1. nif 
«,4* — ^wt* tSapfilol. / 

9. BarbariiB fluctîbus* Cicer* pro Flac. p. ^4< 
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"S pouvait seule adoucir ces peuples et les ]>ri^r ^ 
l'obéissance , par sa prépondérance , par l'etempie 
de ses mœurs , par la commulnication de sou lan- 
gage; qu'elle deviendrait pour la république un 
boulevard contre les dangers du dehors , et une 
sentinelle vigilante au sein de sa conquête; iU 
firent valoir encore d'autres motifs , et entraînè- 
rent à leur opinion la majorité du sénat. Xa 
colonie décrétée, Crassus eut mission de l'é- 
tablir \ 

Mais, dans les prévisions profondes de la poli- 
tique romaine, Narbonne n'était pas dirigée uni 
quement contre les indigènes de la Gaule ; on la 
plaçait, comme une surveillante et une rivale, au- 
près de Massalie, dont la puissance devenue in- 
utile commençait à inspirer de Fombrage. A peine 
la colonie fut-çUe installée , que des travaux im- 
menses^ révélèrent le secret de ses fondateurs. 
L'ancien port fut changé; un bras de l'Aude, dé- 
tourné de son lit par une chaussée de sept milles 
dé long, contribua à former une r^de plus sûre et 
plus vaste; et des ponts furent jetés à grands (rais 
dans une étendue de quatre milles sur lies étangs 
et les ruisseaux, qui, très-nombreux à l'est de la 



. I. Crassus voluit adolesceiis in coloniâ Narboneosi cHusfl^aHquîd 
{K>pularis attiogere, eamque coloniam ut feci( ipse deduçore. Cîcec> 
Prqt. p. aa3. -^ Eutrop. l. iv. 
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ville /inondaient fréquenroent les alentours \ ÎÇar^ **• 
bonne vit s'élever dans son enceinte un capitole^ 
une curie , lieu ou se réunissait le sénat local, des 
temples ^magnifiques, des thermes, e^ plus tar4 
une monnaie , un amphithéâtre et un cirque \ £lle 
devint le lieu de station de la flotte militaire qui 
observait ces parages. Le commerce de l'Italie, de 
l'Espagne, de l'Afrique, de la Sicile, oubliant le 
chemin de Massalie, vint s'y concentrer peu i ^ 
peu; le commerce intérieur die la Gaule y reflua 
aussi en partie : de la fondation de Narbonne, 
Massalie put d^ter l'ère de sa ruine. 

Une colonie romaine était une image ou , pour 
parler conune un écrivain ancien , un rejeton de 
}a cité romaine transplanté sur le sol étranger ^ 
A l'exception des droits politiques dont l'exercice 
exclusif appartenait à la métropole, le citoyen ro^ 
main transportait dans la Colonie dont il était 
membre toute la liberté, toutes les prérogatives 
dont il jouissait sur les bords du Tibre. Et même 
il ne perdait pas ses privilèges politiquc^s; pour 
les recouvrer, il lui suffisait de se rendre àRoine; 
là il pouvait voter, dans l^s comices , sur les Ipis^et 

X* Marc. Hiàpaû. p. sS eï seq; 33 et seq. *-^ Hist. générale du 
Languedoc, t. j, p. 54» 55. ^ - 

a. AusoD. de Clar. nrbib. p. aai. -^Stdon. Apol. eutm. txni, 
3. Strab. I. it^p. lêi. — Anson. loc. dt -^ Sulpic. Serer. Dialv 
ly c. Xy a. — Sidoo. Apolliu. cariD. xxui. 
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%«• ^»t là nooiinâtîoii des tnaagi K trats^ rediereker «t 
c^i^mr toutes les charges de la république. Dané 
Fihtérieur de «a Ville^ dans son municipe^ il fiosait 
l^ftrtie 4'iuii petit g<odteraeio?e«it qai possédait sefc 
«iiiaçîstratureS) sbn aUtoHté> ses t^vé^mis patti^u^ 
Ifers*. 

Leà prinéipalt^ attrîbutioQs du |[ôtivericieitteiit 
ftiunicipat étaieiit : t* le culte , I^s cérémonie ^ 
(êAx» reii^eusesf ^^Vadmiiûstratioti deâ biens et 
revMiiiB oommuns ^ la ^onstiticdou et Femrett^ 
dwédifioês publies d'utilité ou d'agfém^Ut; >la 
police intérieure; 4*" TeKertice Al pouvoir judi- 
ciaire, en œrtbiMtas qui ne sont pas bien dé- 
fini» \ 

Ijee mtihicip^s modelaient leur •ootï^itutioÀ 
%Ht celte de Bièit^. Tous a^aieiit Wi^turie qui r^ 
pfiéMntait h^ sénai: , ^t presque tom de^ duumi4n 
cetreuplMMlant aut 4ot¥sulsv un petit nombre fën- 
ptaiçaient les duanuirs par des tfktffwM^ des 
quapiismvm ou des sëviti. Des magistrats i^iâ^ 
Heurs , idilisxs , que^teun , prêttUHj, censeurs^ exer- 
•ÇÉfent 4ei mêmes fon<î:tîons (sp^ lés magistrats du 
*wJ«fe«fom* Brome. Lt^ membres de la curie s*ap- 

XVI, 1 3. 

I ft. y. idbHM It^MCteiUnt «tavragc de M. GnÎEOi , ll*9èis tior d'Cistoire 
êê A'OSM» le liiflfio^a iDëUilé : Bu ti^imimêéniciffml dans Betkfin ro^ 
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pfkuent déculrùms^ Ce o'étatt pas seuletaeÉkt pw t«i 
la €oiiMitutioii €t le» droitt qu'u«ie colonie ro- 
iQs^)n« offrait une i^préseùtation vivaiaiç de m 
métropole^ iî'était encore matérielleiMint p^r k 
forme et le noâi 4^ Bos monument c chaque colcpi^ 
renfermait un <:çfitole^ un forum , ui^ a^rii^ ua 
W9y>hitAédire ^ et souvent ces édî^cw riv^^lisèr^iM: 
de ^abdeur et 4» beauté avec ceux qui orjKiieDit 
la cité-mère% 

L^ CQloAîeë FoaiaiBieB tebaîent h premier rang 
;en privilèges et «n bonheur parmi les villes ém 
provinces. Au secoud rang venaient les colonnes 
eoi»poséeB d'habitaos dil Latium ; ^\es jouissftîetit 
du Ân>it tàUn % el portaient^ comme les premières!, 
lenomcke mumcipesi, parte ^'elles cboisissaîeifct 
;edbiiae celtes leurs magisrtvat^ % et se gouveraifkkDt 
^pmt leuK propres lois <^ la diiSérenoe djes upes aux 
Utttres oottsistait ^urtoiSH; dans les droits potitîquos 
«uxquek les villes latines ne pouvaient point ph^ 
li^fe.Il y availi^ OtttHe tésd^ é^4^o\^ii\t%4ialiques^ 
*dotit la <xHi«QlâfiUMi élait moins £a/v0i^ahie que odk 
des colofiik^ latines;^ printàpèdoultMit mus le wwf*- 
^^ckt dea taixes. 

Tels étaient ^ Kkgr^d'Uétfrdiîe^tlftâisipai* 
la république au sein de la populatîdtt italxeiine 

I. JtuLatiL .^, 

3. Manicipîa à munerilms copient, • «> 

3, tia législation qui l<es régissait portait le jMii 4e^M*^ii^imm^ 
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'k<ft qu'dte transplantait dans ses provinces. Quant à 
la race tobjuguée , elle ne vivait pas non phis sous 
une domination uniforme. Les peuples que leur 
peu de résistance à la conquête et la servilité de 
leur soumission ^ quelquefois leur force et indé- 
pendance sauvage de leurs mœurs, recomman- 
daient aux ménagemens du vainqueur, recevs^ent 
les titres àe peuples libres ou de cités fédérées^ *^ 
en cette qualité , ils conservaient leurs anciennes 
lois, et payaient seulement des redevances en 
terres, en argent, en hommes. Dans certaines 
villes, des préfets annuels étaient envoyés de 
Rome pour adminîstrier la justice. Cette suspen- 
sion de l'exercice de la justice était infligée d'or- 
dinaire comme un châtiment aux colonies et 
autres villes privilégiées qui se montraient rebelles 
ou ingrates envers le peuple romain : descendues 
k\^c<mA\X\oTkàe préfectures % elles ne jouissaient 
plus ni des droits des colonies, ni des droits des 
oiHk Ubres; leur état civil dépendait des édits ab- 
solus des préfets , et leur état politique du sénat 
romain , qui exigeait d'elles à son gré des contri- 
butions, des terres et des levées d'hommes. Mais 
la condition^ la plus dure de toutes était celle de 
sujets proptnciaux '. 

X. PopuU Uberi; civitates fœderatœ, 

a. Pnefecturœ, 

3. Tus fnropindtdê. ' - 
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Les proaoQ&uls ou les préteurs à qui le gourer- >xt 
nement des pays provinciaux était confié , cumu- 
laient tous les pouvoirs à la fois; ils commandaient 
les armées], faisaient des lois , rendaient la justice^ 
imposaient des taies arbitrairement; ils avaient 
pour adjoint un questeur chargé de la levée de 
ces taxes et du règlement des comptes. Jamais 
despotisme plus dur et plus illimité ne pesa surles 
peuples. Les provinces, accablées sous des charges 
de toute nature, tantôt étaient soumises à une 
capitation', tantôt se voyaient dépouillées de leurs 
meilleures terres, que la république affermait 
pour son compte à des agriculteurs et à des nom> 
risseiirs de bestiaux \ Quelquefois , outre la dîme 
du produit des terres^, elles supportaient des droits 
considérables d'entrée et de sortie*, des réquisi- 
tions eh froment , en bestiaux , en chevaux , des 
corvées, des impôts sur les voyageurs, des im- 
pôts pour le déplacement des cadavres, des im- 
pôts sur les mines d'or, d'argent, de cuivre, de 
fer, de marbre, et sur les salines. 

Cette gradation dans l'état politique des habi- 
tans des provinces était un des procédés par les- 
quels Rome , si savante en despotisme , les enchaî- 

I. Census eapUis» 
a. PeeuariL 

3. Censut soU. 

4. Portoria scripturœ, deeumœ, etc. 
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%%t naît àl'obétfi^aiiee; les privilégiés redontiatient de 
perdre ce que tes autres brùlfiienl d'obtenir; te 
crainte et l'espérance contribuaient également à 
consolider la tyrannie. Mais, tandis que dans la 
proTToce transalpine le sénat di^ribuait les grâces 
tt les rigueurs , que les colons romains constniîf^ 
saient leur Title et se partageaient les campagned 
des Anécomikes, que le questeur régularisait la 

spoliation du pays^, une des hivasiofis les ptui 

> 

terribles qui aient effrayé l'Occident vint fendre 
toul à coup au midi duRbin, et menacer d^qne 
commune ruine les vaincus et les vainqueurs, la 
^ule et iltalie entière. 
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Une horde de Kîmris et de Teutons, partie des bords de la 
Bahique, assiège Noreïa ; perfidie et défaite de Pàpirfus 
Carbon. — Les Rioiro-Teatons péi^ètrent en Helvétte ; tes 
Aiabroa^, les Tigiirh» et les Tnghène» ée joigneat à eoi; 
ces bordes eOTahtssent la Gaule. -*fi^sistapoe des Belg«f ; 
m font la paix avec tes RipariA en Leur cédaol la forterespt 
^AduaU -^ Les hordes dévastant la Gaule centrale. •— 
Elles attaquent la proyince romaine; défaites de Silanus^ 
de Cassius , de Scaurus. — Les Tectosages se déclarent 
pour elles; prise et sac nocturne de Tolose par le constil 
Céplon. — DéfaHe de Gépton et de Mtrnlius; rayage de 
U prof iiice; tes ELitnrîs passent eo Espagne. — Malheurs 
de Gépio»; or de Tolose. — Madus ommiI ea Caufo; il 
&it creuser un canal du Rbôae â la met. — Retour des 
Kimrîs. — Marius bat Içs Âmbro-Teutons à £aux-Se3|- 
tiennes. — Les Kimris entrent en Italie parles Alpes tri- 
dentines; terreur des Romains. — Marius arrive; bataillé 
du champ Raudius; défaite des Kimils ; héroïsme et mi>rt 
de leurs femorcs. •— > Gloire de Matins. 



lis — n\. 



At7 bord de !*océan septentrional, dans la pë- nS 
ninsule kiinrique et sur la côte voisine, bal^itait, 
comme le lecteur doit se Iç ra|ipeler,la plus forte 
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itS des hordes kimriques restées au-delà du Rhin.' ; 
au-dessus d'elle, vers le nord, habitait aussi, de* 
puis plusieurs siècle$^ une de ces nations teutoni* ' 
ques dont la race occupa bientôt la presque to- 
talité des contrées transrhénanes. Une catastrophe 
terrible vint bouleverser la demeure de ces Kim- 
ris et de ces Teutons de la Baltique : par suite d'un 
tremblement de terre % la mer, sortie de son Ut, 
engloutit une partie du rivage*. Effrayés, les 
deux peuples se retirèrent ; l'épouvante les rap- 
procha; ils se confondirent en une seule horde, 
s*armèrent et se précipitèrent vers le sud-est, non 
moins impétueux, non moins redoutables que 
cet océan débordé qui les poussait devant lui. 

La horde totale comptait trois cent mille guer- 
riers; les vieillards, les femmes, les enfans, sui- 
vaient dans des chariots*. Boio-rix, jeune homme 
d*une ame intré|ide, mais violente *, avait le com- 
mandement suprême des Kimris , et dirigeait les 
chefs inférieurs , Céso-rix , Luk ou Lucius , et 
Clod^ appelé par les Romains Claudius. Teuto- 

I. Part. 1, c. f . 

9. Appian. bell. Illyr. p. 761. ' 

3. Strab. l. vu, p. 391. (Tzschucke.) — Ammian. I. xxxi, c. 6. 
— Flor. T. m. Oceani supremis excita stagnis. 

Claudian. bell. Get. t. 638. 

4. Plutarch. in Mario. 

5. lit. Lif. epilom. i.xvii. 

6. Ctôd (^ymr.) : lounnge, renommée. 
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bokhe ' commandait ks Teutons ; la stature et la "^" 
force de ce roi tenaient du prodige: il franchissait 
d'un saut six chevaux rangés de front*. 

Partis des bords de la Baltique, et se dirigeant 
au sud-est, en remontant l'Oder ou l'Elbe, les émi- 
grans arrivèrent aux frontières des Boïes, peuple 
Kimri établi, comme on l'a dit plus haut, dans le 
plateau des monts Sudètes^ Ils voulaient traverser 
ce pays ; mais les Boïes firent une résistance si vive 
qu'ils les forcèrent à se détourner plus au midi^; 
la horde passa le Danube, traversa la forêt Her- 
cynie, et vint tomber sur le Norique, qu'elle mit 
à feu et à sang. Après avoir dévasté toute la cam- 
pagne, elle s'approcha de la capitale Noreïa, qui 
ferma ses portes et se défendit. 

Noreïa , située au nord sous les Alpes Tridenti- 
nes,étgit de ce côtéja clé de l'Italie. Rome alarmée 
envoya le consul Papirius Carbon , à la tête de forces 
considérables , garder les défilés des montagnes, 
et observer de là les mouvemens des Kimro-Teu- 
tons ; il les trouva toujours occupés du blocus de 
Noreïa qui résistait bien, ou plutôt qu'ils ii(f sa- 
vaient pas assiéger. Du haut des Alpes où il avait 
pris position, Papirius s'adressa à leurs chefs avec 

I. Theutobochus, Flor. 1. m, c. 3..— Teulobodus, Oros, I. v. 
a. Quaternos senosque equos transiliresolîtus. Flor. I. c. 
3. Part. I, c. r. 
4.Posid. ap. Strab. 1. vu, p. ag3. 
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ii3. le ton impérieux d'un consul romain pai4anl àdeé 
barbares: « Je vous ordonne de vous retirer, leur 
<c fit-il dire; respectez un pays allié du peuple ro^ 
a main. » C'était la première fois que les Kimro- 
Teutons se trouvaient face à face avec ce peuple 
romain, dont le nom sans doute avait pénétré dans 
leurs forêts, et dont ils entendaient tant de récits 
depuis qu'ils avaient quitté la Baltique. Au mo* 
ment de se mesurer , ils hésitèrent; et leur ré- 
ponse aux sommations de Caiix>n (iit humble 
et pacifique. Leurs ambassadeurs vinrent assurer 
le consul «que l'intention de la horde n'était pas 
« de s'établir en Norique ; et que , si les Romains 
«avaient des droits sur oe pays, elle porterait 
« ailleurs ses conquêtes. » La modération de ce 
message enhardit le général romain ; afin de ter- 
miner la guerre promptement et d'un seuUcoup, 
il imagina une de ces ruses dont sa nation n'était 
point avare, mais qu'elle quàHfiait, chez ses en- 
nemis, de perfidie et de foi punique. Il combla 
de caresses les envoyés kimris, affirmant qu'il ne 
désirait point la guerre, et qu'il était complète^ 
ment satisfait des dispositions pacifiques de leurs 
frères. Ensuite , sous pi^exte de les ranaener à 
Noreïa par un chemin plus court et meilleur que 
celui qu'ils venaient de parcourir, il leur donna 
des guides qui les égarèrent. Cependant, sans un 
instant de retard , il fit prendre les armes à ses 
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légiûu^, se mit en marche,el; tooibà à Timproviste, m3. 
au xniUea de la nuit, sur le camp des as^iégean». 
Quoique surpris, et cerués entre deux armées, 
ceux-ci soutinrent l'attaque avec vigueur; le corn* 
bat dura toute la nuit et à leur avantage; loraque 
le jour parut, aucun des Komains n'aurait écha{>pé 
sans un violent orage qui protégea leur £ai(e'. 

Cette victoire livrait à la horde Feutrée de 
l'Italie, néanmoins çUe n'osa pas y péaétrer« Co»^ 
tiauant ses coursea dans l'Illyrie « elle la ravagea 
en tous sensydepuis l'Adriatique jusqu'au DanuÈa, 
et depuis les Alpes jusqu'aux montagnes de la 
Macédoine et de la Thrace. Au bout de trois ans, 
chargée de dépouilles , elle revint i(ur ses pas ; et 
par le cours supérieur du Rhin y elle entra dans 
les vallées des Alpes helvétiques*. 

L'fitelvétie, comme on sait, embrassait le terri* 
ioire montagneux que limitent au nord le Rhin, 
au midi la vallée du Rhône et le bassin du Léman, 
à l'ouest la chaîne du Jura. Enfermées par cette 
ceinture de moatagnes et de larges fleuves, pres^ 
que sans communication avec le reste de la Gaufe, 
les six tribus ' compo3ant le peuple helvétien 

I. Strab. 1. V — Til. Liv. epit. jlxiii. — Vellel. Pulerc I. ", c. 

8-13. 

a. Strab. I. v. — Vell. Paterç. 1. n, c. S-ia.— TitLiv.epit. ijtiii. 
Tacil. GermaD. c. 37. — QuîntiL Daclam. pro milite JVÏar. 

3. Slrabon Q*en compte que trois ( 1. iv, p. i^3 ) ^ n\»i» ^Gépar dît 
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X xo. étaient restées presque totalement étrangères au 
mouvement de civilisation qui se faisait sentir 
dans les plaines trànsjuranes. Cet isolement^ 
et la vie pastorale à laquelle la nature du sol les 
condamnait , perpétuaient chez elles les vieilles 
habitudes gauloises de guerre et de vagabondage : 
toujours inquiètes, toujours en armes , elles pas- 
saient leur vie à faire ou à repousser des incur- 
sionsdu côté de leur frontière du Rhin. De grandes 
expéditions, dont le souvenir ne nous est pas resté , 
avaient valu à ce peuple un butin immense ; et sa 
richesse^ dans l'opinion des Gaulois, pouvait se 
comparer à sa bravoure*. A la vue des chariots 
chargés de dépouilles que les Kimro-Teutons traî- 
naient avec eux, les Helvètes sentirent se réveiller 
leur passion pour les aventures ; et bien loin de 
recevoir en ennemis les nouveau-venus, trois de 
leurs tribus se levèrent en masse pour les suivre : 
c'étaient les Tigurins^^ les Tughènes^^ et les cam- 
brons ou Ambra j issus de ces anciens Galls- 
Ombriens qui trouvèrent un refuge en Helvétie, 

4 

après leur expulsion de l'Italie circumpadane ^. 

positivement que de son temps il en existait quatre, et deux 
avaient été détruites par Marins. 

1. 4»aal^i xat iroXuxp^aouç rei»c ÈXXouvrrriouç clvai. Strab. L iv, p. 
if3. 

9. Tiguri, Tigurini. — Peuple de Zurich, à ce qu'on suppose. 

3. Tugheni , Toygenae. — Peuple de Zug. 

4* V. part. 1, c. i. 
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Cette dernière tribu , la plus puissante des trois, xxo, 
avait sur pied trente mille hommes*. Les Tu- 
ghènes étaient la plus faible , et s'incorporèrent 
avec Tune des deux autres. Les pnéparatifs ne 
furent pas longs, et la horde helvétienne réunie 
à la horde Rimro-Teutône tourna l'extrémité sep- 
tentrionale du Jura, et se précipita sur la Gaule. 
Les Belges soutinrent avec fernieté ce choc terri- 
ble, et ne laissèrent point entamer leur frontière*. 
Il parsut d'ailleurs qu'il y eut des pourparlers entre 
ces descendans desKimris etlesKimris delà horde; 
et que la conformité de langage, le souvenir d'une 
commune origine, et par-dessus tout sans doute 
l'égalité des forces, ayant rapproché ces deux peu- 
ples , donnèrent lieu à un accommodement entre 
les Belges et les hordes envahissantes. Par suite de 
ces relations de bonne amitié , les coalises obtin- 
rent des l^elges-Eburons la cession d'un lieu de 
dépôt où ils placèrent le bagage qui les gênait 
dans leur marche ' . Ce lieu nomme Aâuat^^ et l'un 
des meilleurs forts de la Belgique , servait aux 

Eburons à déposer le butin conquis dans les 

■/■••A 

• V, • ■ 

I. Plut, in Mario, p. 416. 

^a. TeutonesCimbrosque intrà fines suos îngredi prohibuerùnt 
Gbs. bell. Gall. l. 11, c. 4. — Slrab. I. iv, p, 196. 

3. lis impedimentis quae secum agere ac portare non poterant ., 
depositîs.... Caes.bell. Gall. 1. 11, c. 39. 

4. Gaes. bell. Gall. l. c. 
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tttf. gn^rre» extérieures , ou à mettre en sàreté kuri 
bién»-meubks durant les guerres défensives. Ce* 
tAit uki vâsie enclos ^ plus ba« que le sol et fermé 
|9ar des rocs à pic, qui ne laissaient <^ntre eux 
qu'une seule issue large d'environ deux cents 
pieds, et aisée à intercepter au moyen de palissa- 
des et d'abatis d'arbres. Les hordes en s'ëloignant 
y laissèrent, à la garde de leurs bagages, une gar-r 
nîson de ^ix mille Kimris ' garnison tout^À^fait in^ 
suffisante^ malgré la force naturelle du lieu^ si le» 
coalisés n'eussent pas compté sur l'amitié des na* 
tions^ belgiques. 

Tous les désastres de l'invasion allèrent donc 
s'appesantir sur la Gaule centrale, les champs 
furent dévastés , les villes brûlées ; le peuple, dé- 
sertant les campagnes, se pressa de toutes parts 
dktm les enceintes fortifiées où la faim ne tarda 
pas à le suivre; mais sa résistance fu^i héroïque. 
On vit dans plus d une ville les assiégés réduits 
à une effroyable nourriture , plutôt que de se 
rettdre, sacrifier ceux d'entre eux que l'âge ou la 
faiblesse rendaient inutiles à la com mune défet^se ; 
ces épouvan tables calamitésdurèrent près d'un an*. 

I . Castodist ex suh ac prssidio sex millia homifitdfn una reli- 
querunt. Gaes.be11.Gall. I, ii, c. 99. 

9. In oppidfl comptilti, ac înopiâ subâcti, eofuiii corporibos qai 
aetate inutiles ad bellum vidcèVintur vkam tolei^avet*ùtit. Gtts. befl. 
Gall. i. vu , c. 77. 
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Voyant la Gaulé , à l'ei^ceptiôn des places de 
guerre, ravagée de fond en comble, les Kimro'» 
Teutons s'acheminèrent vers la nouvelle province 
romaine, que gardaient les milices du pays et plu- 
sieurs légions; mais ilj n'osèrent pas en toucher 
la frontière *. La puissance que le seul nom de 
Rome exerçait sur eux les arrêta devant la faible 
barrière du Rhône, comme elle les avait arrêtés, 
dans les Alpes noriques, devant les passages ou- 
verts de ntalie. Cette puissance même n'avait fait 
que s'accroître depuis la journée de Noreïa, malgré 
la défaite de Carbon; car partout, durant ses 
courses vers l'orient, la horde avait rencontré les 
Romains en Ulyrie , en Macédoine , en Thrace ; 
et voilà qu'aux extrémités de l'occident, c'étaient 
encore les Romains qu'elle trouvait devant elle; 
une domination si gigantesque la frappait d'un 
respect superstitieux. Pour la seconde fois essayant 
de traiter avant d'en venir aux maiiis, les Kimro- 
Teutons adressèrent au commandant de la Pro- 
vince, M. Silanus^ d'antres disent au sénat lui- 
même, un message par lequel ils demandaient des 
terres , offrant en retour à la république le ser- 
vice perpétuel de leurs bras *. Silanus renvoya 

I, C«8. bell^Gall. I. i, c 33; l. vu, c. 77. — Plut, in Mario. 

a. Ut Martibs populus aliquid sibi lerrae daret quasi stipeDdium; 
caBterùm ut vellet manibus atque armis suis uteretur. Flor. l. m. 
c. 3. — Tît. Liv. epit. lxv. 
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I07- avec mépris ces députés : « Rome n'a, leur dit-il, 
<cni terre à vous donner, ni services à attendre 
a de vous; » puis passant le Rhône il courut atta- 
quer les coalisés dans leur camp, mais il fut battu 
et mis en déroute \ Cependant la provjnce ne fut 
point envahie; la population gauloise^ déployant 
une énergie admirable, défendit la ligne du Rhône 
et des Cévennes , jusqu'à l'arrivée de nouvelles 
lésions. 

L'année suivante se passa en tentatives infruc- 
tueuses de la part des hordes alliées pour pénétrer 
dans la province. Enfin , elles prirent le parti de 
se partager et d'attaquer simultanément sur 
plusieurs points. Les Tigurins, sous la conduite 
de Divicon, se chargèrent d'envahir le territoire 
allobroge, soit par le pont de Genève, spit par les 
gués qu'ils savaient exister dans le Rhône, un peu 
au-dessous de cette ville. Les autres Helvètes et 
l^s Kimro-Teutons se dirigèrent plus au midi. Ce 
plan obligeait les Romains à diviser aussi leurs 
forces. Le consul L. Cassius gagna Genève en 
toute hâte, et traversa le Rhône pour fermej aux 
Tigurins Iç passage du Jura, tandis que son lieu- 
tenant Aurélius Scaurus alla faire face aux Kim- 
ris. Des deux côtés la fortune fut contraire aux 
Romains. Cassius, pré vçnu dans son mouvement, 

i.Tit.Lîv. — -Flor. 1. c. . 
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et assailli lui-mémé à l'improviste, eut son armée 107- 
taillée en pièces sur les bords du Léman '; il resta 
sur le champ de bataille avec un de ses lieute- 
nanSyL.Pison^et'les plus braves légionnaires *. En 
vain les débris des légipus se retranchèrent dans 
leur camp , et cherchèrent à s'y défendre ; Divicon 
les y força et ne leur laissa la vie qu'à des condi- 
tions si dures que Rome, au temps de ses plus 
grands revers , ne les avait subies qu'une fois ; il 
les obligea à livrer la moitié de leur équipement, 
à fournir des otages, enfin à passer sous le joug '. 
Les Romains se résignèrent à tout ce qu'on voulut 
d'eux; et, le lieutenant C*. Publius à leur tête, ils 
se courbèrent sous les lances gauloises à la vue 
des remparts de Genève ; non moins humiliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs 
ennemis. 

I^es hordes n'étaient pas moins heureuses au midi 
qu'au nord ; et, tandis que Cassius succombait, Au- 
relius Scaurus, après avoir été témoin de la fuite 
de son armée, tombait prisonnier entre les mains 
des Kimris. Tant de succès enhardirent ces peu- 

I. In finibus AUobrogum. Tit. Liv. epît* x.xv. — Ad oceanum (ad 
lacum Lemanum). Oros. 1. y. c. i5. — Cœs. bell. Gall. I. i, passim. 

a. Caes. bell. Gall. 1. 1. — Tit. Liv. epil. lxv. — Oros. I.v, c. i5. 

3. Obsidibus datis, et dimidiâ rerum omnium parte... Tit. Liv. 
epit. I.XV. — Sub juçum misai. C8es.bell. Gall. t. x, e. 7-1 a. — Oros. 
1. V, c. i5. 
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«*^. ples} iU résolurent de passer les Alpes k tout 
hasard^ et d'aller saisir corps k corps cette répu- 
blique si fameuse et qu'ils avaient toujours trou- 
vée si faible; leur chefs, réunis en conseil, discu- 
tèrent le plan d'invasion et le sort qui devait être 
fait à l'Italie. Uà agitèrent si l'Italie serait saccagée 
seulement ou partagée ; si les Romains seraient 
réduits en esclavage ou exterminés jusqu'au der- 
nier , afin que la race des Kimris et des Teutons 
peuplât seul la ville à qui tant de contrées obéis- 
saient \ Scaurus chargé de chaînes assistait, sôus 
la tente du conseil, à cette délibération. Interrogé, 
par interprète sans doflte , sur les forces de son 
pays, il s'exprima avec courage et dignité, il 
exalta la puissance de Rome, ses légions, son 
inébranlable cmislance, et sa fortune qui, pour 
ij'être retirée d'elle un instant, ne l'avait point 
iJbandonnée. « Je vous le conseille . osa«t-il leur 
it dire , ne passez pas les Alpes , ne mettez pas le 
« pied en Italie, car ma patrie est invincible '! » Les 
parole» et le ton hardi du prisonnier offensèrent 
ce sénat sauvage; Boïo-rtx , bouillant de colère , 
s'élança, Fépée à la main, et perça Scaurus sur la 



I . Ao cimkvîcè Rom» loquendum? Quiotil. pro raititc 

Plut. \m Mar* p. ii%. 

a. Ne Aipe» traâakcoi, lulkiè peUlark.. ftodiaoas^ viocî mm 
posse. TSt. Liv. epit. lxvii. 
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place \ Les chefs se séparèrent cependant sans m^j 
avoir rien décide , soit que la fermeté du Romain 
eût réveillé leurs anciennes terreurs , soit qu'ils 
hésitassent à s'aventurer de Vautre côté des Alpes 
avant d'avoir soumis ou du moins gagné à leurs 
intérêts là province romaine de la Gaule. Us s'ar«- 
retèrent définitivement à ce dernier parti. 

Ce n^était pas sans une joie secrète que les Gau- 
lois provincia^ux avaient vu les défaites réitérées 
de leurs maîtres ; et si Tes vainqueurs ne s'étaient 
pas montrés d'abord si cruels, nul doute que les 
sujets de Rome^ s'associant à leurs succès, n'eussent 
secoué le joug et peut-être tenté clavantage. Mais 
les scènes déplorables dont la G^ule avait offert 
le spectacle , épouvantaient ces peuples ; quelque 
ardent que (ai leur désir d'indépendance , la plil- 
part ne pouvaient envisager de sang -froid une 
alliance avec les Kimro-Teutons. Il y en eut pour- 
tant qui l'osèrent et prétèrellk en secret l'oreille 
aux chefs alliés , qui les sollicitaient de combiner 
leurs forces , non^seulement pour expulser les Ro- 
mains^ n^ais pQur les poursuivre jusqu'en Italie; 
toutefois UA seul se déclara ; ce furent les Yolkes 
Tectosage$9 qui, bien que n'appartenautypaa à la 
Province y étaient liés à la republique romaine 
parle titres de fédérés. Rome, interprétant à sa 

1. Tit Lîv. l. o. 
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«06. guise un titre qu'elle avait donné , sous prétexte 
de défendre un point militaire importât , s'était 
emparée de leur capitale , Tolosa ou Tolose, dès 
le commencement dé la guerre , et y avait mis 
garnison : cet ^cte insolent de souveraineté irrita 
les Tectosages ; d'ailleurs ils avaient tous Raison 
de craindre qu'après l'éloignenient du péril , leur 
ville ne restât à perpétuité entre les mains de ses 
protecteurs. 

L'idée de la servitude pesait surtout aux Tecto- 
sages; elle humiliait leur orgueil assez légitimé par 
ces brillantes expéditions dont Tolose conservait 
des trophées. A cela se joignaient les méfies motifs 
qui avaient agi sur les nations belgiques du nord. 
Les Tectosages aussi étaient Belges et Kimris ; et 
cette communauté de langue et d'origine avec les 
Kimris d'outre Rhin , fut entre les chefs des deux 
peuples une facilité de plus pour s'entendre et 
un attrait de plus pour se lier \ Copill *, roi desTec- 
tosages , conclut un traité d'amitié avec Boïo-rix ; 
et lesTolosates^en signe d'adhésion, faisant main- 
basse sur les Romains qui tenaient garnison dans 
leurs murs , les mirent aux fers. Mais pendant 
l'absence de Copill , et l'éloignement des Kimro- 
Teutons, avant que les Tectosages se ^ssent suf- 

I. np6c TOC T&v RtfAÉpûv eXirt^oc* Dion. Cass. Frag. ap. Vales. 
p. 63o 

1. XMTtXXoc Plut, in SuH. 
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fisamment organisés^ des troupes arrivées d'Italie, io6. 
fort à propos pour les . Romains , déconcertèreiit 
ces mesures \ Tolose tint bon néanmoins, et le gé- 
néral ennemi Q. Seryilius Cépion n'y pénétra que 
par la trahison de quelques habitans vendus au 
parti de l'étranger; la ville, livrée à la faveur de 
la nuit, fut saccagée de fond en comble '. 

Il n'était bruit par toute l'Italie que des im- 
menses richesses accumulées à Tolose. Les aven- 
turiers Tectosdges de retour du pillage de la Grèce 
avaient rapporté, disait-on , dans leur viUe natale, 
tous les trésors de Delphes et la dépouille de 
vingt autres temples. On ajoutait qu'une malaaie 
contagieuse s'étant déclarée presque aussitôt , les 
devins gaulois l'attribuèrent à la vengeance des 
dieux dépouillés et ordoraièrent par forme d'ex- 
piation que tout ce butin fût précipité au fond 
d'un lac sacré que renfermait l'enceinte de la 
ville ^. L'histoire circonstanciée de la campagne 
des Gaulois en Grèce démontre sufiSsamment l'ab** 
surdité , ou du moins l'exagération de ces récits ^. 
Ce qui paraît certain c'est que Tolose possédait 
beaucoup d'or et d'argent en lingots, provenant 

I. Dion. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 
a. Bioo. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 

3. Strab. 1. 1^, p. iSS.-^Dion. 1. c. — Aul. Gell. 1. m, c. 9, — Gros. 
1. Y.C. i5. 

4. V. 1. 1» Chap. 4- 
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tuf^* en partie des expédition» lointaines des Tecto^ 
sages y en partie des mines des Pyrénéen, mais 
surtout de son lac ' et de son temple de Bélen *, 
dont le renom de sainteté attirait de toutes part« 
les o%*ande6 des particuliers et des peuples. 

Au reste^quelle que fût Porîgine de ces richesses^ 
elles devinrent la proie des soldats romains; leur 

^ avarice n'épargna ni les lieux sacrés, ni les lieux 

profanes , et le trésor de Bâien fut enlevé de son 
iac par des plongeurs. Toutefois la spoliation ne 
put pas être complète ;^t lorsque, par la suite, 
la république s'empara des lacs sacrés des Tee- 

: tos'Sges et les vendit, les ^éculateurs romains 

qui les desséchèrent y trouvèrent encore des 
masses considérables d'or et d'argent ^. Les an-^ 
ciens historiens varient sur la somme que le con- 
sul Cépion ramas^ dans ce pillage général ; celui 
dont le sentiment est le plus suivi, la fait monter 
à cent dix mille livres pesant d'or et quinze cent 
mille pesant d'argent \ Ce butin, suivant la loi 

t if PosidOQ. ap. $trab. 1. iv, p. i$S. 

a. Apollinis. Gros. 1: y. c. x5. 

I. O! "YcOv K^f&aTot j&^annaavTe; twv t^wv iw^^ovro tocç Xiftva; ^y^p-oato, 
xAi TÛv *b>vifiaap.éyci»v iroXXol (i.oXouc tSpov oçupvjXorrou; àp^pcû;. Strab. 1. 
IV, p. i88. 

4. Justio. 1. 3a , c. 3. — Orose Tévaluo à'Cei^t mille Uvve» pesant 

d'pr et dix mille d'argent -^ §trabon , d'aprèi Posidonius, à quinze 

i ' .mille talens (85,5oo,ooo francs). La position de Tancien tac sacré 

de Tolôse a donné lien à de grandes discussipp^ entre les évudits; 
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romaine , devfût app^f^t^pir à 1^ r^épubUqii^ ; mm '^^'■ 
le consul ne résista p»s à la tentation de ^e l'ap* 
propriçr. Il imagina de le faire voiturer à Hasaalie^ 
sous prétexte que c'était une place sûre, et on 
communication fréquente avec Rome; en même 
t^mps , il fit dresser, dit-on , sur la route ^ une em- 
Wscdde où Tescorïe et ïes cbftriots tombèrent : 
l'esporte périt et f arg^pt fiit partagé entre lui et 
ses complices \ . 

VsLnr\ée s'écoula sans de grands faits d'armea 
entre Cépion et les hordes ; des forces considéra? 
î))ies arrivèrent cependant de l'Italie , et le consul 
Çn. ManU«s, qui succéda a celwrci» voulut repreli^ 
dre l'offensive et passa sur la rive droite du 
Rhône* Le séuat, par une faute qui lui devint 
fatale , avait trouvé bon 4e partager le commaa* 
dément à égalité çntre J'anci^n o^nsul ^% le nou*^ 
veau ; et CQ fut dans l'arméç Fomaipe un^ soufcq 
de discorde». Çépion , qui 3^ croyait supérieur ^ 
Manlius par la naissance et par l'expérience de 
la guerre , affichait envers son collègue les pré- 
tentions Les plus hautaines; il voulut avoir son 
départepaent séparé, camper, manœuvrer et QOïU- 
battre séparément. Cette m4sint*lligçaçe ne fut 

Topinion la plus probable le placerait dans \e liep où a été. hilifi 
depuis l'église de Saint-Sernin. V. Touvrage de M. Diimège sur les 
antiquités des Pyrénées. 

I. Gros. l. V , c. i5. — Dion. Fragm. 1. e. — AtfM. Ge!î. K C 
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to'fljî pas long-temps un secret pour l'ennemi ; un de 
ses corps d'armée composé des Kimris et des Am- 
brons s'approcha du camp de Manlius, afin d' ob- 
server les mouvemens des chefs et d'épier Tocba- 
sion favorable. Mais aussitèt Cépion, désireux 
d'enlever à son rival l'honneur d'une victoire qu'il 
croyait facile , chatigea de position , et vint placer 
son camp entre celui du consul et celui des hor- 
des; les deux armées romaines se trouvaient alors 
non loin du Rhône , sur la rive droite. La récon- 
ciliation apparente des deux généraux fit impres- 
sion sur les Kimris; ils commencèrent à hésiter, 
et suivant leur habitude ils envoyèrent au consul 
un messager de paix. Pour arriver au camp de 
Manlius y il fallait , commue nous venons de le dire, 
traverser les quartiers de Cépion. Par une basse 
et ridicule jalousie, ce général, irrité de cp que les 
propositions n'étaient pas adressées à lui plutôt 
qu'à son colique , arrêta au passage les députés , 
les ihjuria et les menaça même de la mort \ 

Le récit de cet outrage remplit d'une violente 
colère les guerriers Ambrons et Kimris ; ils se ras- 
semblèrent sur-le-champ, et, par un acte religieux 
qui préludait d'ordinaire chez les Kimris aux 
guerres à outrance et aux batailles sans quartier, 
ils vouèrent solennement aux dieux tout ce que 

I . Dion, excerpt. à Vales . p. 63o . 
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la victoire ferait tomber entre leurs mains. Us se «<>^ 
précipitèrent alors au combat. Les Ambrons sur- 
tout montrèrent un courage terrible '. Les camps 
de Cépion et de Manlius furent forcés Tun après 
l'autre; quatre^- vingt mille soldats romains et qua- 
rante mille esclatves ou valets d'armée tombèrent 
sous le sabre, la hache et le javelot; tout le reste 
fut pris 9 à l'exception de dix hommes, les seuls, 
au rapport des historiens , qui échappèrent à cette 
effrovable boucherie*. De ce nombre se trouvait 
un jeune homme que nou^ verrons plus tard jouer 
dans la Gaule un rôle brillant, Q. Sertorius; on 
raconte que, culbuté de cheval et blessé, il eut 
encore assez de force pour traverser le Rhône à 
la nage, pbrtant son bouclier et sa cuirasse*. Cé- 
pion fugitif repassa les Alpes. Cette bataille eut 
lieu le sixième jour du mois d'octobre. 

, Maîtres des deux camps romains, les vainqueurs 
accomplirent religieusement leur vœu barbare : 
homimes et choses, tout ce qui avait appartenu à 
l'ennemi fut anéanti sans miséricorde*. Les pri- 
sonniers étaient pendus à des arbres , l'or et l'ar- 

I. Plat io Mar. p. 4x6. 

a. £x omoi penitùs exercita decem tantummodô homines... su- 
perfuisse referuntur. Paul. Gros. i. v, c. i6. 

3. Plutarch. in Sertorio. 

4. Nil prsedae victor, nil misericordiae victus agnovit. Paul. Oros. 
L V, c i6. 

II. i4 
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<>5 gent jetés dans le Rhône, le^ bagage mis ea pièces, 
les armes et les cuirasses brisées, les brides disf 
cbévaut rompues, et les chevaux eux-mêmes 
précipités périssaient dans les gouffres du fleuve \ 
Cette victoire mettait une partie de la province k 
la discrétion des Kimris , ils en dévastèrent tout 
te littoral depuis te Rhône jusqu'aux Pyrénées*. 
Oti ne sait ce que devinrent dans cette tempête 
les riches établissemens massaliotes et italîois, et 
surtout Narbonne avec ses citoyens romains et ses 
édifices commencés. Arrivés au pied des Pyrénées % 
et voyant le passage de TEspagne ouvert devant 
eux , les Rimris furent tentés d'y porter leurs ar- 
mes ; ils le firent en efiet '^ tandis que le reste des 
hordes , attendant leur retour, dressait ses tentes 
dans quelque canton de la Gaule. 

Il serait impossible de peindre la consternation 
de l'Italie au l'écit de ces désastres; la journée du 
Rhène, comme celle d' Allia, dont elle réveillait 
le souvenir, fut maudite et déclarée à jamais fa- 
neste. Dès la défaite de Carbcm sous les Alpes no^ 



i.Vestis discissa et projecta est, auram ar^Dtumque in flumen 
abjectum, loricœ virorum coocisce, phatene aqiKMiiifr cllêp«rclil« , 
équt fpsî gttrg!ttbtn (itttnersr, bonrînes laqoefe colk> MHtia ex ar- 
boribus suspens! sunt. Pacrl. Oit>a. V. ▼, e. t6i 

a. Yastatis omnîbas quœ inter Rhodumm et PyrdSiMni aunt. 
Til. Liv. EpH. 1. fcXfM. 

3. Per saltum in Hispaniam trans^essi. Tit. Li?. Epit. i* uim. 
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riques, l'imagination populaire s'était phi à se 104 
créer un tableau effrayant de ces borde» dévasta- 
trices 1 de leur stature , ^t leur force , de leur îrré^ 
$istible impétuosité; aujourd'hui que six araiées 
rOQ^^es avaient comme disparu sous teurs pas , 
la réalité semblait surpasser toutes les conceptions 
de la peur» et u n morne abattement gagnait tous les 
espi'its \ Dans ces conjonctures, Rome crut pou- 
voir déroger aux formes les plus respectées de sa 
çoii^titutiop '; el)^ pomma au consulat un général 
^^ent, qt 9 durant trois fiunées, le maiiKint dans 
cette charge. C'était le célèbre Marius» homîned'un 
vasite génie, mais rude, violent^ inflexible dans la 
^i^cîpline, et, comme on l'a <tit> non moins tei>- 
rib|ç au soldat romain que ces bandes farouches 
4(>Q:t il devait arrêter les ^vages. 

MariYMi ^e Fi^ndit dans la province, et, av^ 
l'aide des Mas^aliotes, y travailla à de gramis 
préparât!^ de défense. La longue accumulation 
4^ limon charrié par le Rhône, et du sabte que 
la laef* pQUS^e en seii$ contmire^ avait. formé au- 
tpur des ^ou^hes du fleuve une, barre qui en 
rendait l'entrée difficile, et ce n'était pas sans 
beaucoup de temps et sans quelques périls que 
les gros navires chargés parvenaient k y pénétrer. 

I. Cicer. de ProvÎDC. consular. -r-. PlutMcb. in Alacio, p. 4tt 

3. Plut. loc. cit. 
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104 Marius , qui voulait tirer $es approvisionnemens 
de ritalie et avoir la mer libre , fit creuser par ses 
soldats un canal large et profond , qui communi- 
quait avec le Rhône un peu au-dessus d'Arélate, 
traversait la plaine stérile nommée Champ-pier- 
reuXj et, à son embouchure dans la mer, offrait aux 
vaisseaux une rade commode'. Ce canal ^ suscep- 
tible de servir au besoin de ligne de défense , reçut 
le nom de Fossœ Marianœ^ fossés de Marins. A 
son départ de la Gaule ^ le consul l'abandonna aux 
Massaliotes , en récompense de leurs fidèles ser- 
vices. Ceux-ci y établirent des droits d'entrée et 
de sortie dont le revenu devint considérable * ; ils 
bâtirent même près de l'embouchure une ville qui 
porta le même nom que le canal. Aujourd'hui 
l'ouvrage de Marius est comblé ; mais le village 
de Foz nous offre un vestige encore subsistant de 
la ville massaliote et de son nom. 

xo3 C'était par ces travaux prodigieux que Marius 
exerçait ses soldats durant l'absence des Kimro- 
Teutons , et son génie infatigable pourvoyait en 
même temps à tout ce qui pouvait préparer et 
assurer le succès. L'insurrection des Tectosages 

I. Strab. 1. IV, p. i83. — Pomp. Mêla, 1. ii, c. 5. — Plutio Mario, 
p. 4x2. — Statistique des Bouches-du-Rhône. — Voyage de Millin 
dans le midi de la France, t. m. 

•j. É$ oS irXoÛTov 'hiyud.Hxù iroXurtX^^ TrparrofMvoi to6c àvairXtfovroc xcù 
Tol)c)M(T«70{&ivouc. Strab. l. iv, p. i83. 
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et la découverte d'intelligences secrètes filtre io5 
quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la province fort suspecte aux Romains. 
Marins désirait vivement savoir à quoi s'en tenir 
sur la disposition intime de chacun de ces peu* 
pies; il eût voulu profiter du relâche que lui lais- 
sait Tennemi du dehors pour prévenir et désar- 
mer celui du dedans. Afin d'éclaircir ses doutes , 
il imagina d'adresser aux principales cités une 
dépêche fermée et scellée , avec défense expresse 
de l'ouvrir avant un jour déterminé; mais, ayant 
déviance l'époque et fait redemander toutes ses 
lettres, il trouva que la plupart avaient été déca- 
chetées, ce qui le confirma dans sa défiance \ Soit 
que Marins, par suite de cette défiance, exerçât 
sur les malheureux provinciaux des rigueurs in- 
supportables, soit qu'une conspiration préparée 
de longue main fût enfin venue à maturité, des 
soulèvemens éclatèrent dans plusieurs cantons 
à la fois, et les Tectosages, qui avaient le plus 
d'injures à venger, se mirent les premiers en cam- 
pagne , sous la conduite de leur roi CopilL Le lieu- 
tenant Corn. Sylla , chargé par le consul d'étouffer 
ces révoltes , battit en plusieurs rencontres les 

r 

insurgés', écrasa l'armée tectosage , fit prisonnier 

I. FroDtîo. Stratagem. 1. 1, c a^u* 6. 

a. EmiDentissimos hostium duces fudei^t... Yellems Fatercalt 
h u, c. 17. — Aurel. Vict. c. 75. 
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'^^ son dief i; et, pourla seconde fois, cotnihe disàieiit 
les Bomaitis, la dation des Valkes ait pacifiée. 

O^endaiït le plus cruel ennemi de cétt^ nation^ 
l'ancien consul Servilius Cépion , retiré à Rotti^ dé- 
ptiis la dé&iVê du Rhôn^, né jouissait pas sani 
trouble du fruit de ses brigaiidages*. Lé peuple ^ 
qui attribuait à iSa conduite coupable cortime gé- 
nénd et aux profanations comhiiseà à ïolose tous 
les malheurs de cettte journée", avait ôrdotané t^né 
enquête cfoiitre lui et ses compliceis , jpour sètis- 
tra^ion de deniers publics. Quelque tetops Ce- 
pion parviilt à se soustraire à cette encjuêté et à 
une condainnàlion inévitable , favorisé par le sénat 
^i protégeait en lui l'auteur de certaines tels 
aristocratiques, et qui d'ailleurs ne voyait jamaiis 
satis déplaisir dtes accusations pour fait de concus- 
mtjhéi où de péculat. Le peuple enfin l'emporta. 
Dépouillé de son rang et de sa fortûhe , Cépion , 
irtiduit à là plus extféfne pàuvt^eté, alla finir eu 
Asie une vie méprisée ; ses filles , héritières dé sa 
misère, ajoutèrent encore au déshonnetir dé 
Bon Jiom , et périrent comtele lui dans l'opprb- 
bfè*. Gètte «ferre d'ihfijrfcutfès qVii anéàntiissâient 
tbxÂè toe ïktntlle naguère puissante et iHùstrè 

I. É'^fto'vaTixToaoC'YCAvKôirtXXovi^t. P4ut. inSylla. 
a. Quod sacrilegium catâisk excldi!... fdrft. Jasititi. I. x^kiiy'c. ^. 
3. Cfc^. *prb L. B^(Bb.— Smfc. l.iv.— Vafèr. Sfak. !. iV, c. 7.- 
Justin. 1. xxj^n, c. 3. 
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pnrut «ux Romains un coup artnifeàte des veH" i^t3 
gettnoes du ciel; on prétendit même qu'un sofI 
non moins rigoureux lavait irappé Tun après Tau* 
tre tous les complices deC^ion \ Cette croyance, 
enracinée parmi le peuple, donna naissance à un 
proverbe fameux : quand un homme semblait 
poursuivi dans sa fortune ou dans sa vie par line 
fatalité implacable, on disait de lui : Cet komme a 
de Vor de Tolose *. 

Depuis deux ans que les Kimris s'étaient jetés lo» 
sur l'Espagne, ils en avaient dévasté la plus grande 
partie sans prouver beaucoup de résistance; 
mais , ayant enfin trouvé chez les Celtibères un 
peuple capable de leur tenir tête, ils jugèrent à 
propos de battre en retraite, repassèrent les monts, 
et vinrent se rsdlier à leurs confédérés dans les 
plaines de la Gaule ^ L'IUyrie, la Gaule, l'Es- 
pagne avaient donc été tour à tour la proie de 
ces hordes. De toutes les contrées de l'occideat 
l'Italie seule avait échappé à leur avichi», et man- 
quait seule à leur gloire : ils se déterminèrent à 
l'envahir sans plus tarder, mais de deux côtés à 
la £»is, afin de diviser ks foiroes des Romains et 
d'inspirer une terreur plus profonde. Les Kimris , 

t. IwNi. <}«M. 4. «ii,*c. ^. 
9. Anmin habet tholosanum. Id. 1. c. 

3. ffcft TOullR 4ooa ffttfolstî» i (MtibvrÎBfiiigali «outre? CNrfîqtie in 
7 GilliaiQ bellicoii» et Te^loati «op^fMnanmi. Tit liiu «pit« fAY^, 
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loa réunis aux Tigurins , se dirigèrent vers les Alpes 
tridentin^s, à travers THelvétie et le Norique, tan- 
dis que les Ambrons et les Teutons se chargeaient 
de franchir les Alpes maritimes , après avoir ba- 
layé les légions de la province ; le rendez - vous 
général fut fixé sur les bords du Pô \ 

Pendant ces mouvemens de l'ennemi , Marins, 
pour Tobsérver de près , était accouru au con- 
fluent de l'Isère et du Rhône*. Voyant la division 
arobro-teutone descendre le fleuve, afin de gagner 
plus au midi la route de l'Italie , il rétrograda 
vers la mer, et plaça son camp de manière à cou- 
vrir en même temps les de^ux voies romaines qui, 
se croisant à Arelate, conduisaient en Italie Tune 
par les Alpes maritimes, l'autre par le littoral de 
la Ligurie. Il se retrancha dans cette position , 
fermement résolu à ne point se départir de la dé- 
fensive, jusqu'à ce que l'occasion se présentât de 
combattre à coup sûr ; il ne tarda pas à aperce- 
voir l'avant-garde des Ambro-Teutons. 

<c Leur aspect , dit un historien , était hideux , 
« leurs cris effroyables, leur nombre immense', » 
lorsque, se déployant dans la campagne, ils vinrent 

I. Plutarcb. in Mario, p. 4iS. 

I. Juxtà IsaraeRhodanîque flumina, ubi in sese coaAuuBt. PauL 
Gros. I. V, c. 16. 

3. É^aîvovro irXiiftti rt ô^iriipoi icol ^uav^'otticot , ta t?^ii ^pfterp^ov t« 
x^ 6o^v^y oOx irépot; 5{i.oto(. Fiat, in Mar p. 4^S, 
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ranger l.eurs chariots et dresser leurs tentes en «ô« 
face des retranchemens romains. Impatiens de 
l'inaction où le consul se tenait , ils ne cessaient 
de le provoquer, par toutes sortes de défis et d'où* 
trages^ à sortir de l'enceinte de ses palissades, pour 
se mesurer en plaine et à armes égales ' ; mais Ma- 
rins se riait également et de leurs provocations et 
de leurs insultes personnelles. Un chef teuton s'a- 
vança un jour jusqu'aux portes de son camp, 
l'appelant nominativement à un combat singu- 
lier; Marins lui fit répondre que, s'il était las de 
vivre, il n'avait qu'à s'aller pendre"; et, comme 
le Teuton insistait, il lui envoya un gladiateur. 
Cependant ces outrages exaspéraient les légions, 
qui souvent voulaient courir aux armes ; Marins 
les arrêtait : « Il ne s'agit pas ici, leur criait-il , de 
«triomphes à gagner, de trophées à élever; il 
« s'agit d'empêcher cette tempête d'aller crever 
« sur l'Italie. » On dit que , pour famiUariser ses 
soldats avec l'aspect bizarre, les cris, l'armure , la 
tactique de l'ennemi, il les envoyait à tour de rôle 
sur les remparts, d'où l'œil plongeait dans les cam- 
pemens ambro-teutons '.Le jeune Sertorius, dont 
il a été question plus haut, lui rendit pendant ces 

I. npocxoXouvTO Tàv Moéptov tlç \t.(Kx,'f*' Plut, utsupr. 
a. Cupidum morlis laqneo vitani finire posse. FroDtîo. Str. 
I. IV, c. 7. 

3. Plutarch. in Mar.p. 4 r3 et 414. 
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«b% jdUf s d'iùadtîon d'important services : à V^ée de 
ia laxigtjée |;alliqtiê qn^à entendait et f>arlait coti'- 
rsilÊÂtûenty et d^un ^égûisertient çanlots, ii sliotrô^ 
dtiis^it d»n^ iè quartier «des Ambrons , ^ t^ait 
Ifeirius aiû ^ôorsmt de t&At ce qai s'y passait \ 

DésespéVaiït à k fin <ralttrer l'armée romaitiè 
ixors du camp ^ les AmbroTeutons etLtrepiirttit 
de l'y forcer ; trois jours de «uîte , ils dounèi^ent 
l'asMat, et toujours repousses^ après avok* fait 
<]aeiques pertes ^ îis résduTent de continuer èrat 
Tdttie versles Alpes^^en suivant la voie Domilieniiew 
« Ge eut àfkrs, dit l'historien de MaricK, qu^on put 
^ mrk!ûx estimer leur multitude; six jours entiers^ 
a Sfttts )que lieur mar<die fôt in^^erremptiie ^ ils idé» 
«rifiléHbnt en Tue du camp roÉiain; et ^ comme 
«ils passaient ^sovs le ret^jmrti, ôA les etitendadt 
ta ciitr ^ësï raiUaiiit mJÊx. soldats : Nous aJlons ^îr 
«vos feœiîiesç n'aves^ous irten a leur mander* ?» 
ils arrrmrentibieBlôt à£aul>4SeKtien]ieS)td Consul 
4ès smmnt ia petites journées* 

>££»ilKâexttieimea,sitiiëe près de la petite rprièrè 
-d'iAvc tjui^brtait alcfrs île nom de Gaenus^'étattY 

IvTiu^tv hd xcitpoD iPOpoiXdt^v, àvofAipuroi roIc Pop^apoiç. Plat, in Sert, 
p. 648- 

tdtrttxç, PluU lo Mar. — Si quîd ad uxores suas mandaront. Pbr. 
1, 111, c, 3. 
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eomtaie ïious l'avons dit précédemment^ un des lot 
baux de plaisance des magistrats et des riches ci- 
toyens de la province. La beauté des sites*, et paiN- 
dessus txmt l'abondance de sources thermales ^ si 
rechiei^kées des Romainfr^ y attiraient 'un assez 
grand cooeours de aïoiide dans les jours brùlans 
de Tété; des bains publics avaient été construits, 
et rien n'y fnasqusut de ce qui peut contribuer 
à l'agrétûent de la vie. La horde ne s'arrêta pa^ 
kmg-teibps diniisi^s murs; après avoir enlevé 
toutes les provisions qui s'y trouvaient^ eUe alla^ 
vm peu plus au levant., ranger.ses chariots par* 
delà le Casnus en deux quartiers séparés; celui 
des Ambronsy^acé très près de la tivièi'e, était en 
même temps te plus rapproché de la ville. Aforhis 
ne tarda pas à arriver; et, suivant sa tàotiqulK 
oiHiiiraiTe , il vint prendre position sur une col* 
line isolée qnA «'élevait entre la ville et les csun» 
pe&vens ea»emis> et dominait tout le vallon. Il 
«perçtiit de là lès Aambrons ^ les Teutons qui, dis'^ 
perses aii^oorr de leurs quartiers^ s'abandonnlâent 
sons prévoyance à toutes ies séductioitô^u lieu : 
les uns se baigubient da«s les ruissbaux d'eatx 
theDKak&, ou ^ana le Heuve; les autres inati* 
geaient après le bain ou dormaient , et le plus 
grand hoïnbre étaient ivres^. 

I. Â^ovih xai 6au(i.a roO roirou. Plut io Mar. 416. 
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I03 La colline sur laquelle Marius avait fait halte 
était d'une assiette très-forte, mais on remarqua 
qu'elle manquait d'eau : les soldats s'en plai* 
gnirent. « Vous êtes des hommes, leur dit Marius 
«en leur montrant la rivière qui coulait à leurs 
et pieds; voilà de l'eau qu'il faut échanger contre 
«du sang \ » — or Mène-nous donc au combat, 
ce s'écria un d'entre eux, avant que ce sang soit 
« desséché dans nos veines !» — « Oui, répartit le 
<t général avec douceur ; mais, avant tout, fortifions 
a notre camp*. » Les soldats se turent et se mi- 
rent au travail ; et pendant cetemps, les esclaves 
et les domestiques qui n'avaient d'eau ni pour 
eux ni pour leurs bétes de somme, descendirent 
à la rivière, armés comme ils purent de cognées, 
débâches, d'épé^es, de piques, et portant des 
cruches pour puiser. Ils surprirent quelques 
ennemis qui se baignaient, et les tuèrent ; d'au- 
tres ennemis accoururent, et l'on commença à se 
battre; les Ambrons,[dont le quartier était le plus 
voisin de la colline, se rassemblèrent et saisirent 
leurs armes, a Quoique leur corps dit appesanti par 
« les excès de la bonne chère , dit un historien ^ 
«c ils n'en montraient que plus de résolution , de 

^p aÙTÔfti vfl^iàrttv 6ip{M»v mrjfàc ^x^P^* Plutarch. in Mario, p. 4i6. 

I. Viri estis.^ Florus, 1. m, c. 3. — EIvau to içot^ mviov atjiATO^, 
P|at. Mar. p. 416. " 

9* Piat* h oit. 
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« fierté , et de gaieté *; » ils marchaient au bruit »<>* 
de leurs armes frappées en cadence , et répétaient 
alternativement leur nom national et leur cri de 
guerre Ambra ! Ambra " / 

Il n'était plus possible à Marins de retenir 
les siens ^ et déjà le corps des Ligures auxiliaires, 
descendant en toute hâte la colline , avait atteint 
le bord de la rivière. Quoique levés sur les terres 
des Ligures et confondus avec eux par les Ro^ 
mains, ces auxiliaires appartenaient à l'une de ces 
colonies d'émigrés galliques, qui se réfugièrent 
dans les Alpes liguriennes lorsque les Étrusques 
renverserait la domination des Ombres'. Établies 
depuis tant de siècles au milieu d'une race étran^ 
gère , ces tribus exilées avaien t adopté peu à peu 
les mœurs et la langue des peuples qui leur avaient 
donné l'hospitalité; mais elles n'oublièrent point 
le nom de leurs ancêtres. Quand ce cri Ambrai 
vint frapper leurs oreilles, les auxiliaires romains 
furent saisis d'étonnement^; car ils étaient loin 
de soupçonner que les hommes qu'ils allaient com- 
battre étaient leurs frères, enfans de la même race 



X. Plut, ut sup. 

a. ▲{A^pMvtç. Plut. Mar. p. 41 6* 

3. V. p. I, c. I. 

««V pONVTCdv, xat ouvtixavy Avrtçiavoov )c«i «ûrol w frthfitv iirtxXi)ocv oûrôv 
•tvat. Plut. Mar. p. 416. 



322 ffiSTOIRE DES GAULOIS. 

Z02 €â expatriés pajr suite des mêmes malheurs, ihm 
leor surprise , ils répoisidireiit aux pirOYocalioisiâ 
dé reunemi en répétant ce nom qui était aussi le 
leur ; et le même cri , s^élevant à la foi^ des d^ui 
armées ayec fo^rce et comme à renxi» remplis* 
sait au loin toute la vallée du CseouaV 

Les Ambrons n^attendirent pas que l'armée ro^ 
maine traversant la rivière vînt se déploya sur 
la rive gauche , Us coururent TattaqiAer au pied 
du coteau qu'elle occupait; reçusi vigoureuseBgtent 
par les auxiliaires Ligures, ils luttèreiUl longr 
temps corps à corps avec eux dans le Ul même 
da Caenusu Mais bia:)t6t airrivèreat les légiaQS, 
dxmt rim{>étuosité , favorisée par la pente eu 
hexif culbuta les Helvètes jusque sur l'autre 
bord. Marins alors passa la rivière rouge de sasg 
et presque comblée de cadavres , et le soldât ro- 
Éiain put boire* ; il continua de poursuivre dans 
la plaine les fuyards, qui, presque tp^s, bat- 
tant en retraite jusqu'au quartier des Teutons, 
laissèrent sans défense leurs chariots et leurs 
équipages. Mais là le vainqueur renconJtra un en- 
nemi sur lequel il n'avait pas compté. Les femmes 
ambrones , armées de haches et de sabrer, s'^taiçn t 

I. nuxv^v o5v xat irapa(XXY)Xov àvnixtt to àva^uvYifAff^.» Plut, ut sup. 
t. £4 fifpdes jiMtiujBi fiik m vîeftor R^maorn de eriietttQ flu- 
niae «mo plu* equ» biberift quàn ftiisujiiM iMrbaçovan. fîkir. 

1. llly c 3. 
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rangées derant les cfaairiQte quÂ coaleimeiU leurs i^ 
eçfans et leurs richesse». Égarées par la daiUedw 
el la ra^, elles grinçaiieiit; des dents , et, le bras 
levé, frappaient péle^méle tout ce qui se présQUr 
tait y et les RonoAins^ vaiuqu^irs et leur$ maria fur 
gitifs qu'elles appelaient des traîtres. On Iqs voyait 
saisir de leurs mains nues les- épées ^ arracher les 
boucliers, recevoir des blessnjres, se laisser mettre 
en pièces ssas lâcher prise \ L'héroïsme de ces 
femmes arrêta la victoire, et sauva ce que leis 
hommes avaient abandonné honteusement. La 
nuit d ailleurs approchait } IMUrius fit sonner U 
retraite et regagna sa colline, tandis que les Anf 
brones^ mettant leurs chanots en mouvem^nt^. al- 
lèrent se réfugier dans les campemens teutons- 
Le succès de Manus était grand |^ les cadavri^ 
ennemis jonchaient la rivière et la plaine; cep^or 
dant la victoiape n'était pas gagnée^ caria majeui^e 
partie des Hdi vêtes s'était sau vée,et les Teutons n'^ 
vaient point combattu. Aussi dans leur quartier, 
qui n'était ni clos ni ibrtifié , les Romain^ passèrent 
une nuit inquiète, sans réjouissances et sans sow- 
méX * . Cette même nuit chez les AmbrO'TeiUton3 
fut une nuit de deuil; ils l'employèrent k pleura 
leurs frères morts dans la balaille ; et jusqu'à l'aube 

TuroiTctç Oufkoî^ Plut» ia Mar. p. 416. 
a. Plut, in Mario, p. 416 et 417- 
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lOA dujour, leurs campemensreteDtii:ent de lamenta- 
tions auxquelles se mêlaient par intervalle des cm 
de menace. « Ce n'étaient pas, dit un historien, 
« des plaintes, des clameurs humaines, c'étaient 
« plutôt des hurlemens et des mugisisemens d'a^ 
« nimaux féroces; les montagnes, la plaine, le 
<c canal du fleuve répétaient ce bruit époûvan- 
« taMe et semblaient mugir. Le cœur des Romains 
« en fut saisi de crainte, et Marins lui-même 
« frappé d'étonnement *. » ï-iC consul s'attendait à 
quelque attaque nocturne; mais ni cette nuit, ni 
le lendemain, l'ennemi ne se montra; il se prépa- 
rait pour une action décisive. 

Derrière le camp ambro-teuton se trouvait un 
large ravin que masquait un bois épais; Marius, 
averti par ses éclaireurs , y fit passer pendant la 
nuit trois mille hommes d'élite , sous la conduite 
de Cl. Marcellus, Dès le lever du sdleil ( c'était- le 
second jour après la bataille ) , il envoya sa cava- 
lerie parcourir la plaine et provoquer l'ennemi , 
tandis que lui-même ordonnait ses légions sur la 
pente de la colline jusqu'au lit de la rivière. Les 
Ambro-Teutons ne se laissèrent point vainement 
provoquer; ils donnèrent la chasse à cette cavale- 
rie, qui, cédant pied à pied, stimulait leur colère. 



TbvMaptov lxirXv)(tc... PluUMar. p. 4x7* 
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»o«. sauver jusque dànisles montagnes des Séqtiàn'es, 
où des paysans les ai^rêtèrent et les amenèrent 
garottës aiix Romains \ 

i)és récits évidemment exagérés pointent le 
nombre des morts, dâni ces deux affairés , à deiix 
cent mille, et à quatre -Vingt -dix mille celiti des 
prisonniers. Le biographe de lÔarius évalue le tout 
à cent mille hommes pris ou tués". Xe cbnïtil 
abandonna sans sépulture ces monceaux de ca- 
davres qui pourrirent au soleil et à la pluie; Te 
champ de bataillé en prit le nom de Campi-Pa- 
/r/J/,'Champ-de-là-Piitréfaction , que rappelle en- 
core celui de jPo^^mèr^^ qu'il porte aujourd'hui*. 
Engraissée dé tant de débris humains, cette 
plaine fa laie devint célèbre pour sa fertilité; et 
les Massaliotes qui en étaient propriétaires éhi- 
'ployèrent , dît-on , les hiillief s d'ossemens cô!l- 
chés a sa surface , soît à enclore leurs vignes, sôlt 
àUes étayer *. 

Le biitin trouvé dans les chariots des Attibto- 

a. ^oicî les priocîpales versions des hUloriens à ce sajet. Tite- 

Live, aoOyOoo hommes tués, 90,000 prisonniers, -r- Velleïus Pater- 

cuîùs, i5o,odo morts. — Plutâi'qiie, 100,000 lues èl" pris.' — Ëù- 

^Sebe et^Eat^ôtife, "iih.ùôo'iûés ,* 96,&d& prîsdnTîiërs. — Paàl OrdSe, 

aoo,ooo morts; 80,000 prisonniers; 3^ooo fugitifs. 

3. V. Tintéressante Dissertation de M. Fauris de Saint-Vincent, 
insérée dans le Magasin encyclopédique. Année i8t4. T. ïv,' p. '3i4* 

4. Plut, in Mar., p. 417. 
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Teiitçnb fut (immense; ^t l'armée vomaine, djun W« 
-commun consentement, en.fit.don à Marins,; iwi^ 
hiiy plus avide de gloire que de richesses , :ap«€i^ 
^voir mis'de côté ce qui pouvait donn^de Técl^t 
à la cérémonie de son triomphe, .voulqtque le 
treste fût brûléfend'honneur des Dieux. Pour cela^, 
il :fiit ipré(>arer un sacrifice magnifique. Déjà les 
isoldats étaient irangés, suivant Tusage ,: autour 4u 
bûcher, couronnés f tous de branches de lauriei!; 
et le couâul, dans l'appareil le plus solennel 9 
léievant à deux mains vers le ciel une tordiCien- 
tflammée, allait mettre le feu, loi^qu'on vit d^ 
'Courriers arriver à; toute bride ; ils apportoient 1^ 
nouvelle de l'élection de Marius, nommé. consul 
pour la cinquième î fois.. Ce îfut un nouveau sur- 
croit de joie, et, au milieu des acclanmtions qu'ac- 
compagnait' le* diquetis des^ armes , au milieu, des 
couronnes qui pleuvaient sur lui de toutes parts, 
le vainqueur des ^Ambro-Teutons approcha la 
- flamme , «t acheva le sacrifice *. 

Tous les cantons de la Xîaule habités par d<fs 
Romains, et Eaux-Sexliennes était du nombre, 
applaudirent avec enthousiasme à la victoire de 
.Marius. Ce fut à qui s'attacherait un souvenir de 
sa gloire : les Heux où il avait combattu , ceux où 
il avait campé s'empressèrent à l'eiivi d'adopter 

i.Piut. inMar. , p. 418. 
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xot-* son nom. On éleva à réxtrémité du Champ Pu- 
tride , du côté d'Eaux-Sexiiennes , une haute py- 
ramide dont les bas - reliefs représentaient Ma- 
rins, debout sur un bouclier, soutenu par des 
soldats, et dans l'attitude d'un général proclamé 
imperator\ Un temple fut construit et dédié à 
la Victoire, sur le sommet d'une petite montagne 
qui bornait les plaines vers le levant , et où , selon 
toute apparence , Marins avait offert son sacrifice 
d'action de grâce. Ce sacrifice même fut perpétué. 
Tous les ans, au mois die mai, la population du 
pays se rendait en grande pompe à la montagne, 
couronnée de fleurs et de branches d'arbres , au 
son des instrumens de musique, et enseignes 
déployées; là on allumait un feu de joie auquel 
répondaie^it d'autres feux allumés sur les coteaux 
environnans. Le christianisme n'abolit pas cette 
fête , mais il en altéra le caractère : une patrone 
du nouveau culte fut installée dans le vieux tem- 
ple, qui devint l'église de sainte Victoire*. Ce- 
pendant l'idée traditionnelle d'un grand danger 



X. Le monument était encore entier au quinzième siècle; et le 
village de Fourrières avait pris pour armoiries la scène représentée 
sur le bas-relief. V. le mémoire déjà cité de M. Fauris de Saint- 
Vincent. 

« 

a. Cette procession n'a cessé qu'à la révolution française. — 
Ck>nsulter pour les détails M. de Saint- Vincent et la Statistique des 
Bouches-du-Rhône. 
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surmonté dans ce lieu, d'une grande bataille loi 
dont il aurait été le théâtre, se conserva dans 
l'esprit du peuple complètement distincte des 
légendes sur les miracles de la sainte. Le matelot 
proyençal près d'entrer dans la rade de Marseille , 
montrant au voyageur le sommet lointain de la 
montagne, lui dit encore aujourd'hui, comme di- 
saient ses ancêtres d'Arélarte ou de Fosse : t Voilà 
« le temple de la Victoire M » 

Tandis que la division ambro-teutone trouvait 
une fin si malheureuse au pied des Alpes mari- 
times , les Kimris et les Tigurins traversaient len- 
tement THelvétie et le Norique; ils arrivèrent à la 
fin de l'hiver aux gorges Tridentines. Là ils se 
partagèrent * : les Tigurins restèrent sur le haut 
des monts comme corps de réserve, pour garder 
les passages, protéger la retraite ou porter secours 
au besoin : les Kimris, descendant le revers méri- 
dional , pénétrèrent dans la vallée de l'Adige. Par 
un froid encore rigoureux, dit un historien, on 
les voyait courir presque nus parmi les neiges et 
les glaces, ou s'asseoir sur leurs boucliers et s'a- 
bandonner ensuite aux pentes les plus raideë, 

V 

t , 

I. Lou deloubrede la Vittori. On voit encore des ruines de œ 
temple près d'une ferme qui a retenu le nom de Deloubre. Statist. 
des Bouches-du-Rhône. ^ Mémoire de M. de S.-V. 

a. Terlia Tigurinorum manus, quasi subsidio, i^tirkos Âlpiiim 
ÎDsedit tumulos. Flor. l. m , e. 3. ' ^^ 
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tàt.' ^TÈSSAni à travers tes prédpices et tes creva««eflr*. 
Lé proconsul Câ^tulus , chargé de la défense de la 
frontière, battiïJ en retraite à leur approcbe , e1 
s'étâtif réfugié derrière l'Adige , prit positicni "veM 
son cours tnoye&. Il existait àrendroât oà se re- 
trancha Caruliis tm petit de boïs protégé sfarr la 
rive gattche au fleisive pair un petit fort : te pro* 
eoffsul distribua ses troupes partie dans ce ÊD^rl, 
partie dans son camp palace à Tautre èxtrénritédu 
pont. LesKimris se souciaient peu d entreprexidre 
un siéger en règle; au lieu d'attaquer le- foft, ils 
cbcréîhèr^nt à franchir TAdige d'abord à gué , et 
n^ pouvant réussir à cause de ri«ipétao6ité du 
eourant , ils y roulèrent d'énormes vocH sUr tes- 
quels ils jetèrent d^^ arbres, des fascine» et de la 
tems^ Ayant, entassé 9 suivant l'expression d'un 
historien > toute une foret % par ce pont iipma^se, 
ils atteignirent la rive opposée. ïjes légions du 
camp retranché s'enfuirent aussitôt , le général à 
leur tête, et dans leur frayeur ne s'arrêtèrent; que 
de l'autre o6té du P6^ abandonnant à la discrétion 
^esr l'ennemi la garnison de leur fort. Celle-ci se 
ikéfendii avec une opinât treté héfK>ïq<ue » et inspira 
aux Rimris une telle estiine, qu'ils lui accordè- 
veût une honorable (Capitulation; le traité fut 

c. Per bieiMmi qlue altiùs Alpet levât., juç» provoluU fuîilâ 
.dMc«liderâiit.... Flor. liUiOfurii* 

a . logestâ siWâ trausilnére. Flor. L ra , fs. 3. 



■i-jK;^»^. 
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jur^ sur un. ta^re^u d'airain , esp^èce de divinité xq»' 
qye la fepr4ç traçait avec e]^e dan^ ^^ caursç^\ 
Les Kimris se répandirent alors par toute la Tra^^- 
padane, q^^ pe^soime ne leur dispytait plus^ 

VajDSjçncçi des Açibro-Teutons qu^ dçy^içn^ ^ 
tro^vçr les preçaiçrs; au rendjez-vous dai^s Iç* 
pl^n^çs de la Hautei-Italie , étpnna b,^a,ucoup \ç$ 
Kimris et nç \fàs^2i pas que de les inquié^ei^; tou- 
tefois il^ refusèrent d'ajouter foi a,ux bruits qui cir- 
culaient d'uae grs^nde |pataille où Marius, a,u pied 
d^ Alpes inaritipies, av^it e^çterminé les deux pa- 
tîqns. Possesseurs libres; çt paisibles de la \^^\i^ 
et d^ tput le rfiste du territoire au nord dy Pq, ils 
pré$arèrept attendre d^us un ps^ys fejrtilç et bien 
approvisionné l'arrivée d^ leurs» ^Uiés, plutpt q^ç 
de^ s'ayçmturer siçiuls en avs^nt. tls perdireiit aiqsi 
plusieurs mois» et ç^ fut ce qui sauva llt^di^^ 
Komie eut le teipps de se reconnaître, de s'prgapir 
ser, de faire veuirle§ légious de M^^riu&qui étaient 
encore de l'autre côté des Alpes. 11 arriva même 
que la molle douceur du cliu^at vénitien , des 
chaleurs précoces et e:itcessives , la débauche, les 
excès de viu , et même , si l'on eu croit quelques 
écrivains, l'usfage du pain et de la viande cuite*, 
exercèrent de grands rs^yages parmi le^ Kimris ; 



X. Plut, io Mar. 

f. 9MIW «su çimMque eocMP et dakedioe YÎni miUgtti. Rk>r. 
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loi. au bout de peu de temps, ils se trouvèrent déjà 
considérablement affaiblis en nombre et en vi- 
gueur. 

Ce fût dans le mois de juillet que Marins, pour 
la cinquième fois consul, ayant ramené son armée 
en Italie, la réunit à celle de Catulus, et vint pro- 
voquer les Kimris sur les rives du Pô. Ceux-ci, 
toujours dans l'attente, refusèrent la bataille et se 
mirent à négocier pour gagner du temps. Des 
députés, chargés de renouveler la proposition faite 
tant de fois, se rendirent au quartier du consul. 
«Donne- nous, lui dirent-ils au nom du peuple 
«Kimri, donne -nous des champs et des villes 
cf pour nous et pour nos frères. » — « Vos frères ?» 
interrompit Marius, « qui sont-ils ?» — « Les Teu- 
tons, » répondirent ceux-ci. — Mais à ce mot , un 
rire général éclata sous la tente du consul. «Lais- 
« sez là vos frères , s'écria le Romain , ils ont des 
terres ; nous leur avons donné un établissement 
«pour l'éternité!» 

Cette raillerie blessa au vif les envoyés ; ils me- 
nacèrent Marius d'un double châtiment , d'abord 
par les mains des Kimris , ensuite par celles des 
Teutons aussitôt qu'ils seraient arrivés. «Ils le 
«sont, répliqua le consul, et je ne vous laisserai 
« pas partir sans que vous vous soyez embrassés. » 
En même temps il fit signe qu'on amenât Teu- 
tobokhe et les autres chefs Ambro - Teutons : 
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des licteurs les amenèrent chargés de chaînes, ««'i 

Cette entrevue ne pouvait plus laisser aux Rim- 
ris ni doute ni espérance, il leur fallut se décider 
à combat ire. Boïo-rix avec une escorte de cava- 
lerie se rendit aux avant-postes romains, deman- 
dant au consul quel jour et quel lieu il voulait 
choisir, «afin de décider, disait-il, auquel des deux 
« appartiendrait Tltalie, » Marins répondit « que 
« ce n'était pas l'usage chez les Romains de prendre 
« conseil de l'ennemi, lorsqu'il fallait combattre ; 
«mais que lui, il y dérogerait volontiers en fa- 
ce veur des Kimris, » et les deux chefs convinrent 
que la bataille se donnerait le troisième jour , 
( c'était le 3o du mois de juillet) dans le champ 
Raudius, champ immense situé près de Vercellae, 
commode aux Romains pour les manœuvres de 
leur cavalerie , aux Kimris pour le déploiement 
de leurs masses d'infanterie *. 

Le troisième jour donc , aux premières lueurs 
de l'aube , les Romains sortirent de leur camp. 
Un vent violent qui soufiQait de l'est soulevait la 
poussière de la plaine en si grande abondance 
que, par intervalles, le ciel s'en trouvait obscurci. 
Marius courut prendre position à l'orient, afin 
de tirer parti, s'il était possible, et de la direction 

I. nipi BspxéXXo;. Plut, in Mar. p. 4i9* — In palentissimo quem 
Raudium vocant campo. Flor. 1. iii, c. 3. — Velleîus Paterc. !. ii, 

C. 19. 
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:$ftfr du v€^ et de celle du $oleil. L'infwterie des.Kiin- 
ris: ce forma ea ipasse çomç^ct^. Par u^e préç^u- 
tJLQ^ étrange, tes t^pmmes des premiers rang^ s'atr 
taclièrent les uns aux autres, ayec; des ckaîi^s de 
fçr fixées à leurs baudriers^ soit; qu^. cette invenr 
tion leur Sjçmblàt donoejç plus çle solidité à l§va; 
l^gnjB de bataille, $pit qu'ds youlus^ent se rçtii^^q^r: 
<;^^r d'avance to^t; o^yçn de fuir \ La cavalerie, 
forte de qvXp^^ m^lle I^q^^i^es , sç faisait reniar- 
queir par la magni^cex^çç sauyage de son équipa: 
mient. Les. casqviest^ q:Ui figuraient grossièremeat 
de^ gueules et des^ lauf^esr d'aniina,ux e£frayan§ 
o^ bizari^es,^ étaiçat sju,rniontés d ailes d'oiseauiç 
ou de panaches eai forija^ d^^ilesi d'^ne h^ute^r 
démesîuréç,graft4î^^?it eççofela taille <;l|estpinmef 
et. \mv pr^tijat un ^pect giga^^quç.;. h^i;^ 
^m^s^ ççflis^t^ieflÇ p^ yi^ç^ ç«ira^^ d^fer px)li, \ia 
bouclier blaac et lui^^nt, n,^ long ^^^^^ ^t HR 
épjçu k d^u:?:. pç^^^ç^. L'^rméç,et le ca«ip ^ <^a- 
fiçi^ fiveç toi^t le mn^ériel de la Upï'4? ocçupaiei^t: 
trente ^tftd<^^ c^rré^si, ç^viroa ^i^e ^e pos ^ieue^. A 
p^^qe. fiirçntn^ç ranges^ quç^ le^ iacouyé^ieus^ W^ 
^^i^el^iî IVf^HVis avait çoRipté^es vinrent j^ailUr; 
^?fttot ^p^ pouss^èr^ brûl^Rte le$ frapp^^it §i^ vi- 
s^e ftt lç§ aveuç^ttî tfijntqt c ^ait le solç^ qui , 



t. PluUrch. ub. supr. 
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rendu plus éblouissant par le reflet des armures v>,k- 
romaines, les empêchait d'apercevoir Les mouve:- 
Buens. des légions'. 
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loi. a victoire est à moi ! » s'écria le consul, comme in- 
spiré, et voyant que ses soldats avaient retrouvé 
l'ardeur et la confiance , il se précipita avec eux 
dans la mêlée \ 

On ne sait plus rien de la bataille , si ce n'est 
qu'elle fut longue, sanglante et favorable aux Ro- 
mains; la poussière par momens était tellement 
épaisse, que des divisions entières s'égarèrent ; de 
l'aveu même des écrivains^ romains, cette pous- 
sière et l'accablante chaleur du jour eurent la plus 
grande part à la victoire *. Boïo-rix resta parmi 
les morts ' ; Qodic et Cesorix se rendirent ; Luk se 
tua; deux autres chefs se transpercèrent mutuelle- 
ment de leurs sabres *. Les mêmes exagérations que 
nous avons signalées lors de la journée d'Eaux- 
Sextiennes se retrouvent ici dans l'évaluation des 
morts et des prisonniers : les uns portant le nom- 
bre des morts à cent quarante mille, et celui des 
captifs à soixante mille; d'autres ne comptant 
que cent mille hommes tués ou pris*. 

I. Pior. l. m, c. 3. — Plin. 1. xvii, c. %n. 

a. Plutarch. l. c. — Frontin. 1. ii, c. a. — Flor. I. c. — Polym. 

1. VIII, c. lO. 

3. Flor. 1. c. — Oros. I. v , c. i6. 
4- Oros. I. v,c. i6. •' ' 

5. Tite-Live suivi parEatrope et Orose compte i4o,ooo morts 
et 6o,ooo prisonniers. — Velleîus Paterculas, plus de xoo,ooo 
morts ou cs^ptifs; Florus, environ i6o,ooô. — Plutàrque et Polyeù, 
iao,ooo morts, et 6o,ooo prisonniers. 
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Sitôt que la bataille parut désespérée pour les ■ 

kimris, leurs femmes se couvrirent de vètemens 

noirs, en signe de deuil, et députèrent vers le 

consul. Pendant le séjour qu'elles venaient de 
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'»«'• rent avec les courroies des chars ; on en vit s'élan- 
cer sous les pieds des chevaux, ou sur les cornes 
des boeufs qu'elles excitaient avec la pointe de 
leurs armes. I>es mères écrasèrenft leurs "enfans 
contre le timon ou sous les roues des chariotis; 
une d'elles fut trouvée pendue à un poteau élevé, 
ayant ses deux petits enfans pendus à ses pieds *. 
, Quand les Romains voulurent pénétrer au milieu 
de ces scènes d'horreur, un nouvel ennemi -les 
vînt assaillir; c'étaient les chiens de la horde*; 
ils furent exterminés à coups de flèches. — Ainsi 
finit la seconde de ces bandes terribles quiavarent 
ravagé presque tout FOccident , conquis une par- 
'tie de l'Italie, battu sept fois les armées romaines, 
et ajouté un jour de plus aux anniversaires fu- 
nestes- de Rome. Les Tigurins cantonnés sur les 
hauteurs des Alpes, apprenant ces nouvelles, 
regagnèrent le Norique, et, après avoir commis 
çà et là beaucoup de déprédations, retournèrent 
dans l'Hèlvétie \ 

Quarit aux six mille Kimris de la garnison d'A- 
Uuat, après la défaite de leurs compatriotes, ils 
restèrent dans le lieu qui leur avait été cédé. Ifs 
eurent bien quelques démêlés avec les tribus voi- 

I, Plutarch. I. c. — Flor. I. c — Oros. 1. v , c. i6. 
a. Plin. H. N. 1. xxii , c. 6. 

3. Tertja Tigarinorum manus...'iii ditersa lapsi, fogâ igtiobili et 
latrocibiis evaniiitrFior. I. c. 
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sines y àttaquanl'ét se défendait tour à toiir;'fDais 'ttfi> 
éd&ti'k p&ïX se fit d'un commun accord, et âous 
le nom àiJduatikes ils furent admis dans la cou- 
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ïoi. r^résentait une tête de Gaulois , la face ridée et 
tirant la langue *. L'expression de kimrique ou 
cimbrique, suivant l'orthographe et la pronon- 
ciation latines, devint proverbiale en Italie pour 
signifier quelque chose de fort et de terrible ; de 
là ces façons de parler, une milice cimbrique^ 
une bravoure cimbrique^ des brigandages cim- 
. briques *. 

Le sentiment que la république devait à Marins 
sa liberté et son existence, empreint fortement 
dans tous les esprits , survécut aux déchiremens 
politiques , à la haine même des factions ; et mal- 
gré les cruautés dont ce grand homme déshonora 
sa vieillesse, ses ennemis s'écrièrent plus d'une 
fois, comme un historien du parti contraire : 
« Non, Rome n'a pas à se repentir d'avoir produit 
« Marins M » 

I. Gicer. de Orator. l.u, 166. — Quintil. vi, 3. — Y. tom. 1, p. 100. 

s. Script, roman, passim. 

3. Vell. Paterc. 1. 11, c la. • 
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La. tourmente avait passée mais elle laissa 
dans la province une longue agitation ; les es- 
prits profondément émus tardaient à se rasseoir; 
le peuple restait en armél^; les cités conti- 
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nuaient à correspondre et à se concerter : Rome , 
inquièle, y «nvoya succesaiveinent' deux con- 
suls et deux aroiées consulaires. Une loi nou- 
velle qui prononçait la confiscation d'une partie 
des terres transpadanes, sous le prétexte dérisoire 
que ces terres ayant été conquises par la horde 
biiatiqiLe , puis reoonquises sur les K.imris par 
les liions romaines, appartenaient de droit au 
peuple romain ' ; cette loi' odieuse et impolitique 
ne contribua pas peu àentretenirja fermentation 
chez les Trfinsalpïns. L'alarme gagna les Ligures, 
les Arécomikes et les Tectosages réunis défioiti- 
vemeut à U province : ces peuples , en eâet , 
avaient toute raisoo de craindre que Rome 
n'invoquât aussi contre eux son prétendu droit , 
afin de livrer leurs propriétés à la populace de 
l'Italie. Plusieurs soulèvemens éclatèrent; celui 
des Salyes fut le plus important; mais Je pré- 
teur C. CaecUiiis Metellu? en vint enfia à bout ', 
moitié par la iforce, moitié par la pQbtique,et, 
suivant toute probabilité, avec la coopération 
des Massaliotes. La guerre sociale qui survint 
à la même époque, et remplit l'Italie de sang 

I Ô |ilv LitmAri-K *°(iiev Jirfiplpt , JioJoaâiitai -pn, Jirnv îv TÏi «ûf uns 
'^Bfiaiu* xa>.iiu^i-rri TaXmrïa, S.i^jiii KaniX-nfim- ■« aÛTolt< i llnpu( 
-'"•7XK t&)>WMK, viti ■■pi*, lie aWrt roLsTÛv, it; ^afiMEtut «MpMonibK. 
AppUo. Liell. civil. 1- I, p. 367. 

ï. Tit.Liï. epil. uziii.. 
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^\ de ruiner, présentait une occasion précieuse io<> 
ai43^ Gaulois ; il né paraît pourtant pas qu'ils en Sp 
aient profité; ou plutôt, au milieu de l'obscurité 
qui enveloppe ces temps de leur histoire, le $ou- 
vwir de ce qu'ils firent alors s'est perdu pour 
oous , comme tant d'autres souvenirs. 

Lea causes et le dénouement de la guerre so- 
dale sont assez connus. Les peuples de l'ItaHe 
ligués contre ta république romaine pour obtenir 
tous les droits politiques des citoyens de Rome , 
api[ès dix ans d'efforts , se virent admis à la jouis- 
sance d'une partie de ce qu'ils réclamaient. Ce fiit 
une trêve plutôt qu une paix formelle , et les Ita- 
liens ne se contentèrent point de la part que 
Rome avait bien voulu leur faire: seulement la 
lutte changea de théâtre , elle se poursuivit , tou« 
jixass violente et Ofùniàtre , au forum et dans les 
comices , entre les anciens et les nouveaux ci- 
toyens. La rivalité de deux hommes fameux vint 
l'envenimer encore. Marius se {^aça à la tête des 
nokuveaux citoyens et du parti rcmiain qui voulait 
pour toute l'Italie une complète égalité politique ; 
il mit à leur service sa popularité , sa gloire* ; et sa 
haine passionnée ccmtre la noblesse. Sjrlla^ patrie 
cien arrogant, s'emparant dé la faction coirtraire^ 
tenta de rasseoir sur son ancienne base Tarisr 
tocratie ébranlée ; il lui rendit des privilèges de- 
puis long^temps abobs; il dépouifta le peuple àen 
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siens. Tour à tour victorieux et vaincus, les deux 
partis épuisèrent l'un contre l'autre tout ce que 
les guerres civiles enfantent d'horreurs. Les pro- 
scriptions de Sylla enveloppèrent non pas seule- 
ment des individus et des familles sans nombre , 
mais des villes et jusqu'à des territoires entiers, 
que le dictateur livrait à ses soldats : ces spolia- 
tions collectives furent régularisées sous le nom 
de colonies militaires. Pour échapper à son om- 
brageuse et implacable tyrannie, quiconque 
s'était signalé dans le parti populaire, quiconque 
avait au fond du cœur quelque amour de la li- 
berté, de l'ordre, de la justice, s'expatria. La 
multitude des bannis et des exilés volontaires se 
répandit par tout l'univers ; mais la plupart res- 
tèrent dans le voisinage de l'Italie, attentifs au 
cours des événemens, et tout prêts à reparaître 
en armes au midi des Alpes , si quelque chance 
heureuse venait à se présenter. 

Beaucoup se rendirent immédiatement dans la 
province, importante à posséder, d'abord à cause 
de Ifi proximité de l'Italie, ensuite parce qu'elle 
était maîtresse des communications avec l'Es- 
pagoe. Mais la colonie narbounaise s'était déclarée 
pour Sylla; et Massalie, quoique étrangère aux 
querelles domestiques des Romains, avait suivi 
l'exemple de Narbonne et fermé ses portes aux 
proscrits. Ceux-ci , assez nombreux pour tenter 
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un coup de main, se mirent à recruter dans la ^^^ 
population provinciale; mais, avant qu'ils eussent 80 
rassemblé de grandes forces , le préteur C. Valé- 
^ius Flaccus les attaqua avec son armée \ Le sort 
leur fut contraire: vaincus, ils se retirèrent soit 
dans l'intérieur de la Gaule libre, soit en Espagne, 
où ils se rejoignirent àSertorius. ' 

Sertorkis, que nous avons vu se signaler en 
Gaule, comme Marins et comme Sylla, dtirant la 
guerre des Kimro-Teutons, à force de constance 
et d'activité , était parvenu à soulever l'Espagne 
contre fe dictateur: après avoir défait à plusieurs 
reprises les légions du sénat, maître d'une grande 
partie de la péninsule, il travaillait à propager 
l'insurrection de l'autre côté d^s Pyrénées. Excités 
tant par ses émissaires que par les proscrits 
restés en Gaule, les Aquitains s'armèrent, mena- ^g 
çant d'une invasion prochaine Narbonne et Mas- 
salie. Le propréteur ou proconsul qui gouvernait 
la province ( car depuis Sylla les gouverneurs des 
provinces prirent indifféremment l'un ou l'autre 
titre, qu'ils eussent^ exercé oignon le consulat) , 
Slanilius Népos entra avec une armée dans leur 
pays. Il fut battu, perdit son lieutenant Valerius 
Praeconinus , une grande partie de ses troupes , 

^ ^ Cicer. pro QuintiK — Pigh. t. m, p, aa^. , 
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7^ et s\3nfuit honteusement, laissant tous ses ba* 
gages entre les mains de l'ennemi '. 

Cependant Sylla ayant quitté la direction dei 
affaires publiques , et bientôt après la vie , le 
gouvernement se divisa de nouveau. Un des con* 
suis, M. iEmilius Lépidits proposa de i'âppeler 
les proscrits et d'abolir les lois despotiques de là 
dictature; mais, contraint à sortir idé Rome, où la 
faction aristocratique était plus forte, il se rendit 
datos la province , et faisant alliance ouverte avec » 
Sertorius, il invita les Gaulois à le suivre en Ita- 
lie. Peu répondil^nt à son appel , car ce qui lés 
touchait le plus dans ceis querelles, c'était dé 
jiôuvoir rester chez eux tranquilles et libres. Lé- 
^idus partit néanmoins à la tête d'une petite arthée 
Coihpbsée presque uniquement de bannis^ et il 
eut la hâi^diesse de se présenter avec sa ti*oupë 
aux cotnices de Rome. Chassé de nouveau et dé- 
dai*é ennemi publid, il i^egagna la province, doht 
il trouva la population mieux disposée a lé se- 
cotldelr. L'étonnant succès de ce coup de main 
éésespéré inspirant de la confiance |!^our une Se- 
condé tehtâfive, de ïiotnbréiix volbntâiré* aqui-, 
taitis, volkes, ligures, àllôbrogès, accoururent 



I. Impedimentis amissis ex Aquitaniâ profugit. Gaes. bell. Gall. 
I. III, c. jo. — Oros. I. V, 6. 43. / 
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77 occidentales fermées par les troupes de Sertorius, 
il rebroussa chemin et se fit jour, entre les sources 
du Pô et du Rhône \ par le passage des Alpes 
graïes ou celui des Alpes pennines. Alors les postes 
de Sertorius, tournés et hors d'état de garder le 
pays, se replièrent sur l'Espagne, rallièrent toutes 
leurs garnisons et passèrent les Pyrénées. Soit que 
la province, tout abandonnée qu'elle était, fit en- 
core résistance, soit plutôt que, pour imprimer 
la terreur. Pompée lâchât la bride à la colère des 
légions , tout ce qui se trouva devant elles fut mis 
à feu et à sang, et le général g^gna Narbonue à 
travers des monceaux de cadavres *. 

,5 Là, il régularisa ce que la flamme et Tépée du 
soldat avaient commencé. Un décret frappa de 
proscription la population de villes entières*, 
chez les Volkes Arécomikes et les Helves , dont le 
rôle avait été plus actif que celui du reste de la 
province; un décret adjugea aussi la meilleure 
portion de leur territoire à Massalie^, en récom- 
pense de la louable conduite tenue par cette ville 



X . À{iuçc ro^ irtr^adç toS ri i^o^avoûxat Épt^avou. Appiao. Bell, civil. 
I. I, p. 419. — Epistol. Pompei. ex Sallus. Hîstor. I. m. 

3. Iter internecione Gallorura patefactum est. Gcer. pro leg, 
Manil. 

S. Pompei'i decreto decedere sunt coacti. Cicer. pro Man. Font. 

4. ÂgrosVolcarum, Arecomicorum et Helviorûm publiée eis (Ma»» 
çiliensibus) coocessit. Css- Bell, civil. ). f . 
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pendant les troubles, el des secours qu'elle four- 7^ ' 
nissait à Pompée. D'autres faveurs furent distri- 
buées à la colonie deNarbonne, d'autres rigueurs 
à chacun des peuples provinciaux, suivant la part 
qu^ils avaient prise à l'insurrection, l'inimitié qu'ils 
avaient montrée contre Rome. Laissant ensuite 
à Fonteiuslesoin d'exécuter ces mesures, Pompée 
enltra en Espagne, où l'état des affaires exigeait 
impérieusement sa présence. 

Le proconsul , procédant alors à son odieuse 
mission, parcourut avec ses soldats les territoires 
décrétés; il marchait environné de supplices. La 
Gaule souffrait avec impatience et indignation. Au 
premier échec éprouvé par Pompée , elle se sou- 
leva de nouveau; Voconces, Helves, Tectosages, 
Arécomikes , Allobroges , presque lous se réuni- 
rent en armes et coururent attaquer Massalie: c'é- 
tait à cette ville qu'ils en voulaient le plus; ils l'^c^ 
cusaient de tous leurs maux; ils se promettaient 
de lui faire payer chèrement la part qu'elle avait • 
eue aux cruautés et syrtout aux faveurs des Ro- 
mains. Massalie était forte et bien peuplée ; néan- 
moins elle courut un grand danger, et ne dut son 
salut qu'aux légions que Fonteius amena en toute 
hâte de Narbonne. Les Gaulois se jetèrent alors 
sur Narbonne; mais Fonteiuç les força encore de 
lever le siège et de se retirçr *. La guerre se pro- 

I, Gcer. pro Man. Fouteio.^ 
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fv longea plusieurs mois avec des chances diverses 
snr. plusieurs points du pays, pritici paiement 
chei les Voconces : Pompée y mit fiii en fevenant 
passer l'hiver en-deçà des Pyrénées. 

,5 IjBs Hgueurs de la seconde pacificatioii laissè- 
rent loin derrière ellesles rigueurs de la première: 
les privil^es dont jouissaient plusieurs des peu- 
ples de la province furent abolis, et des confis- 
cations plus étendues eurent lieu du pfoflt des 
soldats. Telle fut l'origine des colonies mihtaires 
de ToloSe, dé RuScinon, de Bitetrae; Narbonrié 
aussi, poUt" augmenter sa force et renouveler ses 
habitans décimés par de si longues guerres, re- 
çut dans son sein les vétérans de la légion MaHia, 
et j pout cette raison , ajouta dès-lors au n6m dé 
NAtbo celui de MàHiùs'. La pOpulîrtïoh frappée 
par les décrets fut expropriée à \A pointe du 
sabfe. Pour comble de misère , l'année atâit été 
dténté, et U famitie se faisait sentir da«5 itivAé 
• la Gaule'. Des fhilliers de miilheureu* périrent 
de besoin au fond des forêts. Ceiix que la tnort 
épsi^tKi allèrent se joindre à des trotipeâ d'Aqtii- 
taiflâ et d'Espagnols , qui , retr^tichés dans les 
hAutés Pyrénées, y Uienaient la vie itidépeA- 
(IftMte de pahisans et de bandits. Leur nonlbre et 

■ ■ Cons. au sujet de ce surDom de Narbonoe, l'Histoire géné- 
rale éa taiiguedoË , t. i, p. 48- 

». Cicer. pro Man. Fonteio.—Sallusl. I. in.elEpistol. Portp.ib. 
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leur force en forent si prodigieusement accrus, î^ 
qu'au bout de deux années seulement, Pompée 
avec toutes^ ses légions eut de là peine k les sou- 
mettre. Les ayant enfin comme traqués dans leùrè 
retraites , il les obligea à descendre de ces rocs iïl- 
accessibles qui les recelaient, pour coloniser sur 
les bords de la Haute-Garonne une vallée qu'il 
leur abandonna. Ils y formèrent un petit peuple 
qui s'étendit atecïe temps, et auquel lès Romains 
donnèrent le nom de Cofii>enœ^ qui signifiait^ 
hommes ramassés de tout pays '. 

A ces coups partiels ne se bornèrent pas les 
vengeances du proconsul , il en ft*àppa aussi de 
généraux. La prc^inée fot dépouillée en masse dé 
sa cavalerie; et toute sa jeunesse, transportée eri 
Espagne, en Italie, en Thrace , en Asie , partout où 
Rome avait alors la guerre, fot contrainte d'aller 
répandre son sang Sur des champs de bataille 
étrangers , àu profit des tyrans de son pays. Fon-^ 
teitis resta deux &n% dans la Gaule , et , comme si 
ce fléau n'eût paS suffi à la hiisère des peuples , 
pendant ces dteux années la récolte manqua. Ce- 
pendant et les contributions en àrgeht, et les 
réquisitions eri vivres continuèrent d'êtte immo- 
dérées; tandis que la foîm dépeuplait tes villes 

I. Multos latroneset convenas de PyreDœijugis déposait, et in 
\ïmàk op^tïiû ctfttgi^egavrt , cHidè et ConvenàrUM uôifeiéii urbs àc^ 
cepit. Hierbn. adv. Vigilant, p. aSi. 
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75 gauloises 9 l'abondance régnait dans les camps ro- 
mains des deux côtés des Pyrénées ; et l'adversaire 
de Sertorius, écrivant une lettre de reproches au 
sénat, pouvait dire : «C'est l'or et le blé de la 
Gaule qui alimentent cette guerre '. » 

A l'aide de ces mesures politiques, Fonteius 
exerçait impunément mille exactions personnelles, 
et sa rapacité précipita la ruine du pays. Aussi y 
laissa*t-il dans tous les cœurs un profond ressen» 

69 timent ^ et lorsque, six ans plu3 tard, les factions 
étant calmées , la république romaine parut in- 
cliner à la modération, la province se souvint 
de son proconsul; elle éleva la voix, et demanda 
justice de tant de crimes. Ce furent les Volkes et 
le^ Allobroges qui se chargèrent de soutenir 
contre lui l'accusation : ils envoyèrent à Rome une 
députation présidée par Indutiomar, le plus con- 
sidéfable des chefs allobroges. Comme aucune 
action publique ne pouvait être intentée contre 
un citoyen romain ique par le ministère d'un autre 
citoyen romain, Indutiomar s'adressa à M. Fabius 
Sanga, patron né de sa nation, en qualité de des- 
cendant de Q. Fabius l'Allobrogique : Sanga, 
homme doux et honnête, souscrivit volontiers 
l'accusation, et persuada à M. Plétorius de se 
porter accusateur en son propre nom. Plétorius? 

I. Gailia MetelU exercitum stipendio fniipeotoque aluitr Epltt* 
Pomp. ap. Sallust» loc. cit. 



PAATIE 11, CHAPITRE IV. 25 

alors questeur et édile, était aussi un citoyen «» 
probe et. recommandable, mais soupçonné de 
quelque inimitié envers Fonteius. Toutes les 
formalités exigées par les lois se trouvant 
remplies, l'ancien proconsul fut appelé en 
jugement. 

L'accusation portait sur deux chefs princi- 
paux : les cruautés du magistrat, et ses extor- 
sions de toute espèce*. 

Les accusateurs insistèrent peu sur ce qui con- 
cernait le caractère public du prévenu. La ques- 
tion en effet était épineuse; il ne s'agissait pas 
uniquement d'excès commis par un parti romain 
contre un autre parti romain dans l'exaspération 
des guerres civiles ; c'était la souveraineté absolue 
de la république sur ses sujets barbares qu'on 
traduisait à ses propres tribunaux. On glissa donc 
légèrement sur les crimes que pouvait couvrir la 
mission légale de Fonteius. On lui reprocha bien 
d'avoir outré les châtimens, et prolongé à plaisir 
la guerre chez les Voconces , pour se ménager 
plus d'occasions de proscrire et de piller; on lui 
reprocha aussi des fautes comme général ; mais ses 
succès répondaient suffisamment à cette dernière 

I. Ces détaîU sont extraits du plaidoyer de Ciçéron pour la dé- 
fense de Fonteius , plaidoyer dont nous n'avons malheureusement 
que des fragmens , ajigmentés , mais non complétés par la décou- 
verte de M. Nieburb. 



/ 
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^ inculpatioi;! ; quant à la première , elle lui était 
commune avec Pompée, qui avait pris part k ces 
guerres, et que sa vanité poussait naturellement 
à en exagérer l'importance : or, qui eût osé porter 
la mmn sur le vainqueur de Sertoyrius ? 

Il fallut donc se rejeter sur la question poçr* 
sonnelle, et la matière était large encore. On 
prouva qu'il avait obligé plusieurs peuples de la 
province à emprunter à des usuriers romains , ses 
complices ^ des sommes montant à- trente millions 
de sesterces ', sommes qu'il avait confisquées à 
son profit. La dette étant hypothéquée sur les 
terres de ces peuples, et les intérêts s'accumulant 
chaque jour avec l'impossibilité de payer , lé ma* 
ment approchait où des villages entiers seraient 
expropriés, où une partie du territoire provincial 
serait vendue à l'encan. On prouva de plus que, 
sans égard pour la misère.des temps , il avait spé- 
culé inhumainement sur les subsistances; qu'ar*» 
rivé de Rom^ avec des états de contributions 
dresi^és d'avance, il avait mis des impôts sur toute 
denrée et toute localité, au hasard et sans discer-* 
nement. Le vin avait été frappé de droits exorbi* 
tans : Tolose , par exeoaple, payait quatre deniers 
pour l'entrée d'une amphore *. A ces vexations 



I. Sy I $0,000 firanci» d*aprcs révaluation de M. Letroane. 

a. L'amphore contenait environ »4 pintes. — 4 deniersoeS fr. 98 c. 
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Fonteius en avait ajouté une toute apuvell^ popr §% 
le pays : les propriétaires riverains des gr^nd^^ 
routes s'ét^içftt vijs astreints à l? réparation <k 
ces routes, prixicip^ement de la voie Dooiitieuh^ 
dégradiée par }e passage contipuel des troupes ; i^t 
les Uejgitep^os du proconsul, dont l'un son prot 
cbe parentj chargés de la surveillance des tra- 
vaux:, eu avaieut fait une source de mauvais trat • 
tejcnejls et de rapines. En réparation de tant de 
griefs, la province réclamait l'aunulation de sa 
dette et le châtiment de f^onte^us. 

A ces charges l'accusé opposait les témoignage» 
favorables d'un grand nombre de citoyens ro- 
mains de la province. Ces citoyens romaine qm 
se portaient garans de l'honnêteté du proconsul 
et de l'intégrité de sa gestion étaient les receveurs 
même des impôts ; les banquiers, les trafiquant \ 
instrumens d^ ses exactions et complices de sa 
fortune; les agriculteurs et les nourri^saurs 49 
bestiaux, qui avaient obtenu la ferme des terres 
confisquées, moyennant la dîme du revenu*. 
Ceux qui répondaient de la douceur et de l'équité 
de soiji gouvernemeut étaieut l^e» vétérans des co- 
lonies militaires , les officiers de l'armée de Pjcw- 
pée , les cplons de Narbonnç que Fonteius av^it 



I. Publicani, neçoUatpres. Gicer. pro. FopUio. 
1. Pecuarii, aratores. Ibid. 
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«9 délivrés d'un siège, les Massaliotes qu'il avait 
protégés \ Tels étaient dans la province les appuis 
de Taccusé ; à Rome, il comptait sur un nom il- 
lustre, sur une famille puissante, une sœur ves- 
tale, des amis nombreux et actifs, enfin sur l'élo- 
quence de son défenseur, M. Tullius Cicéron. 

Au milieu de ces difficultés de tout genre, les 
députés gaulois , Indutiomar surtout , déployèrent 
une fermeté digne d'une si bonne cause. Ils ne 
ménagèrent point l'orgueil romain ; ils ne crai- 
gnirent point d'inspirer de l'inquiétude sur la 
tranquillité future de la province : a Leurs frères 
te étaient bien résolus, disaient-ils, à ne pas aban- 
« donner aux usuriers les terres qu'ils avaient 
« sauvées avec tant de peine des confiscations 
« publiques : Fonteius absous, personne ne pou- 
« vait répondre de la paix*. » 

Cependant, au jour marqué, Fonteius com- 
parut devant ses juges, accompagné d'une foule 
d'amis , et le peuple environnait le tribunal, con- 
sidérant avec une maligne curiosité le costume et 
l'air étranger des accusateurs. 

Le système fondamental de défense adopté par 
l'avocat du prévenu, était simple et facile à soute- 
nir devant un tribunal romain. Qui attaquait Fon- 

I. Cicer. pro Font, passim. 

a. Ne, hoc absoluto, novom aliquod bellum gallicum coacita- 
retur. Tdein,4bid. 
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teins? des barbares, des gens portant braies et ^ 
saies \ Qui témoignait pour Fonteius? des ci- 
toyens romains , les uns nobles et riches, les au- 
tres utiles, et honorés de la confiance publique : 
le plus recommandable des Gaulois pouvait -il 
être mis de pair avec le dernier, le plus misérable 
des citoyens romains * ? 

Les peuples gaulois se plaignaient d*avoir con- 
tracté des dettes pour assouvir Tavarice du pro- 
consul ; mais quel cas devait-on faire d'une im- 
putation que ne validait le témoignage d'aucun 
Romain ? (c Et pourtant, disait l'orateur, la Gaule 
« est remplie de négocians et de citoyens romains ; 
(c sans eux aucun Gaulois ne fait d'affaires; il ne 
« circule pas une pièce d'argent qui ne soit portée 
«t sur les livres des citoyens romains ' ; qu'on nous 
« produise un seul de ces registres, et nous recon- 
a naissons laccusation ! » 

Bientôt même , dédaignant cette argumentation 
si commode , Cicéron attaque en masse et pour- 
suit de sçs sarcasmes la nation gauloise tout en- 
tière. Il prononce avec un mépris affecté les noms 

I. Braccati et sagati. Idem, ibid< 

s. Sed cum infimo cive romaoo quîsquam amplissimus Galliae 
Gomparandus est? Ibid. 

3. Referta Gallia negotialorum est» plena civium romanqrum; 
nemo Gallorum sine cive romaoo quîcquam negotii gerit; Dummus 
in Galliâ nullus sine civium romanorum tabulîs commovetur. Ib. 

II. 17 
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6g de Voïkes , cf AHdbf oges , d'iÉidutio^ar ; il Hwé 
aux risées de là poptilate le costùmej le langa^^ 
1^ |)ersonîie des députés. « C'est un t^fcmlte gau- 
« loisl s'é(îrie441; ils viennent enseignes déployées 
« assaillir leur préteur désarmé ; mais nous, nous 
<( serons assez nombreux et assez puissans y 6 ju^ 
<cge^, pour combattre, sous Yos au9^C€Si^ \tm 
i< odieuse et atroce bai^baric \ » 

ïl va phis loin : il leur dénie le droit de pùtttt 
témoignage. « Indutiomar sait^il œ que ^c'^est 
a qu'un serment * ? îTa-t-îl pas puisé le jour au seki 
(( d'une race sacrilège, e*i guerre avec la Divinisé? 
W Ses aïeux n'ont-dls pas dépouillé le temple d'A- 
(( poUon Pythien? Ne son^ils pas venus assiéger, 
^ jusque dans ce Çapitole, Jupiter, qui préside à k 
<c fcri de nos sertnens? Enfin, que peut41 ^xicrter de 
(t saint et de sacré pour des homm^Bfs 'qui même 
« jusqu'aux pieds de leUrs dieux, quand la frayeur 
<t le?s y précipite, souillent lenrs autels de v^ctitnes 
i( huitaines , et ne peuvent rendre bommage h te 
* religion qu'ttnla profanant par le erime? Quelle 
tre^t là bonne foi, quelle est la piété de ces peu- 
« pies qui s'imaginent que les dieux immortels 
a s'apaisent par des fdPÊiibs 4t par fe Mng bu- 

I. Propè înfestis signis feruntur... oos ail(^M...'î^îiltflÉMùiiMii)Cie 
ibtôlëi'abdse bàfbsrilae tëàistetnliiâ. Ibid. 

n. $cit îfïdudcimartrs quid élt tésTimotiiâte d9(6é)r«> ïd. ioe. 
chato. 
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69 €c bien ! s'ils entreprennent de nous faire la guerre, 
<ic nous évoquerons du tombeau C. Marins pour 
« tenir tête à cet Indutiomar si fier et si mena- 
(Tçant; nous rappellerons à la vie Cn. Domitius 
tt et Fabius Maximus pour réduire de nouveau 
M les Allobroges et leurs auxiliaires. Il nous fau- 
tfdra peut-être, puisqu'il n'est pas possible de 
«Dessusciter les niorts, il nous faudra prier M. 
«.Plétorius de détourner ses cliens, d'apaiser leur 
a courroux j de calmer leurs raouvemens iQipé- 
a tueux; ou, s'il n'y peut réussir, nous prierons 
« M. Fabius qu'il essaie de fléchir les Allobroges 
« auprès de qui le nom de Fabius est en si grande 
«r considératioa. Qu'il les engage à rester tran- 
€< quilles et soumis , ou qu'il leur apprenne du 
« moins qu'en nous menaçant, ils nous font moins 
« craindre une guerre, qu'espérer un triomphe * » 

e^ H parait que l'absolution de Fonteius couronna 
cet insultant plaidoyer; et sûrs dès lors de l'im- 
punité, les magistrats romains se livrèrent aux 
e^icès les plus intolérables contre les gens^rtant 
saies et braies. L'un des successeurs de Fonteius , 
Ç» Calpurnius< Pison, fut accusé des mêmes crimes 
sur une nouvelle plainte de la province , et ac- 
quitté sur un nouveau plaidoyer de Cicéron *. Une 



I • 



I. Aut cùm minantur, intelliger^ se populo romano non netiim 
bdiiy ma, spem Minmpbî ostendere. Cicer. ub. sup. 
, %. Cicer. pro L. VaL Flacco, o^ 98» 
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fois pourtant le défenseur ordinaire des gouvet-? «7 
neurs de la Gaule sembla prendre les iiitéréts de 
cette malheureuse contrée ; il reprocha en plein 
sénat à P. Clodius d'a/voir supposé des testamens, 
empoisonné des pupilles, et formé avec d'autres 
scélérats romains une association de vol et d'as< 
sassinaty pendant le temps de sa questqre au- 64 
delà des Alpes\ Il faut ajouter que P. Clodius 
était l'ennemi personnel de Cicéron. 

La détresse de la province s'accrut donc pro- es 
gressivement et à tel ppint que, chez les Allobro- 
ges,}a somme des dettes se trouva surpasser la va- 
leurdes fonds de terre . Vainement s'adressèrent-ils 
aux magistrats pour obtenir une réduction, ou 
du moins un sursis; le jour approchait où leurs 
champs leur seraient enlevés, où leurs femmes et 
leurs enfâns, traînés sous la lance, seraient vendus 
comme esclaves. Dans cette extrémité , ils réso- 
lurent de tenter une dernière voie de conciliation 
et envoyèrent des députés à Rome; mais le sénat 
se montra aussi impitoyable que ses agens. Après 
avoir sollicité long-temps , outrés et désespérés , 
les députés allobroges se disposaient à quijtter la 
ville, lorsqu'un incident les y vint retenir. 

Un jour qu'ils se promenaient sur la place pu*- 

I. In quâ provincîâ , mortuorum testamenta conscrtpsit, fiupil- 
los Dêgavit, iiefarlas çum multiâ scelerum pactîones soeieuitesqoe 
cooflavit. Gcer. Harusp. resp. n** 43. . 
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blkfufiy l'air soucieux et mécontent , ils se voient 
aèordéSf par un traquant romain , nommé Vm- 
birénus ^ qm ^ ayant fait le comm^ce q[uelques 
années dans la province f en eooinaîssâit tou» les 
kommes marquans'* U leur demande des nou- 
veUes de leurs affaires ^ les éix>ute avec mtérét^ 
les plaint: « Quelle espérance ave^^ou^leur dîit'*}!^ 
« de sortir de tant de mauK ? -^ A^ucune , ré^ 
ce pondent les Allobroges^ fii ce n'est la mori\ » 
Alors Umbrénûs se r^>and em invectiver contre 
la dtireté du sénat ^ contre la rapacité des patri** 
ciensi; il a, ajout^^il^ quelques amis justes et hon^ 
nétes, il veut les faire ag;ir auprès des cdnstUs el 
du sénat; il va , vient , et paraît solliciter av«ec 
chaleur; enfin il annonce aux députés qm toute 
démarche a été inutile ^ que le sénat est aaâs 
pitiés que leur ruiae est consomniée* << Ob ! si voué 
« étiez gepiêt de cœur, ajouta-t-il, je vous indique* 
« raiis bie^ u» reaaaède à tout cela^ ; mais ce re- 
K- fiîède demande du courage et d^ la discrétion. » 
Lesi Allobroges protestent qu'il n'esl; poiM d'e»^ 



' 1. UfWbfbtadë, (|oôd ta QaRiâ negotiâtm ttki, pleri^ùé piidd- 
pibus civiCAtisti noftu^erat, at<|ii« eétraovent. MliMli ImbNI Caëilo. 

a. Auxilii nihil esse; misenis suis remedium môrtein expectare. 
9aliu8t. bc^. C4ti(. Pr s^4< 

. 3. M agp vobisy si oumIo tItI esse vuUia» ralkwtefln (Hlendaflu , 
qaâ tanta mala ista effugiatis. Idiem, joo^ €i4> 
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tteprÎBe ^ périlleuse où Us ne soient prélbs à s'en- Al 
^gerf ils coj^uf^mt J}mt^ium de }eur révéki* i^ 
-sacretqifd peut les liauver. Après (joidlques 4i£ft^ 
.aiâiités simulées I le trafiquant les conduit dans la 
maison d'iule dame , ^mmée Setn^ronia, boh 
woim lametise da^s Rome par sa naissance , &on 
eisprit i^ sa ];ieaiité9 que par le dérèglement de 
i^es moeurs. Bs y trouvm^ quelques jeunes gens 
d'un noiii'ettl'uiQ raag distingués , connaissances 
d'Umbrénufi. Lrà fut e^^osé auK députés gaukas le 
plan #ui^ conspiratioa où trempaient un grand 
nombre de sénateurs, de patriciems, deebevalicarsy 
de plâb^BS^ et dont le chef était L. Catilina. 
Pour &ire f^iaitaître au lecteur bien exactement 
•qudle était la nature de ce complot ^ et quel rôle 
des Gfi»Uois tranaalpîiis pouvaiefit être appelés à 
y jouer, nmis devons entrer dat» quelques détails 
indispefisaldes sur la siAmatton intérieure de la 
république roasaine* 

Depuis la mort ae Sylla , coniÉie il arrive në«- 
-cessairemmit à la suite de toute réaction, un parti 
mixte s'était fonsié, qui réprouvait également les 
iuremrs du règne de Marias et les froides atrocités 
4fe la dictature; parti pacifique, éclairé, où se con- 
fend^dent, avec l'élite des patriciens, une foule 
dltecnmes nouv<eau^ , les tms iUostrés par leui^ 
4aleiis , les aittres irenommandablies par leur Ibr^ 
ttuoe. L'idée Êiivorite de ce {mrti était ia oréatioii 
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«5 d'un pouvoir iiitermédiaire à la vieille aristocratie 
et au peuple, pouvoir qui, s'interposant dans leurg 
jchocS, maintieiiiirait entre eux l'équilibre: pour 
cela, il avait jeté les' yeux sur le corps déjà puis- 
sant des chevaliers et travaillait chaque jour à 
en accroître l'importance et les attributions* Fa- 
vorisés par la lassitude universelle, ces amis de la 
modération et de l'ordre n'eurent pas de peine à 
^emparer de la direction du gouvernement; et, 
à l'époque qui nous occupe , ils avaient élevé au 
consulat Cicéron leur chef et le plus célèbre des 
orateurs romains. 

Mais lorsque les passions quelque temps as- 
soupies se ranimèrent, et que les partis extrêmes 
commencèrent à se reconstituer, la marche de ce 
gouvernement devint embarrassée et incertaine. 
A{^sailli de deux côtes à la fois, il s'efforça de tenir 
une route itiitoyenne et impartiale, mais il finit par 
s'aliéner également et la faction démocratique et la 
faction aristocratique : celle-ci, parce qu'il touchait 
trop aux lois de Sylla; celle-là, parce qu'il les res- 
pectait trop. Quarante-sept légions, colonisées 
autrefois par le dictateur sur divers points de 
l'Italie, murmuraient, et préparaieht déjà leurs 
armes pour soutenir les confiscations, dont la lé- 
gitimité paraissait attaquée; tandis que les peuples 
italie^is, réclamant avec hauteur la plénitude dé 
leurs droits, restreints par Sylia, nienaçaientimssi 
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de la guerre , Au milieu de ces semences de discorde, M 
un tribun du peuple vint jeter à dessein le ferment 
des lois agraires. Les deux partis extrêmes sem* 
blaient donc disposés à se coaliser contre le parti 
médiateur, pour reprendre ensuite leur vieille 
querelle , dès qu'ils auraient déblayé et red>Dqui8 
le terrain. Telle était la révolution, imminente tpiB 
Catilina entreprit de faire tourner à son profit. 

Issu d'une des plus anciennes familles de Rome, 
L. Sergius Catilina avait trempé de bonne heure 
dans tous les excès de la faction aristocratique ; 
enrichi des biens des proscrits^ en peu de temps 
il avait dissipé dans la débauche le fruit du 
«crime. Il détestait ce régime pacifique et modéré 
qui Téloignait des dignités publiques ; il détes- 
tait les hommes nouveaux , et personnellement 
Gcéron , qui l'avait emporté sur lui dans la re- 
cherche du consulat; Son ame était corrompue , 
haineuse, cruelle; il ne manquait d'aiUeurs ni de 
hardiesse, ni de constance , ni de mépris de la 
mort. Nourri dans le désordre des guerres civiles, 
il jugea d'un coup d'œilla situation de la répu- 
blique, et le parti qu'un homme audacieux en 
pouvait tirer. Ses agens se répondirent par toute 
ritalie et jusque dans la province transalpine.: son 
titre de complice de Sylla le recommandait vive- 
ment aux hommes compromis sous la dictature, 
et aux colonies militaires ; ses talens et son courage 
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9$ épp&imé sttffîsaîeiit au parti déaiocrattque , qui 
ne ycmlail de lui que le signal et les premiers 
coups d'cine inMirectîott. 

Afeis Catilina arait dissocié à ses yaes person*- 
ft^les (fambitûMi ^ de rapadté et de vengeance y 
une troupe de jeunes dëbattchfés, presque tous 
de k classe patricienne^ hommes perdus de dettes 
et de crimes , et couverts de coifts les genres d'an- 
Êmiie. Leur mission était de s'emparer de Rome 
aussitôt que la guerre ciidle éclaterait , de piller 
le trésor public et les maisons de leurs ennemis, 
de décimer le sénat , de massacrer âcéron : c'était 
un complot de brigands, au sein d'une rérolu^ 
tion. Ni le peuplé de Bx^me, ni c^ui des provinces 
> ne pouTaient être et ne fora^it dahs la confidence 
de ces horreurs» 

Cependant les làaanceuvres deCatilina M dehors 
ataieM eu plein succès : TÉtrurie , le Picénum 
prk^ènt les artne^, et la Cisalpine menaçait de kfs 
suivre ; à Tautt^ bout deili^e des révoltes éda«- 
tèrent en plusieurs itouit ; au-ddà des Alpes , la 
prdvînce était dans la plus vioIeMè fermentation '. 
Dès qu<3 4se t^hef audacieux parut en Étrurie, une 
atvnée considérable se rassemUa autour de lui ; 
elle ma»(|uait pourtant de cavalerie. Catilina, pour 
cet objets agirait compté sur les Transalpins; mais 

9. M (&àWÊ ulteHére mcféùàem. Mlù&t. bdl. Oàillit». p. i^. 
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le tempa pressait. Lei^ conjurés de Rome ^srurent ^ 
qu'en metlant dans le secret de leurs desseins les 
amba^adeurs allobroges qui retournaient dans 
leur pays désespérés et aigris contre le sénat , 
ceux-'ci pourront décider le soulèvement de U 
provinee^ et énroyer aux insurgés leur norabreuaie 
et excellente cavalerie. 

Voilà ce que révélèrent eu partie aux députés 
gaulois te» homQies réunis dans la maison de 
Sempronia, et qui étaient à la tête du complot de 
Rome. Ils insistèrent sur les services que le peuple 
aUobroge pouvait rendre à la conjuration, et 
promirent en retour de décréter Tabolitiofi de 
toutes ses dettes et de Télever au rang de peuple 
Ubre^. Echauffés par ces espérances , les ambas^ 
sàdeurs applaudirent à tout; ils exigèrent seule* 
ment que leurs engagemens respectifs fusseut 
préioisés dans un traité écrit qu'ils pourraient pré- 
senter k leur nation. La demande était juste , et 
une seconde coÉi£^ence fut arrêtée pour débattre 
les bases du traité et procéder à sa rédaction. 

A peine kâ Allobroges furent-ils selilç, que la 
grsoideur du péril où ils allaient se jeter et Tinr 
cel'titude du succès s'offrirent vivement à leur 
esprit. Si le désir de se venger du siénat^^i l'eispéi- 
rance d'un s6rt ÉEieilleur pour leuv pailrie, les^attir 
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^3 rait vfflps les conjurés , l'idée qu'ils étaic^nt sans 
mission pour compromettre à ce point leurs frères 
dans une entreprise hasardeuse les retenait et les 
faisait pencher en sens Contraire. Il leur vint même 

• à la pensée qu'en révélant aux consuls un secret 
de cette importance, ils pourraient obtenir à coup 
sûr et immédiatement ces mêmes avantages que 
la conjuration leur faisait entrevoir dans un loin- 
tain et chanceux avenir. Leur foi , à la vérité , se 
trouvait engagée envers Umbrénus et ses amis; 
ils avaient juré d'avance de garder sur toutes ces 
confidences un silence absolu ; mais ce serment 
n'avait-il pas été surpris ? Prévoyaient-ils de quels 
projets on les rendrait dépositaires au péril de leur 
vie, au détriment de leur pays? Peut-^tre aussi se 
rappelèrent-ils que la nullité des sermens prêtés 
pai* les Gaulois avait été soutenue naguère sérieu- 
sement devant les tribunaux romains. Toute la 
mut, ils flottèrent dans ces incertitudes , passant 
successivement d'une résolution à l'autre. Enfin , 
n'y pouvant plus tenir, ils se rendirent , au point 
du jour, à la maison de M. Fabius Sanga, qui était, 
t!omme nous l'avons dit, le patron des AUobroges, 
et lui révélèrent tous les évènemens de la veille, 
déclarant qu'ils s'en remettaient à son avis. Fabius, 
citoyen pacifique et honnête, et d'ailleurs lié étroi- 
tement avec Cicéron , leur peignit sous les plus 
noires couleurs la conjuration et les conjurés, les 
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effraya, et finit par les entraîner chez le consul \ fts 

Cicéron était la première victime désignée au 
poignard des amis de Catilina ; ce fut donc avec 
de vifs transports de joie qu'il accu^Uit la d^u* 
tation allobroge. Il lui était parvenu déjà, tou- 
chant leurs projets de meurtre ^ de pillage et 
d'incendie, quelques révélations; mais, Incom* 
plètes et suspectes par leur source même, elles 
ne pouvaient servir de fondement unique à un^ 
instruction judiciaire. La déposition des Gaulois 
était d'aune tout autre nature : au$si le consul les 
combla de caresses et d'encouragémens ; comme 
chef de la république, il s'engagea formdilemeujt 
à remplir envers leur patrie toutes les promesses 
des conjurés, et , par ce leurre, il les persuada de 
se rendre aux conférences suivantes, et de con- 
clure le traité , afin de lé lui livrer aussitôt. Les 
ambassadeurs promirent et firent tout ; en se dé- 
vouant aux volontés du consul, ils croyaient ti- 
rer leur malheureux pays de son désespoir et de 
sa ruine. Ëtaiit donc allés au rendez-vous, ils y 
trouvèrent les personnages les plus éminens du 
complot, entre autres, les sénateurs Lentulus 
Snra et Céthégus *. 

I. Sallust. bell. Catîlln. p. i5. — Cicer. CatiHui^i. — Plut, in 
Cicer. loc cit. ^- Appian. bell. civil. 1. ii, v. 43o.%- Dion. Cass. 
Lxxxvii^p. 45i i 

a. Sallu&t. bell. Gatilin. loc, cit. — Gcer. Gitilin, m. 
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#t Les noufv^lles eonfidetices furent plus étenddes 
que les premières , et la députation allobroge re- 
i^ommença ses instances au sujet de conventions 
écrites* Les conspirateurs hésitaient ; ils cédèrent 
enfin ( le traité fut fait en dùuble, signé par le^ 
deuf parties, et l'une des copies remise auxfiati*- 
1ms. Gonme Ta^ire pressait, le départ de ces 
derniers fttt fixé pour une des nuits suivantes. On 
convint qu'ils passeraient par l'Ëtrurié oà ils au^ 
raient une ent3*evue avec Catilina ; Lentulus les 
chargea de dépêches peur ce chef, et Tun des 
oon}«ifés, Vohurtius^ qui se rendait à l'armée ^ 
eut mission tie les accompagner. 

Dès qrm la nuit du départ fut Tenue, les AUa- 
broges se mirent en i^o^ute; mais, à peine anîvés 
au pont MUvius, ils furent saisis par des gardes 
que Cicëron , sur leurs avis secrets , y avait apbs- 
iës. Ccmduits devant lui^ ils livrent les papiers 
doM ils étaient porteurs, et font de toute la coto- 
juration une déolaraticm publique; Yolturtiiis eir 
(rstyé suit leur exemple ; et le oonsnd ^ muni de ces 
pièces, fait arrêter au nMimeot •même lientuliiâ, 
Oéthégus et leurs compIic6Ss\ . • ; 

Le lendemain au point du jour | les Caulotaffé- 
pétèrent leurs dépositions devant le sénat rassem- 

« 

I. Sallust. bell. Catilin. ub.sapr. — Cicer. Gatilûi. ui.h^ Piul. 
in Gcer. 1. c«: 
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•^ à si juste titre^ excita à Rome une surprisegénérale* 
ce Nous ne saurions assez nous étonner, disait à 
« ce pt'opos Cicéron, que te seul de tous les peu- 
ce pies qui aujourd'hui ne manque ni de volonté 
« ni de force pour lutter contre le peuple romain , 
« que des Gaulois aient préféré liotre ss^i^t 'k leurs 
ce intérêts , quand pour Vaincre ils n'avaient pas 
a besoin de combattre , quand il leur suffisait de 
« se taire: Qui ne voit pas dans cet événement un 
c^ signe écktant de la bonté des dieux ' ! » 

«a II parait que le peuple allobroge en jugea au- 
trement ; soit qu'il désapprouvât le rôle de ses 
députés 9 soit que le consul niât après la victoire 
les engagemens pris au jour du danger, ou que 
le sénat eût refusé de ratifier la parole du consul , 
ce peuple prit les armes , et fondit sur le midi de 
la province dans le double but de piller Narbonne 
et Massalie , et de pousser les provinciaux à s'in- 
surger. Le préteur Pomptinus fut chargé de faire 
face à cette guerre. Tandis que les AUôbroges, 
sous la conduite de Catugnat , ravageaient où ex- 
citaient à la révolte des cantons éloignés de leur 



t. Quîd Tèrô? ut liômines galH , ex civitat6 malè pacatô, qua^ 
(pens una r^^, quae( populo romaiio bellum facere et posse et non 
noile vid^^HBpem împerii et rerum amplissimarum ultrô sibi à 
praticiis iMmibus oblatam négligèrent , vestramque salutem suis 
opibus anteponerent : id nonne divinitùs factura esse patatis P Cic. 
Catilin. ni. 
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temtoire, il mardia vers ilsère, se retrancha à ^s« 
quelque distauce en deçà du fleuve avec une partie 
de son armée , et envoya l'autre sous la conduite 
d'un de ses lieutenans, Manlius Lentinus, assiéger 
le château de Yentia. L'attaque inopinée de Len- 
tinus découc^ta, les habitans; ils étaieot sur le 
point de se rendre, lorsque la population des cam- 
pagnes accourut à leur secours et rejeta les Ro* 
mains au-delà de la frontière. Lentinus essaya 
d'abord de défendre la ligne de l'Isère; mais , 
comme la population riveraine possédait une, 
grande quantité de barques et de navire» de 
toute espèce, et que d'aiUeurs les Romains ne 
pouvaient pas garder le passage sur tous les 
points, ils choisirent , pour s'y fortifier, un bois 
qui touchait le fleuve. De là ils dressaient de côté 
et d'autre des embuscades aux paysans allobro- 
ges qui débarquaient sur la rive gauche, et ils 
firent beaucoup de prisonniers \ 

Sur ces entrefaites, Catugnat revint du midi 
avec son armée , et campa vers l'Isère, npn loin 
de Lentinus. Voulant rendre au lieutenant romain 
embuscade pour embuscade, il commaiida à une 
troupe considérable de paysans de la rive droite 
de traverser la rivière dans le voisinage du camp 
ennemi ; ce qu'ils exécutèrent. Lentim|& s'étant 

I. Dio. Cass. 1. xxzTu , p. 5o. 

II. l8 
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6^; mh' à leur potirsuite',iet ceas-ci s'anfioiyâo t k txHited 
jdfmbosy ilfr l'attirèrent-de proche en pnocbe; jx^u^ 
dans le lie» (^ Catugnat? les aCtendaiti JiA» . Alloi- 
broges alore poossèrent un grand cnî; et lës^Bici- 
mains surpris^ envelQppés, auraient péri tooftjus^ 
qu'au dernier, sans une- tempête qui sépapales 
combattans '. Eentinus et les <iébrîs de ses lëgtoiiQ 
allèrent rejoindre^Pomptinus, qui battit prompte^ 
ny^nt en^retraite vers Narbonne. Catugnat^croyant 
la gtterre finie de ce côté, alla reprendre dans le 
midi son expédition commencée. 

Mais les Romains, ayant réuni de plus gnattdei 
fot'ces, rentrèi'ent par t^ois points* différons sur le 
territoire allobroge,et le dévastèrent par te fer e$ 
lefeui Catugnat ï'evint» sur ses pas; il' était trop 
tard. Ventia succomba, et un avantage remporté 
sous les murs de Solonium' ne recula que de (fàel* 
ques jours la perte du dief gaulois. Lorsque le 
pays saccagé et incendié sur toute sa* surface me 
présenta plus aucune résistance, Pomptinus écrivit 
au sénat que les Allobroges étaient pacifiés; ce 
service ftit jugé assez importa^nt* pour naériter au 
préteur les- honneurs du triomphe *. 

. I» . K^^ «l^aou^i ^m^Tpf st (i^i . x^ipbùy a^^^hç ifyLvcfvi^ . i^rrYfvc^YK 
imayj. tou; Bgpgàpou; t^ 9i<ùIi<ùç, Dion. Cass. L xxxvu , p. 5o. 

a- Dio^^kiss. l. xxxvu, p. 5b. -^ Tit. Lîv. epit. c. m — Cicer. 
deprovinc. consular. 
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CHAPITRE V. 

Situation du ixord et du centre de la Gaulé. — Des Germaios 
s'établissent en Belgique. — Guerre des Âryernes et des 
àéquanes contre les Édues. — tes Séquanes prennent à 
. leur solde Arfotiste ; défaites et humiliation des Édués ; 
Courage du Vergobret Dlvitiac. — Ariovifste s'empare dès 
terres des Séquanes; ceux*-cî lui ré^stent et Ibnt âtiîaiic« 
ayecles Édsues; bataille deMagélQbfiga^ où tptlig^e gtu^ 
loîse est anéaptîe par iea Germains. — Dîvh^ac implore le 
secours du sénat de Rome ; froideur die la république à 
l'égard des Edues. —Intrigues d'Orgétorix avec des chefs 
édueps et séqùanais. — Mouvement des Helvètes". — Les 
Romains font en^ Gaule une ligue défensive contre les 
Helvètes; voyage d'Anoviste à Rome. — Arrivée de 
César en Gaule. — jÈqaigrafion des tribus belvétiennes ; 
les Tigurins sont battus sur les bords de la Saône. — 
Dumnorix intrigue contre les Romains. — Défaite com- 
plète des Helvètes. — ' Assfsmblée générale des cités gau- 
toised ; plaintes portées à César contre Ariovisle. — César 
marche contre lui , le défait et le met en fuite. 

100 — 5&. 
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nlEitk^iii romaine, concentraient sur la Gaule mérp- ^3 
dionaleF^tteniÂon de Fl^lie^d^autres dëchii^etti^iis 
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too se faisaient sentir dans la Gaule libre; une autre 

h. 

(js. domination , venue du nord , pesait sur ses plus 
bdles provinces. 

Nous avons signalé par intervalles la marche 
^ des peuples teutoniques du nord-est vers le sud 
jde l'Europe : de proche en proche, ils avaient en- 
vahi la presque totalité des vastçs régions tmns- 
rhénanes. CeUes de leurs tribus qui avoisinaientia 
frontière gauloise entrèrent en prompte relation 
d'hostilité avec les Belges et les Helvètes ; et le 
\ nom de Ghérmanna , guerriers^ que se donnaient 
^ les bandes de pillards qui trava^aient le Rhin, ac- 
quit bientôt dans le nord de la Gaule la même 
célébrité que celui de Romains avait dans le sud, 
Ghérmanna dont nous avons fait Germains de- 
vint, même chez les Gaulois, une dénomination 
collective pour désigner en masse les peuples aux- 
quels ces bandes appartenaient, et par suite la 
\ race entière des Teutons. C'est avec cette acceptioù 
' que les noms de Germains et de Germxinie figu- 
rent vulgairement dans l'histoire, et c'est celle que 
nous leur conserverons dans le cours de ces récits. 
Malgré leur valeur sauvage et la terreur qu'ils 
inspiraient, les Germains n'étaient parvenus à se 
fixer \ demeure de l'autre côté du Rhin que dif- 
ficileml^ et en petit nombre. Les Sègnes, les 
Condrusesj les Pœmanes les Cœrèses , débris de 
tribus écrasées et chassées par une autre confé- 



-t&fa-^j^ 
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dération de la même race, avaient passé le âeuvf^ lop 
et ocoupé une partie de la £ûirét des Ardenuet»^ fi$. 
moins par la force des armes ^ que du consente- 
ment des Trévires , dont ils se reconnaissaient 
tributaires et diens '. D'autn^s bandes avaient 
également réussi à s'établir ça et là sur la fron- 
tière belgique. Quoique ces Germains cis-rhénans, 
}oi|i de gêner en rien la liberté de la Gaule, vé- 
cussent au contraire sous^la dépendance complète 
des nations gauloises , néanoioins leur présence 
en deçà du Rhin était pour le pays un accident 
funeste et un présage menaçant qui ne tarda pas 
à s'accomplir. 

Dans le centre de la Gaule, tes^ esprits n'étaient 
pas plus paisibles que dans le nord et dans le midi. 
L'ancien équilibre politique avait été rompu par 
les conquêtes des Romains et l'affaiblissement de 
la puissance arveme , et les confédérations dis 
loquées travaillaient à se reconstituer. D'ailleurs 
la révolution populaire fermentait alors dans sa 
plus grande violence. Elle était terminée chez les 
Édu^, mais non encore chez les Arverneset les 
Helvètes. Il n'y avait pas long-temps que le pliis 
influent des chefs arvernes, Cettill, avait entrepris 

I. Condrusi, Ceneû, Psemani, qui ono nomîoe Germani appel- 
lantur. Cet. beH. GaU. 1. ii, c.4. — Condnisi qui ^nt irtevîrorum 
clieDtet. Idem , 1. iv, c 6. — Segni.... Idtao, I. iv, c. 3tt.— Orot. 
L VI, c. 7. * 
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^ âé rétablir à £qroe ouverte le pouvoir roytal } U meJM 
si. sttecombé^ il ^st wai , et expié par le dernier sup^ 
pltcesa' tentative maUfteoreme 'f mai» toua leftMeH 
bitieux n'étaient pas déct^umgés, et letiî^siiktriguea 
tenaient sana cesse eu éVeiL le|>eciple etj&e$t miigbf 
trais. La même lutte entne lesdiv^rs pouTcÂrsid'^ 
FÎgine popolrâfe et le pouvoir aristocratique liéf 
efau avait Keu dans L'ouest de la Gaftde ; et* dses KlpeA 
k Tpcéan armoricain , il existait peu à^ «ités 
exempte^ de faetiiotfô et de désordres intéirteurii 
des petites gum^es domesticpies i/empéchébeod: 
poiirtanè^ pas iune guerre générale d'éclater. t 
Depuis le triomphe de la république Fomainife 
dans ie màii^ la. Gaule, d^mis l'ass^visaeiûient 
des Allcd)roges y las malheurs et l'humiliation de^ 
^rveriiesvun orgueil et une confiance satis mesure, 
s^tatent empaxés de la natioû édùenne» fi'ière dm 
titre d'amie :eJ. di^ sœur du peupk romain^ spuë 
kisatevjéhgarde de cette aUiaiwîe rédoutée^eUe ty^- 
ranwsait^les.. autres nations; galliques,:leé jmiîovoI- 
^ikant' par iniUe prétentions insolente ^ et sUs* 
citant miJtle :0mbaFfa$ à leur Qommer^re. Ainâ(., 
da:^ lie bç^t^e r^per les Séq^ii^ies, die mit sur 
iaMpayigatiicwj dô: ^, tSaône des droits ^xi^eseif a ^ 
Les Séquanes poussés à boiit organisèrent contre 

2. Strab. I. VI, p. 19a. » .1.' .1 
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ôe^e^potisme îuiertigùe où.ies ArY6raifi$ n'bé^- ^^^ 
tèrent pas à se Tdoger; et pour ccn>tpe-balanc^ «3. 
d^assuifaBce ^uie Aome pourrait prêter à se&alUés, 
da £^e séqctano-arv«rfie imagina de daerdier 
aussi une asëistance et des aHiês extéiieursc elle 
Vi^puyà istir les Gertnams, coùime les Ednés $ur 
-èes (Remains. Des anrbassadeurs âéquanaisse rèn- 
«Hrént «mJdelà du Rhii3,»près d'Arioviste, chef ou 
roi de tpfaisîeurs ^tiribus des^Suèvesi^et Tengageretït 
avec quinK'iliiile bottâmes à ia dolde de leur cité. 
L'eMppessement d^ÂHovisI^ fut (extrême ^ et il 
entra aussitôt en Gaule à la tête de ses plus brèves 
igitteurijers \ 

La guerre ne tbama pas en k>ngueur. Après 
-éeux batailles sucœssiyes dont la perte coûta aux 
-Édue3 tme partie de leur oiohlesse^ leuiî sénat y 
toute^^leuT cavalerie*, ils mirent bas. 1^ armes. 
*CJsà.x qetv fiaguère ; parlaient à toute la iGawie ïtvec 
tutit d'wro^ncev furent covitraint^ «de donde^ pour 
kttages*8ras7Séquanes les enfaps ée leurs premiers 
dîtdyeiïs, ^ de s'^gager par «erment à ne les re- 
demander jamais; ils jurèrent aussi de ne point 
implorer le secours des Rp*^?^WS/)j:Ç.t, de j;ester 



'."-<■ ' -, . •! , 



I. Ccâ. bletli ((^tfll. i. ïic.*^i-44èt^éq'.';*. ft; c. t^ • - 
a. Cum his £duos eoruinque cliente^ âen^erattiiie ïkeràtti flrtnis 
contendisse; magoam calamitateito )^uteos^ëcej^1^%; dtercrôm no- 
-MnméfoÈ, éitimk ^ùtWdi, ôtokieHi' equîtatàln amlàiwé: C*». bell. 
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soo éternellement soumis à leurs vainqueurs '. Seul 
63. clai>s toute sa nation , le Vergobret des Édues re- 
fusa de souscrire à ces ignominieuses conditioiis; 
il ne prêta point les sermens exigés ; il ne livra 
point ses en&ns désignés comme otages. Échappé 
à grand'peine à la colère de se^ennemi» et aux 
vengeances barbares d' Ariovist^, il se retira dans 
la province romaine , d'où il passa bientôt en 
Italie y annonçant hautement qu'il se rendait à 
Rome pour implorer la commisération du sénat: 
cet homme courageux était Druide '^ «t se nom- 
mait IMvitiàc. , « 

] jes Séquanes triomphaient; mais leur joie fiit 
courte, et leur Victoire suivie de bien des larmes. 
Séduit par le climat, l'opulence , les moeurs po* 
licées des nations orientales ile la Gaule % Ario- 
viste déclara qu^il ne quitterait plus ce pays; et 
il somma ieà Séquanes de lui abandonner, à titre 
de solde, le tiers de leiir territoire. Cet ôitire pa- 
raissait sans r^^lique; car le roi germain ^ayai^ 
attiré sous difFérens prétextes, pendant le ccmrs^de 

z. G>actos esseSequanis obsides dare nobilissimos civitatis, et 
jurejurando civitatem obsCHojgere, sese neqûe obsides repetîturos» 
nequeauxilium à populo romaoo imploraturos., neque recusatoros 
quominùs p^petuà sub lUorum (jlitîoiie atque imperio, esaent. 
Cses. bell. Gall. 1. i, c* 3^. 

3. Gcer. de Divinat. 1. 1, p* 270. 

3. Posteà.quàin agroa.et çultum et copias (^(cMpam hj^mina» 
feri ac barbari adamàaaent. Csn. bell. Gall. 1. 1, c. 31y. 
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la campagne 9 une multitude de ses compatriotes 
en deçà du Rhin , ne comptait pas moins de cent 
ringt mille hommes autour de lui \ Pourtant la 
fierté gauloise se révolta ; les Séquanes se réfii* 
gièrent en armes dans leurs villes , et la guerre 
commença. Désespérés, repentans, ils s^adressè- 
rent aux Édues; et la communauté de misères 
changeant en alliés et en amis ces deux peuples , 
ennemis si acharnés la veille % et qui se devaient, 
l'un à l'autre, toutes leurs souffrances, la popu-. 
latioii éduenne se leva en masse et marcdia vers 
le territoire séquanais. A cette nouvelle, le roi 
germain courut se retrancher, au milieu de ma- 
rais profonds formés par la Saône , dans une po- 
sition presque inabordable '. Tranquille au sein 
de cette fort^esse, U déjoua, pendant plusieurs 
mois, toutes les tentatives des coalisés pour Vsl* 
mener à une affaire décisive, attendant que leur 
patience jse lassât et que leur ardeur s'amortît. 
Lorsqu'il vit qu'en effet cette multitude ennuyée 
et découragée se dispersait déjà pour reprendre 
les travaux de la campagpe , il sortit brusque- 
ment de ses mairécages et vint présenter la ba^^ 

I. Ad G et x\ millium numerum. Id. loc. cit. 
a. Cses, bell. Gall. I. i,c. 3x. 

3. Qaum nraltos meoses castrbse ac paladibns teouisset, ii^p>« 
sot potesutem fecisset. Cses. bell. Gall. 1. 1» c. 4o, 
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taille '. Oes tom^DS de sang gaulms coutètant'dans 
m. cette journée morteUe k ta Gaul^ ç elle eut pouf 
théâtre le village de Magétob]iga% Au bonfluem 
de la, Saône et de rognon. 

Depuis sa victoire, Ariovistey deyena fier, 
«rue! , impérieux , exerça sur tout t'est de la Gaute 
^im despotisme sauvage. Il s'opposa à ce que lé^ 
âé^iiiames restituassent afQK Sdues ies otages qti^k 
en avaient reçus autrefois et qui se troutaietit 
encore entre leut^maîas; Itii^iiéme se fit livfier 
«d'autres otages éduens, ainsi que les enfans àfk 
f>lus noMes familtes sëi^uanaises : au tnomdré ac- 
cès de son faunieur ombirageuse 4 il torturait ces 
infiortonés et quelquefois' les fiii^i^ petit diltis léis 
9applices^ If on doutent d'airoii^ eulevé btitx: $é- 
<|iiaiiss.}e tiers et k pluîs fertile p^èHiièU de iéÛV 
pays^^il exigeait un n<mVeâtt fièi^ pôttt y tédùi- 

• fi/ Déè^f9ritè4j)t)akdepU^âëèdbpë^osVii)»to vi- 

1 * 

. 9. Alagetp^rk^ pu Us^e^toin^m. l\ n'y a nli^ d^ dou^^ailioiir- 
d'hui sur is^ situatioh 4^ cette ville au confLueu^ de la Saôoe et de 
VO^^ùitiy clans lé R'eu ajSpelélnalntenàDt "Mogte-ae-Broîê, La dé- 
fïlMlyeiiée d-Éfi frà^iment À'dréb stir lecfùet'-ëé fîlf IVrAGÊYOft:, 
confirme à ce sujet toutes les conjectures de d*Anville ( Notice de 
la Gaule, p. 60). '. ^ 

3. In eosomnîa exempla cruciatu édeire; s! cfua ireà Doà àd'na- 
tttktfiàut ^a Vôîtifttâtcni ejuèfaHétà isît: Càès. bèir.Gfeft!:'l: 1 , c^3i; — 
Gravissimum su|^pliciutn siittl^t. tdèni; ibid. ' 
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planti^rite la Germaniîe vingt-cinq tni\hé Uarùdeé. ^«* 
Quoiqu'un grand nombre de villes séqû'anai^es es. 
fuvSfi^nt en soB pouvoir ^ oet bomme faroudie n'a-* 
vait rieii' changé à la vie de «es forêts ^il campait 
ea plein aii*^ promenant son armée de hois en 
bois^ et «À connaifisant d'abri que la Yo^e du 
ciel «t la tente de peaux da guei^rier geri^ain« Ai| 
r«pte^ il ire slmmisçait jamais dans les afifisiires âù^ 
mestiqiue& des Gaulois, et les laissait librement 
se gouverner -à leur ^ûise, nommer ou dëposéi* 
leors magistrats, débattre efntr0 ieii!& lêut^ ^&- 
Tell€|s piolitiquel?; il les: traitait en tributaires» plu^ 
tôt qu'^n^^ù jets et in esclaves. ' : 

Cçpendabt Biviitàc était arrivé à Rome. Aà- 
mife »àî la faveur de parier -devait le sénat , Il ex- 
posa ^ par interprétée, lefe «dafiièterë de la natîoh 
éduenne; et déployant la pômfpè poétique et les 
tiriltantes figures de Péloqùence garulèiye^'il inTÔ^- 
t|ua oe riQm à^j^èm doW^cmeéiii^mit^m^ 
rëi- son pâyfe. Vôinfemèttt léÉ feëhatètirS liiî pêî*«ifP- 
rent M sf^asseoir , il voulut se ''■ tenir dèboflt^; * à 
tàm^ €<oûrbë sur soïlk^ bôUûliérVd^#I^*Wîtûde^du 
i<espe« e«tl*'l« ï)ï4è^e^ te «iën^-^écduta'av^è 
feienwîHàWce ^ biai*', ti*op pré^ô^ilpé^deitWJUbli^ 
ùivitede ntir^^t'AéStxJtriplcJWldi eya^ 

I. Princepsaeduusin senatum venit, rem docuit: quùmquidem 
oblato consessu, minus sibi YÎndicasset quàm dabatur, scuto in- 
nixasperoravit. Eumen. Panegyr.QLdjGoriBtàMiiitM:.'^. 
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Mb décida rien pour le momeat* Le Y ergobret éduen 
resta k Rome y fréquentant la plus illustre société , 
et il sut y faire apprécier la finesse de soii esprit y 
rbonnéteté de son ame et la douceur de son com^ 
merce. Là , il fit connaissance avec Gicércm , qui 
s'occupait déjà de son traité de l^Dii^imition. Le 
prêtre gaulois et le philosophe romain eurent sur 
cette haute matière de savantes conférences, qui 
laissèrent dans Fesprit du dernier une impression 
très -favorable aux Druides et personnellement à 
Divitiac \ Transporté tout à coup dans ce centre 
de la civilisation et des ar^ qu'il était fait pour 
sentir, le patriote éduén se laissa entraîner trop 
vivement peut-être à leuijS séductions. Il rêva pour 
s» terre natale toutes ce(» merv^es dont il était 
ébloui ; et par malheur il confondit, dans son af; 
fection eiiitbousia${9, Rome avec la civilisation 
dqnt ç|le loi offrait le modèle* hk lut la source d^ 
s^ .etpreuir^}. par. là cette ame , si noble et si éner- 
gique en fac^ de^la tyrannie d'Jkrioviste^ ^ fit la 
iÇomplîoe et l'instrument d'une autre tyrannie. 
. Le temp/i s'écoulait cependant , et les Romains, 
de plu& en plu^ absorbés par leurs dissensÂons 
doni^tiques et par la révolte des AUobroges, 
a^a^ent oublié leurs alliés de la Gatde. Cette der- 
nière guerre contribua d'ailleurs à les refroidir. 



s. Cioer.deninMl^if l»ii>»7fl^, 
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Les Écluesy si proches voisins des Allobroges, au- ^<* 
raient pu facilement envoyer un corps de troupes 
au-delà du Rhône , et cette diversion aurait hâté 
Tissue de la guerre , épargné le pillage d'une par- 
tie de la province , prévenu peut-être la défaite 
de Lentinus. Mais les Édues n'en firent rien \ soit 
que la présence d'Arioviste le^ retînt , soit qu'au 
fond de leur cœur ils vissent avec plaisir l'hu- 
miliation de frères qui leur avaient montré tant 
d'indifférence. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle se répandit par 
toute l'Italie que les Helvètes préparaient \m 
grand armement , plus grand même qu'au temps 
des Kimris et des Teutons ; on disait qu'ils vou- 
laient changer de pays, pill^ la Gaule et envahir 
la province Mnquiet de ces bruits qui prenaient 
de la consistance , le sénat envoya dans les prin- 
cipales cités transalpines des agens chaînés de 
s'entendre avec elles pour repousser le danger 
commun ' ; le plan de défense proposé consistait 
à intercepter aux Helvètes tout accès hors de leur 

I. Gss. bell. Gall. 1. i, c. 44* 

3. Per provincitm Gœ^ris, Narbonem iler facere. Tit. LIt. 
epit. OUI. 

3. Legati cum auctoritate mittercDlur, qui adirent Gallise civi- 
taies, darentque operam ne se corn Helvetiis jangerent. Cicer. ad 
Attic 1. 1, epîst. x8. 
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Uti territoire^ à Iqs renfermer dans leurs montagnes : 
le». Jb^ipois FOB^^^es devaient couvrir la Ugae 4¥ 
Rhône et du Léman, frontière de la prorylnee, 
ijundisc cftte les peuples gaulois garderââient lek 
p^tssageii du Jura. Et de peur que sa <x)nduite 
passée à l'égard des Édues ne nuisit à ses desseins 
présens, la république . s'empressa de décréter 
que le gouveriaeur de la province serait tenu 
déiormais de proléger les Édues et les augures 
alliés du peuple romain*. Bien que tardive et 
iutténessée , cette ^détermination plut aux cités 
oppriniees par les armes d'Arioviste , et elles con* 
durent l'alliancedéfèasive que demandait le ^nat. 
te rbi geriûain ne s'y opposa point, car les ha* 
biles, négociateurs de Rome l'avaient gagné liii- 
wéne à feurs inte'rêts. Hs avaient été le trouver 
dam ce camp germanique qu'il haliitait au milieti 
de la Séquanie , et par d'adroites flatteries, par 
une feinte condescendance à ses préi^ntions sur 
la Gaule, ils avaient obtenu qu'il n4 troublerait 
en rien les opérations de la guerre qui se prépa- 
rait. L'ambition d'Arioviste n'était pas moins 
grande que son courage et sa cruauté; il vou- 
lait coloniser d'fidKird le territoire qu'il avait 

I. Seni^tus cenmitutî, quicumqué Galliam proviociana obti- 
nerei , ^duos caeterosque amico» populî romani defenderet. Cœs. 
bell. Gall. 1. 1, c. 33. 
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conquis, puis s'émulre loio , et, suivant ses pr»- ** 
p^çs.pajrole», avoif sa province comme le peisple 



I 
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^ influence : «c Qui nous retient dans ces âpres mon^ 
a tagnes que notre valeur suffit à peine à défen-» 
ccdre? leur disait-il. Ici nous ne pouvons point 
«nous étendre ; nous ne pouvons point aisément 
« porter la guerre hors de chez nous; cherchons 
« un théâtre mieux proportionné à notre vaillance 
« et à la gloire de nos pères \ » Il fit tant qu'il les 
persuada. Après avoir passé en revue toutes les 
contrées de la Gaule où il leur conviendrait de 
se fixer, ils choisirent le territoire des Santons , 
compris entre l'embouchure de la Charente et celle 
de la Garonne : confians dans la supériorité de 
leurs armesy l'idée qu'il pourrait se présenter des 
, obstacles ne les arrêta pas un moment. Une fois 
le pjcojet bien décidé, ils travaillèrent aux prépa- 
ratifs de l'expédition avec toute la prévoyanœ 
dont ils étaient capables. Ils rassemblèrent de 
tous côtés des attelages et des chariots ; ils firent 
d'amples semailles à l'effet de s'assurer des vivres 
pendant la route; ils procédèpent au dénombre- 
ment de leur population; et, comme ils esti- 
maient deux années suffisantes pour toutes ces 
mesures, le départ fut fixé au printemps de la troi- 
sième ". Ei| attendant, ils voulurent renouer leurs 

X. Pro gloriâ belti atque fortitudinis aDgustos se fines babere. 
Cses. bell. Gall. 1. 1 , c. 3. 

3. Ad eas res conficiendas bienniam sibi salis esse duxerunt » io 
tertium anmim profectionem lege confirmant. Cœs. ib. 1. 1, c. 3. 
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5^ restituer à la noblesse ses privilèges détruits. 
L'ambassade qu'il avait briguée et obteniie auprès 
des nations éduenne et ^quanaise servait mer> 
veilleusement ses vues.^1 y connaissait deux 
hommes non moins avides de pouvoir et non 
moins audacieux que lui ; sa mission lui donnsdt 
le moyen de s'entendre et de comploter à Taise 
avec eux , sans exciter le moindre soupçon. 

L'un, le Séquanais Castic, était ^ comme Oi^é» 
to-rix , un chef de tribu mécontent ; et à ses e^é« 
rances d'ambition se mêlaient de plus vifs regrets 
du passé, car son père Catamantalède avait régné 
autrefois sur la Séquanie \ Le second, citoy^en 
notable de la nation éduenne , était frère de Di^ 
vitiac, et se nommait Dumno-rix;Av^ 

Par suite de l'exil dé Divitiac, Dumno^ix, à peine 
sorti de l'enfance , s'était trouvé tout à coup pos- 
sesseut d'une grande fortune et d'une popularité 



t. Caes. bell. Gall. I. t; c. 3. 

a. DUBiioBiix et mnBvoBmrx» dans les médailles. Eckel» Doctr. 
oum. vet. t. I, p. 62-74- — A Tépoque où dous sommes arrivés'i, 
le mot rhc ou plus correctement righ , chef, ajouté à ud nom propre 
ne désignait plus, comme antérieurement , uù commandement 
dans réUi tm Une souveraineté indépendante. Ce n'ét&St pins qu'ué 
affîxe sans valeur politique, qui s'ajoutait aux noms des plébéiens 
et des simples particuliers, de même qu'à celui des nobles et des 
magistrats, indistinctement ; il indiquait pourtant que le personnage 
qui le portait était de quelque importance par lui-même ou par 
sa famille. 
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acquise par le noble dëvouement de son frère * : i^ 
cette brillante situation Téblouit. Naturellement 
vain et turbulent, il se livra à tous les rêves d*uné 
ambition sans mesure ; il corrompit la multitude 
par des largesses, et à force d'argent , il finit par 
former autour de^lui, dans^Bibracte, une clien- 
tèle assez formidable pour mettre le gouverne^ 
ment en péril. Comme sa fortune n'eût pas âuffi 
à de telles prodigalités, il se faisait adjuger tous 
l€8 ans la ferme des revenus publics, à vil prit; 
car personne n'osait entrer en concurrence avec 
lui et couvrir ses enchères ** Il poussa même Fin- 
solence jusqu'à prendre à sa solde une escorte 
de cavalerie , qui l'accompagnait partout comme 
un roi \ Les magistrats le redoutaient et le haïs- 
saient ^ mais lui, fort de l'affection de la popu- 
kce, bravait ouvertement les lois, et ïharchait, 
le front levé, à ses desseins. Hors du territoire 
éduen , il s'était attaché par des alliances de fa- 
mille tout ce que les états voisins contenaient de 
chefs entreprenans et forts, de citoyens factieux ; 
à l'un il avait donné sa ^œur utérine , à d'autres 



I. Gses. bell. Gall. l. i, c. ao. 

a. Complures tamo$ portoria relicjuaqn^ omtiia iEdaortim vec- 
tigalia parvo preiie redempco hftbere, proptereà quôd y ilto Ticente , 
contra itceri audeat nemo. Cïes. bel). Gali. ). i, c. x8. 

3. Magtiam numerum cqtiîtaoès snû samptd al«re et circàm se 
habere. Id. ibid. 
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5g ses parentes; et sa mère avait épousé, par ses 
soins, un puissant cbef des Biturgies *. Lui-même 
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fg cessé de fivre. On conjectura que lui-même arait 
mis fin à ses joui^ \ 

Malgré la catastrophe qui venait de frapper 
Fauteur du projet d'émigration , comme ce projet 
avait Tassentiment de toutes les tribus helvé** 
tiennes 9 il ne fut point abandonné, et les prépa* 
rati£» commencés se poursuivirent avec la même 
chaleur. Aussitôt qu'on se crut en état de partir, 
le$ magistrats ordonnèrent l'incendie des villes au 
nombr6 de douze, des villages au nombre de 
quatre cents , et de toutes les habitations parti- 
culières; ils firent bràler en outre les grains qu'oti 
ne pouvait pas emporter, afin que l'impossibilité 
du retour augmentât la résolution et l'audace \ 
Chaque chef de famille prit avec lui dans ses 
chariots des vivres pour trois mois. Cependant 
les Helvètes persuadent aux Raurakes % aux Tu^ 
linges S aux Latobriges S leurs voisins, d'imiter 
leur exemple , de brûler leurs villes et leurs ha- 

I. Nequeabe^f aospicio ^nifi ipse sifoi mortem conseWefit. Id. 

ub. sup. 

a, Ubîjàm «0 ad eam rem paratos esse aiiMtrati aont^ oppida 
sua omnia, numéro ad xii, vicos ad od, reliqua privata œdtficta 
iocendnot: (Vumeotuv omoe* pneler quod seonvn portaturi arant 
comburuDt... Caes. bel). Gall. 1. 1, o. 5. 

3. Peuple de Bâle. 

4. Peuple de Stubliog^» en Soiiabe, à ce qu'on suppose. 
$. Peuple ipconnit» habitant piobabkmeot sur la rive 

trionale du Rhin. 
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Ss Tulinges, quatorze mille Latobriges, vingt-trois 
mille Raurakes, et trente-deux mille Boïes. lies 
registres du recensement, écrits en caractères 
grecs, et contenant deux états nominatifs sépa- 
rés, l'un des guerriers, et l'autre des vieillards, 
des enfans et des femmes *, furent déposés et gar- 
dés soigneusement dans le camp. 

Pour sortir de l'Kel vétie par le midi, les émigrans 
n'avaient que deux routes à suivre. La première, 
(jui passait par le territoire séquanais , était une 
gorge étroite et raide, tellement resserrée entre 
le Rhône et le Jura, que deux chariots n'y pou- 
vaient marcher de front; dominée qu'elle était 
d'un côté par la montagne, et bordée de l'autre 
par le précipice, quelques hommes suffisaient 
pour l'intercepter. La seconde, plus courte et 
plus facile, s'ouvrait par la province romaine. Le 
Bhône offrait dans cette portion de son cours 
plusieurs gués praticables; et Genève, ville des 
Allobroges contigué aux frontières de l'Helvétie, 
avait un pont sur le fleuve. Les Helvètçs s'étaieot 
flattés que les Allobroges , par haine pour la ré- 
publique romaine, leur accorderaient volontiers 

I. Iq castris Helvetîorum tabulse repertsé s un t , lîUêfîs'graecis 
confectae, et ad Caesarem relatae; quibus in tabulis nomiuatim ralio 
confecla erat, qui numerus domo exisset eorum qui arma ferre 
possent: et item &eparatim pueri, senes, mulleresque. C^es. beli. 
Gall. l. XyC 39. 
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le passage, et qu'eo tout cas 11 leur en coûterait ' 
peu pour l'obtenir à main armée. Mais César, que 
nous avons vu, durant sou consulat, organiser 
avec les nations transjuranes la ligue défensive 
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5« et IHgnominie des légions, que les Tigurina avaient 
fait passer sous le joug, dans le lieu même où ils 
venaient solliciter l'entrée du territoire romain \ 
Il jugeait d'ailleurs bien difficile que cette multi- 
tude indiscipliné^ put «^abstenir de la violence et 
du brigandage ; mais, eon^me il ne se 'ioyait pas 
assez en force (il n'avait avec lui qu'une légion), 
il répondit, afin de gagner du temps, qu'il réflé- 
chirait sur la demande des Helvètes, et il fixa une 
nouvelle conférence pour le i3 du mois d'avril *. 
Cependant, avec sa légion et les troupes qui lui 
arrivaient cliaque jour de tous côtés, il fît élever 
un mur haut de seize p^eds et long de dix mille 
pas, qui, suivant les sinuosités du Rhône, en for- 
tifiait la rive gauche , depuis l'^idroit où le fleuve 
sert du lac, jusqu'à celui où il se creuse pn lit 
éti^it et profond entre les dernières sommités du 
Jura^ 

Ce ti»avaii achevé. César plaça ses postes, mu- 
nit ses redoutes , prit toutes ses dispositions pour 

$tÇfr^» propM?*^ qii9(l «Jiud ittx b^bef^m noUum... Ces. bell. 
Çî^Il. }, X, e. 7. 

I. V, ci-dessus, part. 11, c. 3. 

a. niem se ad deliberandum sumptnrum ; si auîd vellent, ad Idus 
Api'Hîs Feverterentur. Gses. belL Gall. 1. z, c. 7. 

3. A lacu LemannOy qui in flumen Rhodannm influit, ad mon- 
tera Juram, qui fines Sequanorum ab Helvetiis dividit millia pas- 
suum dee^in miirum, in altitudînem pedum scdecim, fossamque 
perducit. Gses. bell. Oall. K x, c. 8. 
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résista à une attaque de viye force, et quand, i 
au jour indiqué, les députés helvétiens parurent , 
il leur déclara que , d'après les usages du peuple 
romain, il ne pouvait permettre à qui que ce fût 
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« par eux. Il ne savait pas bien au juste quel genre 
de service il devait attendre de la horde émi- 
grante, ni quel résultat produirait son introduc- 
tion en deçà du Jura, puisque la mort d'Orgéto- 
rix avait déjoué leurs anciennes combinaisons; 
mais pour ce fauteur infatigable de nouveautés , 
tout désordre était une chance à saisir. U s'employa 
donc chaudement en faveur des Helvètes auprèsdu 
gouvernement et du peuple séquanais;et comme 
il y jouissait d'un grand crédit \ et que Castic le 
seconda de tous ses moyens, les magistrats furent 
gagnés à prix d'argent ou forcés par la multitude; 
et 9 au mépris du traité conclu avec Rome, le pas- 
sage fut accordé aux Helvètes. Des otages ayant 
été livrés de part et d'autre , la horde franchit 
paisiblement la périlleuse barrière du Jura \ 

Ce n'était pas tout : il fallait aussi que les Édues 
consentissent à laisser traverser leur territoire 
et cehiide leurs cliens , depuis la Saône jusqu'à 
la Loire. Dumno-rix le sollicita; mais tout son 
crédit, toutes ses largesses échouèrent; l'influence 
des magistrats fut cette fois plus puissante que 
la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu'il resterait 
fidèle à la convention faite avec les Romains, 
prit les armes pour défendre la ligne de la Saône. 

I. Gratiâ etlargitione apud Sequanos plurimùm poterat. Oses, 
loc. cîu 

9. Idem, ibid. 
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Mais la défection inopiaée des Séquanes et la s* 
marche rapide de la horde déconcertaient toutes 
les mesures; rien n'était encore prêt, et quelques 
corps de milices s'opposèrent seuls et sans succès 
au passage de la rivière'. 
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Il les Tigurins furent taillés en pièces pour là plu- 
part. Un petit nombre seulement se réfugia dans 
les bois environnans, et gagna, comme il put, la 
rive droite'. 

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière, 
afin de poursuivre le gros de la horde ; en un seul 
jour, toute son armée fut sur l'autre bord. Ef- 
frayés de sa promptitude et de son approche ino* 
pinée^ les Helvètes lui envoyèrent des députés, 
chargés , disaient-ils , de traiter de la paix ; niais 
les discours de ces hommes et leur choix même 
faisaient voir assez clairement que leur mission 
n'était qu'une feinte pour gagner du temps. A 
leur tête se trouvait le fameux Divicon, qui com- 
mandait les Tigurins lors de la journée du Lé- 
man, et avait fait psisser les légions romaines 
sous le joug. Quoiqu'au terme de la vie humaine, 
car il n'avait guère moins de quatre-vingts ans % 
le vieux chef conservait , sous les glaces de l'âge, 
tout le feu et toute l'audace delà jeunesse: il parla 

I. Idem, ibid. — Cette victoire causa à César une double joie; 
elle effaçait rîgnominie et vengeait la défaite des légions de Cassius ; 
elle k vengeait aussi lui , César, d'une injure de fkmille, parce qua 
son beau-père était petit-fils de ce L. Pison qui fut tué à la journée 
du Léman. 

a. La bataille du Léman s'était donnée cent sept ans avant J.'C, 
cinquante ans avant l'émigration des Helvètes. Divicon, à cetta 
époque, commandant en chef de sa horde, devait avoir au moins 
de vingt à vingt-cinq ans. 



^ ^.^ - ^ 
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k César victorieux avçc le même orteil qu'il avait <* 
parlé cinquante ans auparavant aux lieutenans 
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5S a viste, avait été victime d'une perfidie. Quand lui^ 
« César , oublierait cette ancienne injure,. pour- 
« rait-il perdre aussi le souvenir d'affronts plus 
« récens? Les Helvètes n'avaient-ils pas voulu 
« s'ouvrir, malgré lui, un chemin par la province? 
« N'avaient-ils pas porté la désolation chez les 
a Édues, chez les Ambarres, chez les Allobroges 
« dont ils avaient saccagé les établissemens et les 
cr propriétés sur la rive droite du Rhône ' ? Une 
a armée romaine verrait-elle de sang-froid ravager 
« les champs des sujets ou des alliés de Rome, en- 
« vahir leurs villes , traîner leurs enfans en servi- 
ce tude? — Cet insolent orgueil que vous inspire une 
«yictoire, ajouta le proconsul avec colère, cette 
«lenteur de la vengeance dont vous avez droit 
« d'être surpris , entrent , n'en doutez pas , dans 
« les desseins de la Providence. Quand les dieux 
<c veulent châtier les hommes , ils leur accordent 
«de temps en temps quelque succès, pour les 
« enivrer de leur impunité, et leur rendre par là le 
«malheur plus terrible. Cependant, si vous livrez 
«des otages, si les Édues, leurs alliés et les Allo- 
« broges reçoivent réparation des dommages souf- 
«ferts, je consens à faire la paix.» — «Les Hel- 
« vêtes, répartit froidement Divicon,ont appris de 
« leurs pères à recevoir et non pas à donner des 

I. Gees. bell. Gall. l. i, c. ii. 
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M Tant ^'ils avaitfit marché dans le votsimisg^ de 
la rivière, César avait eu des vivres>eHalMndaaiQe^ 
parcertfu'il le& tirait àelm province par le Rb&iie; 
finelbk engagé âAmVvAtèfiiewf de» imn^y fliat 
réduit au« ^bveMioa^ des^ Ôauloâs^ Quoiqu'cm 
loaçhâi; à kt isii^jaîii^^ le» blés iv'étaient ^mus encore 
mars: une saison froide et plu vîe^vseî avisât ret^rdS 
toiite» les^ i^éeolues, inéiÉe celle dies fecorrage»^ I^i- 
voyant- ce cjui arrivait en^Efec, C^ar^dès^ V*€m^ 
verture de la campagfie , avait ree^masannéé e1^«- 
prt^èmeM au^ ÉdueS'de faire d'abondjantos^pre»' 
visions, et dfe les liii ewvoyer : chaque j^mr il 
renouvelait ses imiance^ ; mais les Édue» , SM» 
vingt prétexter, le traînaient de délais en délais; 
tantôt on requ^ait les grains , tai^èt on rassen»- 
bliait lés transports; les convois étaient en roiite , 
ils arrivaient ' ; rien cependant ne paraissait^ ^ 
Fon touchait à l'époque où le blé devait être «dis- 
tribué aux soldats^ 

Itrité de se voir joué de la sorte, César éo«na 
ordre à tous les chefs éduens de se i^^idre datte 
sa tente. Au^^ôt que les légioia» avaîenaAi nmr4e 
pied sur le territoire édueiï, les imugistra^ diPlà 
citéi, le vergpbret à leur tête, étaient accourus 
wee:e»pM»e<nentidtMs le campronmin^iKunlire 



I. Diem ex die ducere JSdui; conferri, conportari, adCiSOv^- 
cere. Oes. 1. i, c. i6. 
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de |;>ersoniiage^ im|io#tans loi a^îeiit rejoint» ^^ 
ilsry fot'mateât une espèce de conéeil* que le^*^ 
n^l cûttsuhaît ^ur les opérations de là campa*" 
giie; J)ivitiac, i^entré eu Gaule avec Gésiir,* y été" 
gc^itati premier rang^. Lorsâ(|a'ils furent toUb ras* 
&BmiAéBf le prooonsul écla^' eii rèprèclies amers : 
« Qise'S^nifiaity disaiuil,^ cette iiidifférencé? Ils 
(t le voyaient à deux pas de rennemi^ dans lé pltis 
« pressait bèsoin^ne^pouvant ni aéheter, nt faille 
« 'moissonner dâ blév et ils ne venaient poioA. k 
« soU^ secours ! Pourtant lës' Édites ne devait 
« pas otiiblter que la giiérre avait été entreprise en 
c grande partie pouT eux et d'après lè?ui^ solKei* 
« tations'. « Pendant qu'il parlait, les magistrats 
édu^fis écoutaient, mornes,^^ honteux, n'osant le* 
ver les yeux vers lui ^ et aucun ne rëpomkiit à ses 
plainte$'^ I 

Ënôii le vei^^bret, nominé Lise, se leva; sa 
contenance et ses traits décelaient u®e profonde 
agitation intérieure. Il comitiença par protester 
de la reconnaissance, de TinaltéraM^ attactrement 
du peuple éduen envers la républi<|ue romaine. 
«Le mal n'est pas là, ajouta-t-il, et, quoi qu'il 
« en- puisse coûter, j'aurai le courage d'y porter le 
«fer. Sache donc, ô César, qu'il existe parmi nou^ 
« des hommes tout-puissans auprès de la multi- 

I. Cses. 1. ïf c. i6. 
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^* « tude, et qui, simples particuliers, ont plus d'io- 
<c fluence que les magistrats eux - mêmes. Ce sont 
« eux qui, par leurs discours, détournent le peu- 
« pie de livrer les grains requis ; ib le séduisent , 
a ils l'égarent. » — « Si nous ne pouvons être Ie$ 
tt premiers dans la Gaule, lui répètent-ils sans cesse, 
« eh hien ! les Helvètes sont des Gaulois ; subissons 
« la domination de nos frères plutôt que celle de 
« l'étranger. Doutons -nous^ que si les Romains 
«réussissent à vaincre les Helvètes, ils ne nous 
« ravissent la liberté, à nous, comme au reste de 
« la Gaule ' ? ^-— «c Tels sont les propos par lesquels 
« cette faction travaille et aigrit la populace^ Ici 
« même elle nous vend i elle informe Fennemi de 
<K ce qui se passe dans ce camp ; c'est par elle que 
« tous nos plans ^ toutes nos résolutions sont con- 
V nues d'avance. Plus forte que mon autorité, plus 
« forte que les lois, je suis hors d'état de la répri- 
ce mer ; je sais même à quels dangers ces aveux 
a m'exposent ; et voilà pourquoi j'ai gardé si long- 
« temps le silence *. » 

Quoique aucun nom n'eut été prononcé, César 

1.' Si jàm principatum Gatliae obtinere non possiot, Gallorum 
quàm RomaDorum imperia perferre satiùs esse; neque dubitare 
debere, quîn, si Helvetios superaverint Romani , unà cam reliquâ 
Galliâ iEduis libertatem sint erepturi. Caes 1. i, c. 17. 

3. Intelligere sese quanto îd corn periculo fecerit , et ob eam 
causam, quandiù potuerit, tacuisse. Cas. loc. dt 
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^ a pettfidie avait été manifeste. G^étak^ncore Dùmi» 
« JM>in qui avait ouvert aux Helvètes lepaysiies 
(«•Séquanes; c'^ak lui ^i avait engagé ces deux 
cf peuples À se dontiier mutueUeuieiut ,des otagesi; 
ccïaojt cela sans l'aveu jàes Aomaina^tout celaà 
ot Fiusu des inagistraits de sa cité \» 

Telles fui*ent Içs accusations du vergoi^ret , et 
lem* g<ravité ainsi i^ue Tautorké de IfaeeusaleuE^** 
raiçsaijBnt à César sufâsantesipour piii|xir Im^méme 
DainxK>-ri^, au pour p/C Jivi]er à la rigueur dâslois 
gauloises/. Une seule iconsidération Fanéta^t; il 
con<Kii^saitFex£téniieaitacheKaent de Divitiac pour 
sa pej!sonne et powi* le peuple romain, et il cmi^ 
gnait de Taliéner par le châtiment de son frère. 
Avant donc de rien résoudre , il lemianda pues 
de lui 7 après avoir écarté, tous les intenprètes , à 
l'Axxîeption deC YàlériusProciUus^otabkioilûjten 
éé la province , et confident intime de tous ses 
secrets. Il lui rappela alors les paroles pubbques 
du vergoferet; il lui répéta ses dépositions secrè- 
td^ , et If exhorta enfin à ne pas le haïr^ si, procé- 
dant au jugement, il pTJonpnçait 9U faisais pro^ 
noncer les magistrat^ sih* le sort d'un âçcusé qui 
était son ffcère. A ces mots, Divitiac fond en larmes; 
il embrasse Cîésar , il le conjure de ne prendre à 

z. Caes. I. j, c. 18. 

3. Satis esse causse arbitrabatur, quare in eum aut ipse animad- 
yerterety aut civitatem animadvertere juberet. XîIsm. J« t, o.' 19. 
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Fégard^e ce Irèr e aueim parti ^v^tent. « Je sais , *« 
« dit-il, ^a'îl est coupable, et persoanc n'en a plus 
«souffert q^ ra^i : c'est â Ut favctirde 'mo»i*i- 
«.fluence^juelkHnno-rix, trop jeune poure» avoir, 
« ^est éfe^é au Taag qu'il occupe; maintenait il se 
««ert des avantages qu'M me doit pour a(ifâifc4ir 
««mon créait et presque pour me perdre ; mais 
«eo^ îl est mon frère, je l'aime et je tiens à Vta- 
« lime publique. Si tu ie traites en toute rigueur, 
«nul «e doutera, vu tcm amitié pour moi, que 
« je ne sois Taotettride sa mort; cette idée me pé- 
chera et me fera peréh^e l'affection de toute la 
<c Gaule. » Gomme ilcKintinuait «esprières en pleuH 
rant. César lui pnend -la main , le ras^tïre , lui dit 
qu'il n'avait pas besoin de soiWciter davantage, 
et que, pour lui montrer le prix qu^il attachait à 
son amitié, il oubliait et ses propres ressentimens, 
et Toutrage feit à la républiqiïe. Ensuite il mande 
Dumno-rix, et l'avertit de ce qui s'est passé à son 
sujet: il entremêle aux menaces les exhortations 
et les promesses d'oubli ; néanmoins il ordonne 
qu'on le garde à vue , ponr savoir ce qu'il fait et 
à qui il parle \ 

I^endant que ces débats occupaient vivement le 
proc<Dnsul , l'armée suivait toujours la hbi^de qui 



I. DumDorigi custodes ponit ut quae agat, qùiifuscafm fb<)tfatur 
seire posait. 6«8. i i, c. lo. 
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51 s'avançait à petites journées dans l'ouest. Une fois 
César crut avoir trouvé Toçcasion de livrer ba- 
taille; mais un stratagème, qu'il jugeait in&illible, 
échoua par la lâcheté d'un de ses officiers. N'étant 
plus qu'à di%-huit milles de Bibracte, capitale de 
la cité éduenne^et la distribution des vivres devant 
avoir lieu dans deux jours. César, qui avait avant 
tout besoin de s'approvisionner, quitta la pour- 
suite de l'ennemi , et se dirigea vers la ville. La 
nouvelle en fut apportée aussitôt aux Helvètes par 
des déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit qu'elle 
attribuât à la peur cette marche rétrograde, soit 
qu'elle voulût empêcher l'approvisionnement, la 
horde revint sur ses pas et atteignit bientôt l'ar- 
rière-garde romaine qu'elle attaqua \ 

Pour soutenir ce premier choc , César jeta en 
avant toute sa cavalerie, tandis qu'il ordonnait 
son Jpfanterîe sur une hauteur: d'abord quatre 
légions de vétérans , placées à mi-côte sur trois 
lignes, ensuite deux légions de nouvelles recrues, 
en troisième lieu les auxiliaires. Dans ce moment, 
on lui présenta son cheval , mais il le renvoya : 
ff Qu'on me l'amène après la victoire, quand il 
ir faudra poursuivre, dit-il; maintenant il s'agit 
« d'attendre de pied ferme *. » Le mot de César fut 



I. Çaes. I. X, c. aS. 

* 3. ToÛTfti f4v... vcxvoç xP^Mpkflw wpoc w ^to&v..v Plut. Cm», p. 7*i6. 
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compris ^et tous les officiers renvoyèrent comme ^ 
lui leurschevaux. I^s Hc^lvètes, après avoir donné 
lâchasse à la cavalerie f allo-romaine , et rangé 
leurs chariots par files, se formèrent en masse . 
compacte *, et marchèrent vers la colline. 

Dans Tordonnance serrée que les Helvètes 
avaient prise, les rangs intérieurs, élevant et croi- 
sant leurs boqcliers au-dessus de leur^ télés , en 
formaient une; espèce de voûte à laquelle les Ro- 
mains par similitude donnaient le nom de tor- 
tue. Les javelots des légionnaires tombant de 
haut en bas perçaiei^t à la fois plusieurs de ces 
bouchers et les clouaient ens^ml^e; le fer s'y re^ 
courbait; et les Gaulois, ne pouvant plus agir 
librement avec le bra^ gauche ainsi chargé , pré- 
féraient jeter bas le bouclier et combattre à corps 
découvert. De cette manière , le front de leu» 
carré se trouva bientôt désarmé et fiit rompu 
aisément par les vétérans romains. Les autres 
légions descendirent alors et attaquèrent à la 
pointe de l'épée. Criblés de blessures, épuisés de 
fatigue, les Helvètes battirent en retraite pour aller 
se reformer sur un coteau éloigné d'environ un 
mille. Ils en étaient maîtres , et les Romains les 
y suivaient, lorsque les Boites et les Tulinges , qui 
formaient une réserve de quinze mille hommes 

f. Phalaoge factâ. Csbs. I. i» c. al^ 
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9S^ et cotivrlftent f arrière-garde de là *M>rde, pren- 
neat les Tainqueurs en flanc pendairt leur marclie 
et les enveloppent ; à cette v»e, les Helvètes re- 
prennent à la charge , €t renouTcftent le combat \ 
Cette double lutte fut longue et acharnée. *En- 
fin les Helvètes , rompus un« «ecônde fois , se re- 
tirèrent, tes uns sur la montagne ou îlis $'êtaîeàt 
(f abord repltés , et les autres dans Fendroit bû se 
trouvaient leaïrs chariots et leur bagage. H était 
nuitàfors; et depuis le mitieu du jour qt*e là 
mêlée avait comm«ucé, «ucun Romaîti, autémôS- 
gnage même de César, ne pouvait dire qu'un Gau- 
lois eût tourné le dos *. Autour des campemens de 
la horde ,^ la foatailte se prolongea fort avant dans 
les tén^abres, et là, «on-seulement les hommes, 
maïs les femmes et les ënfans , déployèrent un 
coiirage héroïque 't Du haut des chariots, de des- 
sous les chariots , à travers les roues , dfe toute 
part enfin , ils feisaicnt pîeuvoir sans interrup- 
tion une grêle de traits qui arrêtèrent long-temps 
les assàïlîans ; ceux-ci à la fin, ayant pratiqué une 
brèche, se précipitèrent dans l'intérieur du camp. 
Cette mêlée nocturne fut horrible. Une partie des 

I. CaM. ^iXi <&«IL 1. I, c. sS. 

tum sit^ aversum hostem videre nemo potuît. Cœs. 1. ty c. 36. 

3. Ilflû^ec xat '](uv«m&c àfiuvofxtvat fitxpi Oavàtou ou')(»aTexoin)9av. 
Plut. CaB8. p. 716. 
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finninesetdesenfacis parvînt jQ^anittoÎQsàa'éefaâpr M 
per , &v^»^ée par le désordre et l'obscttriAé y eè 
gagna ia ooiline oà oftiapait la s^oonde divisioa 
de Farmée iietrëtienne^ Le reste , et éétiÂt le p W 
grand nombre, f^t tué ou r^qk en ^tervito^:. 
parmi les oaptiés se tmuvèrenrt; pkisieors person^ 
nages d'cm i^qg élevé , entre aoitrés une fi^le «fe 
un Bis d^Oiigéto-rix '. La multitude f ogàt we véiunie 
au^ dékrie der^rmée^ formant une borde de^cenlr 
trciitie mille âmes, se mit aussitîot en marche danw 
la direotion du nord , et après avoir marcké le 
Beste dela'^uit sans foire hajle^ parvint, le qua» 
tqième jour, e&r le t^ritoire ée$ LiiigonSv Lies 
Romains ne purent ^a suivre, reteinuf trois jours 
par la nécessité de soigner les biessés et d'en* 
terverlesniorts; mais €ésar enjoignit irax^Lia^MDS, 
pair des e:qMrès, de ne donner ni vi^vres* ni asids^ 
tance daucun genre à ses ennemis, sous peine 
d^étre traités eux-mêmes comme telf \ Le qua- 
trième jciur , il reprit la trace des Helvètes* 

Les ëmigrans, céduits au tiers et hors d^état 
de soutenir une seconde bataide , n*aTaîént plus 
qu'un dé|sir, celui de gâguéP le fthin, soit pour 
retourner dans leurs mont^ignes^ soit p<)Ur passe* 
èe â^manie ; mais ils étiaiefit épuisé^ pair ta £sdfin, 

I. Cœs. 1. i^ c. 36. 

a. Qui si juvissent se eodem loco, quo Helvetios habiturum. 
Oçt* Jb ly c. aiS. 
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5s la frayeur qu^inspirait leur retraite précipitée , et 
surtout les menaces de César , faisant disparaître, 
à leur approdie, la population desxampagnes et 
les subsistances. A demi morts de besoin, ils se 
résignèrent à capituler à tout prix. Des députés 
envoyés versCésarle rencontrèrent sur ia route; 
mais , avant de rien écouter , le proconsul vou* 
lut que la horde attendît son arrivée dans le lieu 
même où elle se trouvait alors: elle obéit. Il lui 
commanda alors de livrer ses armes , }es trans- 
fuges, les esclaves fugitifs et des otages. Portées au 
conseil des Helvètes , ces conditions impérieuses 
ne furent point entendues sans colère^ ni aecep* 
tées sans opposition; elles passèrent toutefois, 
car la nécessité ne laissait aucune autre ressource. 
Mais quand la nuit fut venue , et que le som- 
meil commença à s'étendre sur les deux camps , 
six mille Helvètes du canton appelé Verbighène 
sortirent à petit bruit, et se mirent en marche vers 
le Rhin , préférant la mort ou un exil perpétuel 
à l'ignominie d'un tel traité \ Quelle que fût leur 
diligence, embarrassés de chariots, d'enfans et de 
femmes, Us laissèrent à César le temps de les 
prévenir par ses courriers et d'armer contre eux 
tous les peuples à travers lesquels ils devaient 
passer: ces peuples obéirent sans hésiter, tant était 

Y> PrimA nocte ex castrù HdTctiomm égreisi... Ces. 1. 1» c. 97. 
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grande la terreur dont ses victoires récentes en- ^* 
vironnaient Tarmée romaine ! Assaillis de tous 
côtés et enveloppés y les Verbighènes furent ra- 
menés à César , qui les traita avec toute la rigueur 
des vengeances militaires \ Le resté de la hprde 
fut reçu à composition , après avoir livré ses armes, 
les transfuges gaulois et romains, et des otages; 
puis César ordonna à ces dtfférens peuples, Hd- 
vêtes , Tulinges , Latobrigés , de retourner dans les 
lieux qu'ils occupaient précédemment et d'y re- 
construire leurs habitations. Les Boïes seuls eurent 
la faculté de rester à l'ouest du Jura, les Edues 
ayant désiré coloniser sur leur frontière méridio- 
nale cette bande vaillante, comme un renupart 
contre les Arvernes \ César , en forçant les peuples 
émigrans à retourner chacun dans leur ancienne 
demeure et à reconstruire leurs villes incendiées, 
avait pour but principal d'y prévenir l'établisse- 
ment des Germains qui seraient devenus par là 
limitrophes de la province'; et, comme les Hel- 
vètes avaient détruit toutes leurs subsistances, 
comme ils ne devaient plus trouver chez eux que 
la famine, il enjoignit aux Allobroges de leur 
fournir tout le blé qui leur serait nécessaire jus- 

I. Reductos in bosttum numéro babnit. Css. 1. 1, c. aS. 
1. Boîosy petentibus ^dois, quôd egregiâ virtnte erani cogniti, 
ut in finibus suis coliocarenty concessit. Ces. 1. i, c. i8. 
3. Cces. 1. 1, c. aS. 
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^ 4fa'k 1^ pfoâiimiie téedkte. La horde &e rmaHAùWt 
en roilte^ëur l'Helvétie; et âe tfrofe cent ^tuanife 
Imit Milfe tiéOés qtii^miient {i^sé'fe Jura> mioitts 
dt tt€A9 mois^ aiatpËitstisiDt, cëM cU% milie mvêfe^ 
m%né i«evi*ent leur patrie^". 

Des féiteitatioiH arrrvèretit à Gé&ar de pt^efsqné 
tousie^ états de k Gaf»ie. Uiie dépufacioÀ^des fiùi 
At)^Ùes cîtoyen^^ stô rendit près die lui , ebargéé 
délutdii^ aft nbteMte leurs dté»^ A^qu^ôHCôre 
«c qii^A eût <x!>ttifealrtUr teë Helvèfes pou^ pLràûtk 
«f te^ ferres du pëi^le ix^wWti ctvetigéf d'âftW^étî-» 
«tnèfr injures-, la <&atde ne hii devait pas miâ4i^ 
«'x^ sttips^ë HAêihè; eaff il Tavait sauvée d'uàfe 
^ gtierre cruelle et peut-être dfe la ^rvilfutte'. ^^ 

Se ttsouvant réums ett gra^ lioftibre auprès^de 
6ë«a]^,lfes députés de la GaUle centrale crUt^aât 
Finsliant opportun poûi* s'oceuper d'un objet pitts 
ttHtete et plws important Vingt fois au ^ays <|ae 
l'émi^àfidn des fitelvétes, pour s-ot^Cuper dés ett*- 
vaH^euiens et de la tyrannie d'Arioviste^ ii«^ eôn- 
féPèrefnt et se concertèrent: maïs telle étaîlf la- gk*?i*- 

vfteë de la décteioft, quHls rt^oèèrènt eh prendre * 

> 

I. Ëdtàlh qui dorhiito l'edierutit'ceirisa b&bîtb, at'Csskt* impe- 
raverat, repertus est numerus milliumc etx. Caes. 1. 1, c. ag. 

3. Tamëtsàpro vetdribtts HelVêtidttiiii injarfis pôpati rointfni, 
«b'ii0>]^cMHrrbelio*re(îëtt8set», ttHÊtea^èitÀ nmot non mitÈV» ex asu 
terrse Gallkts^qQàttipo^li rodiatii' aeddlHse^ QtBSîi. h e. So*. 

3. Ex commuai coDsensu. Caes. I. i, c. 3o. 
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aucune avant d^avoir consuUé eu coaseil général ^ 
les cités intéressées. Us supplièrent le prpconoul 
de leur accorder, pour une certaine ^oque,* une 
audience ' dont l'objet ne pouvait encore lui éCjre 
révélé^ et L'ayant obtenue^ ils- par*tir9at« Vas^ 
semblée i^nérale fut convoqpéa^ 1» délibération 
secrète;, rien de ce q^i s'y passa ne transpira au 
dehors*^ 

A TépoqiA^ moquée yf la députalion» revint ds^sïê 
la province auprès de Cés^ r^V^^ ^^ re^it^ sana té^ 
moins sous sa tente* A. peine les Gaulpis furent^ ils 
eotrés^ qu'iès se jetèrent ^ux gcoiouK du Romain^^ 
ils le supplièrent avec larmes de g^r^p sur cette 
conférence un secret inviolable : la vie 4e leurs 
enfansy la leur^.la fortune du pays en dépendirent; 
si la cboses'^^rqitait, aucune puissance bumaine 
ne les soustrairait aux tortures les plus horribles, 
à la mort la plus inévitable*. Divitiac alors prit 
la parole^; il récapitula sur la situation de la Gaule 
les faits déjà connus de César: la vieille rivalité 
des ÂTvernes et des âéquanes contre le» Édues, 
l'appoidonnÀà ceux^ par les Romains^ l'aUiai^ee 
des autres av^ec Arioviste , les 'défiûtes et l'oppreb- 
sion de la Gaule inondée par uu déluge de Gep- 
main&. a Séduits par notre; climat > par noti« 

u Dîem ooDoUio coosUtueruiU» Gœs. bc* di. 
3. Si eniMiOMttuA mtêtt, enawum t» crueMiu» m vestiinM ¥Îr 
dirent. -Oseib h i^ c. 3i. 
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58 « richesse y par la culture de nos mœurs, ces bar- 
«( bares, dit-il , non-seulement ont renoncé à leur 
ce patrie, mais chaque jour attirent dans la nôtre 
tt de nouvelles bandes de leurs frères ^ ; ils y sont 
« aujourd'hui plus de cent vingt mille '. Leur prê- 
te sence a coûté au peuple édueh la perte de sa 
« noblesse, de son sénat, de toute sa cavalerie; 
« écrasés par ces revers, ceux que leur valeur et 
« votre amitié rendaient naguère si puissans ont 
<c été forcés de livrer comme otages les premiers 
« de leur nation ; ils ont été forcés de jurer quMLs 
<c ne les redemanderaient jamais, qu'ils n'implo- 
flc reraient jamais Tassistance du peuple romain. 
« Seul de tous mes compatriotes, j'ai refusé de 
« prêter ce serment et de livrer mes enfans, et 
« c'est palace que je n'avais donné ni proniesse ni 
<c otage que j'ai pu solliciter à Rome la protection 
« du sénat et la tienne, ô César. » Il expose en- 
suite comment la condition des Séquanes était 
devenue pire que celle des vaincus; comment 
Arioviste, établi sur leurs terres, en avait d'abord 
pris le tiers, et maintenant ordonnait aux habitans 
d'évacuer un autre tiers, pour le céder à vingt-qua- 
tre mille Harudes, qui depuis quelques mois étaient 
venussejoindreàllii. «11 arrivera nécessairement, 

X. Posteàquam agros et cultum et copias Gallorum homines feri 
ac barbari adamassent, traductos plures. Cœs. 1. 1. c. 3i. 

1. NuDc esse in Gallià ad c et xx mitlium namerain.ldeiii. 1. c. 
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a ajoute-t-il , qu'en peu d'aniiées tous les Gaulois *• 
a seront chassés de la Gaule, et que tous les Ger- 
« mains auront passé le Rhin ; car le sol de la 
«Germanie^et celui de la Gaule ne peuvent se 
a comparer non plus que la manière de vivre des 
<c habitans. Si le peuple romain ne vient à notre 
« secours , il ne nous reste d'autre parti à prendre 
« quç d emigrer comme les Helvètes j d'aller 
« chercher loin des Germains d'autres demeures, 
« une autre patrie, et de tenter, quoi (Ju'il en 
oc puisse advenir, les chances d'une meilleure 
« fortune *. » 

Dxvitiac cessa de parler ; et , les mains étendues 
vers César , les Gaulois le supplièrent de ne point 
repousser leur demande. Seuls entre tous j les 
Séquanais se tenaient à l'écart, muets et les re- 
gards fixés vers la terre *. Surpris de ce morne 
abattement, César le^ur en demande la cause, mais 
ils gardent le silence ;,César les presse à plusieurs 
reprises sans pouvoir tirer d'eux aucune réponse. 
Alors Divitiac reprend la parole : « Tel est, dit-il, 
« le sort des Séquanes : plus malheureux encore 
« et plus opprimés que nous, ils n'osent seplain- 
« dre , même en secret ; ils n'osent demander des 
« secours ; et la cruauté d'Arioviste absent leur 



I. Cœs. 1. i,c. 3i. 

9. Tristes , capite demisso^ terrain intueri. Cm%, loc. cit. 

II. 21 



I <( inspice autant (l'effrei qMe s'il pt?ii 4eya^i cm, 
« Les autres onx du ipoins h liberté ^^ fpiri "lais 
« eux dont tantes le» viIl^s sont ei^Fre ses maîn^, 
« se voient forcés de tQut endurer- » Cés^r aljsrg 
les rassure ; il promet de s'occpper de çe^t^ afr 
Élire : (( Il a tout lieu Ae croire ijMef par r^cçnr 
« Euiss^ce et par respect pour lui, A.ri(^i|ts 
« mettra un terme k se^ violences'. * Aprèfi çe| 
mots, il congédia l'assemblef. 

De grav«S| motifs eng^geajeiit \f p^qç^ns^t % 
embrasser chaudement la c^us^ <^ Qaulois,. U 
sentait que l'abaissement des Ëdues, bpni^^^ ff^ij 
de fois par le sénat romain 4^ t|tre4^. f>'èrp^ , «t^it 
aux yeux de la Oaplç un suj^t d'ét^wnementi et 
presque dp, niiépris poiir la r«ppblij}\ie. Il vçya^X 
ea outre la province déjà menacée ç^x Iç^ Qw* 
m^ini^» puisque Arioviste, maître d,e la Kéqu^i^^f 
n'était plu^ réparé des éijabjiitsseçneus rpn^ns Q¥^ 
par le I^bônç. Ce chef féroce ça était veniii d'î^I- 
^rg à un degré 4'arrogftnce et de çrpautè qv^V 
n'était plus possible 4r spuffrir '. Ces. rai^p« ^tf}^ 
dpBte étaient fortes , w^is jusqu'à prfegqt Bo^e 
ssrobjait itfi 1^ avoir pft»t jvg^. t«%6 ■ fm^. v^ 
**fti¥, 4'aiU%ncfi 4ïieç,ï?^.Gçrniajna, n,'4t«t-C9,pa* 

t. Hagoam le habere spem , et beoeficio luo et auctori- 
tale adductnm ArioTÎstum finera injuriis ficturum. Cks. I. i, 
c. 33. 
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Mponnaitreleur usurpation? Si les Édues inro^ €3 
quaient la protection des sénatus-coûsultes , Ario*- 
^i&te n'avàitril pas aussi son sénatusiconsulte qui 
le déclarait ami et allié; et n'était-ce pas César 
lui-mime qui avait conféré ce titre au rot bar^ 
bare ? Entre les Germains alliés et les Édues alliés 
tiendrait*il la balance inégale ? Troublerait^il , de 
son autorité privée 9 un état de ohoses ratifié par 
le eéqat ? 

Ces con$i()4rations rendaient la question em- 
bairassante. Heureusement poin* les Édues, d'au- 
tres coAâiidérations j étrangères , il est vrai , à leurs 
sotiffrances , étrangères aux eiccès d'AriovisIe, à 
l'intérêt même de Roqie , mais toutesrpuissantes 
«ur l'esprit du proconsul , le décidaient d'avance 
ièfiï leur faveur. César avait entrepris de relever 
dans sa patrie le parti populaire , et de faire servir 
œ trioiiiplie à sa grandeur personnelle. Il n'avait 
enco!>e ni iortune, ni armée dévouée, ni grande 
illustration nailitaire;j et c'était pour obtenir tout 
cela qu'il avait sollicité la c|)nduite de la guerre 
helvétieane. Arrivé dans la Gaule avec le dessein 
arrèté 4è la bouleverser , il n'avait garde de re- 
pousser une occasion qui semblait venir au-de- 
vant de ses vœux. 

Mais, afin de mettre de son côté les apparences 
de la modération , il voulut avoir une ^treviite 
•fvee Aiwviste; il lui fit proposer de cbeisir un 
lieu oîi ils pourraient conférer des întérérs com- 
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58 muns de leurs nations \ Ârioviste répondit « que 
ce s'il avait besoin de César, il irait le trouver, et 
a que si César avait besoin de lui, César pouvait 
c en faire autant; que de plus sa sûreté , à lui, 
« Arioviste, exigeant qu'il se fit accompagner par 
« une armée dans la Gaule où César commandait, 
a ce serait pour lui beaucoup trop de frais et de 
« peines. Du reste, il ne voyait^pas ce qu'il pouvait 
« y avoir de commun avec César et avec sa républi- 
« que , dans la partie des Gaules subjuguée par les 
« Germains*. » Sur cette réponse, César fit partir 
un autre message contenant : « que puisqu'il refu- 
« sait une conférence relative^à des intérêts cdm- 
cc muns, malgré la faveur qu'il avait reçue, sous le 
ce consulat de César, d'être appelé par le sénat roi 
« amij voici ce que César lui demandait : premiè- 
« rement, de s'abstenir d'attirer d'autres Germains 
tf dans la Gaule; en second lieu, de restituer les 
« otages des Édues , et de ne plus tourmenter ni 
« ce peuple ni ses alliés; qu'à ces conditions il 
<c pourrait compter pour toujours sur l'amitié des 
a Romains. Mais s'il se réfusait à ces justes récla- 
« mations, attendu le décret du sénat qui char- 
ce geait le gouverneur de la province de défendre 
ce les Edues et les autres alliés, César ne néglige- 

X. Velle^ese de republicâ et summis utriusque rébus cum eo 
aèere. des. 1. 1, c. 34. 

a. Quid io suâ GaUiâ, quam bello vicissçt^ aut Gaesari aut om- 
nio6 popalo romano negotii easet. Cses. 1. 1, c 34. 
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€Tsàt pas de venger leurs injures *. » Arioviste ré- $f 
pliqua a que par le droit de l'épée, le vaincjueur 
« disposait à son gré du vaincu, que les Romàios 
« avaient coutume de traiter les peuples conquis 
«à leur guise et non à celle d'autrui; que s'il ne 
«prétendait pas prescrire aux Romains comment 
n ils devaient user de la violoire, il ne fallait f>^s 
« que les Romaitis prétendissent rempêcher d'user 
« de ses droits comme il lut plaisait ; que les Édues 
« ayant voulu tenter le sott des armes, et ayant 
« succombé, étaieét devenus ses tiûbutaires ; que 
«lui-même avait à se plaindre de César, dont 
^ Fàrrivée nuisait au paiement des contributions 
«qu'on lui devait; qu'il ne rendrait point aux 
«Édues leurs otages, mais qu'il ne ferait aucun 
« mal à eux ni à leurs alliés , pourvu qu'ils s'en 
« tinssent fidèlement aux termes de leur capitula- 
« tion , sinon le titre de frères et d'alliés du peuple 
« romain leur profiterait peu. Quant à la déclara- 
« tion de César ^ « qu'il ne négligerait pas de vewgcr 
« les Edues, » personne encore ne s'était attaqué a 
« Arioviste sans s'en repentir; ils se mesureraient 
« quand ils voudraient f et César apprendraitalors 
« à conéaltre ies^Germmns, natior« aguterrie et in- 
« domptable ,^ qui, depuis quatorze ans, n'avait 
« pas reposé sous un toît '. » 

T. Se ^duorum injurias non negleclurum. Caes. 1. 1, c. 34. 
9. Intellecturam quid ÎDvicti Germani, exercitàtfssimi loi armii, 
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Al Bans le même temps que César rèdevait ciett« 
répoBse, des messagers des Édues> et des Trértrès 
aYriyèrent dans la provinde. Les Édues se ffkiv^ 
gênaient que les Harhdes dévastaient leur pay$^ fes 
Trérires aniiofiçaiefflt que des recrues des cent cao* 
tons des Suères étaient campées sur rauFtk*e riVe-du 
fihin^et tentaient de passer le fleuve. Gésorvit qti'il 
n j avait pas wk instantt à perdre; il se nlit en m^r* 
die^ traversa à grandes jbUrnéec^ le tenritotre rii^ 
ridional de» Séq^anes^ et oecupa à l'improviste 
¥ésoiiti6^ leilr capitale^ place fommie de vivres et 
de teunitiojls d^ totTt genre. Il j avait peu de villes > 
dans toute la Gaule ^ qu'on, pût comparer à^Vé* 
sootio pour la force de son assiette. Environiiée 
presquecntièrement par le Doubs quîdécrivait un 
cerclé autour d'elle^ danis la portion qxiela rivière 
ne protégeait poij^rt^ elle; était, encbrfe lèéfeDâtie 
(kir une haute tnontagne dbnt ta base aboutissait 
^e eludquie côté aux eaux d» fleuve^ et quiy com^ 
prise ddnâ Tenceinfe des ihurailles^ dbfi^inait la 
iplaceet fdvmait une citadelle presque imptebaiotle. 
€ésar y mit une forte garnison ^ et j passa qt»li^^ 

foiirs afih de pourvoir aux aobsi&lancei *: 

Pendant ce tenip»*là> les Gaulois et fes mar- 
chands étrangers établis dans le pays ^ qtiestiiMUiée 

qui iiiter annos xiv tectum lion bubissént, virtute passent. Caes. 
L 1. c 36* 

!.. C?P8. 1. 1>.C. 38. . 
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pàt léfe feèiflâtfe f boiairiS, hë leur patrlaietlt qùë de ** 
U taaië gîgâtité§qti€? dèsî Soldat* d'Ariotîàle , de 
iéiir bràvburë prodigieuse et de léiXîr grande habi- 
tude dëë cohibats. « Sbii vefat , disàieîlt-ilà , ridliS 
é honà èottliiiës éprbùvëâ avec èiit } bn he petit 
è^utéBil- leur aàjièfct et le feu delëUr^ i^égardS*. h 
dès difecotiî*s jètèrëitt urie terreur ^oudàitië dans 
tôtité l'àhïiée \ tin trouble profond et utiivet-del 
S'ëm|jai*a dé^ è&prità; ItÈ fchefe dëttîandàiènt lèilt» 
Hôhgéi où, ai lé âoii|)Çdti de lâfchété te» retendit, 
ne pGfuvtiTit faire mentit' leurs ti§âgés,il^ï'ëitaieïït 
tâchés kn fond de lëuti tentés Se lamentaht ixit 
te jpêril gêtiérâl: Pàttdiit, daitis lè camp , on faisait 
sbii tésrtattiênt. Des thëft,te décburagetnent pasi^à 
an* soidâtà et itiêhié dui vietiit guerrière, et l'on 
édtoplôtâ qUëv Ibffequê Cà^àt ordbnriefàit le dé- 
part, le soldat ft'obêlratit pUi et làiséehlit leë éiisei- 
giièà iniinbbilé^ •. Le jit-ocbhfeul, dans fcèttè con- 
jbiicturè, ëùt b'ésbihdë toiitësbn élbcjttënce pdttr 
ràniméi* les cburàges,' de tbuté sfon ahtbrîlé pour 
tàmélier là SubbMihatlbii , il y jpâr^irit toutefois 
èé sortit dé V^sontio. Aptëi kèpi jours dé àài^chè 
coùsiééùti^ë, cëtiddii par èoii ficlèlè âtni Dmiiaé, « 

t. Step^àumérô' éùûi éiâ dèd^é^Sos àe vultCitii iiàiâéfti dt<|iib 
aciem oculoruiii ferre jiptuisse* Caes. 1. 1 , b. Sg- 

9. NoQouUi etiam Caesari reminlîabant, quùm castras moveri^ ac 
signa ferri jussisset, noD fore dicto obedientes milites , nec propter 
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5« arriva à vingt-quatre milles du camp d'Arioviste. 
Instruit de l'approche de César, le roi germain 
envoya des députés avec ce message : « que rien 
a ne s'opposait plus à Tentrevue demandée, puis^ 
« que lui-même était venu sur les lieux. » Le gé- 
néral romain accepta la conférence, qui fut fixée 
au cinquième jour. Arioviste demanda encore 
que César n'amenât avec lui aucun fantassin, 
parce qu'il craignait une embuscade; et que cha- 
cun d'eux se fit accompagner par de la cavalerie 
seulement, sinon qu'il ne viendrait point. César, 
qui ne voulait ni refuser l'entrevue, ni commettre 
sa sûreté personnelle à la foi des cavaliers gaulois 
(car il n'avait pas amené de cavalerie d'Italie) 
imagina de prendre leurs chevaux * qu'il fit mon- 
ter par les fantassins de sa dixième légion , celle 
de toutes qu'il affectionnait le plus. 

Au milieu d'une grande plaine s'élevait un tertre 
assez apparent ; les deux camps en étaient à peu 
près aussi éloignés Fun que l'autre. Ce fut dans 
cet endroit, selon les conventions faites, que les 
deux généraux se rendirent pour l'entrevue. Le 
Romain laissa à deux cents pas de leminence la 
légion qu'il avait amenée à cheval ; l'escorte du 
Germain resta à la même distance; celui-ci de- 
manda encore qu'on ne descendît point de cheval 

1. Omnibus equit Gallis equitibus de^ctis. Idem, 1. i, €. 4^. 
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pendant le pour parler, et que César et lui ne fus- ^ 
sent chacun accompagnés q}ie d^ dix bomme^. 
Ijorsqu'on fut en présence^ le proconsul com-^ 
mença par rappeler les bons procédés du sénat 
et les siens propres à l'égaid d'Arioviste : « Il avait 
« été déclaré roi et ami par le sénat , il en avait 
« reçu de grands présens ; ce que peu de souverain^ 
a avaient obtenu, ce que lesBomains n'accordaient 
«dordinaire qua d'^éminens services, lui,ravait 
« uniquement du à sa bienveillance et à c^lle du 
M sénat, n'ayant aucune voie pour yamver, s^uoaii 
« titre valable pour y prétendre *. » César rappela 
encore l'ancienne fraternité qui unissait la nation 
éduenne à la république^ les nombreux et hono- 
rables sénatus-conspltes rendus en sa faveur^enfiin 
la suprématie dont elle avait joui dans la Gaule. 
« La coutume du peuple romain était de vouloir 
non-seulement que ses alliés ne perdic^ent rien, 
mais encore qu'ils pussent gagner en crédit, en 
honneur et en considération ; comment souffrir 
qu'on leur ravît ce qu'ils avaient apporté dans 
l'alliance romaine?» Il finit par lui réitérer les 
demandes déjà faites par ses envoyés : qu'il ne 
portât point la guerre chez les Ëdues, ni chez leurs 
alliés; qu'il leur rendît leurs otages» e^, s'il ne pou- 

i.inuro,quùin neque aditum , nequecausam postulandi justai^i 
haberety beoeficio ac liberalitate suâ ac aeo^tû^ ea prœo^ia coii#i^ 
cutom. Cœs. 1. 1, c. 43. 
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Si f àk renvoyer éh^i m.tt les QéfmAim qui dt^ient 
fntnthi le Ahit) ^ qii'àii mîDrtùi H M pëtïùii pfti à 
d'fttitré» de te» suivre \ 

jkridVi^ë t^éfiiOiidit peu ûê bliOfiê m^ firtieton 
bligéà pftr CéMt; kàift pirh. tefltteDup d« lU^ 
ihéitié %i de èdtl )néi*it&} i4 dit <^ qii'il is'âiaifc pàisé 

te Rkttt que ^ti^ }e$ ^Uieitaiicid^ de» (jldtilmd, 

toi qd'il il'ftUf 2ttt pM tjldtié Stt patrie et £(a lâroiitte , 
à^iltt^èùt été ràf d'iitl ânttpie dédotnittàfétneril'; 
lëê étdblii^meii» qttll pôsSédâH Itti ftVànéiit été 
^êàêd plkt 1«K Gâttldi^; ik âvitiëllt dottnédès (^ffeâ^ai 
0ë iétiir {d^ gré ^ il lëiAît âeB Mtttibûtiùtïê pstr 
te drttit dé \à gué ttfe ? bonrfek*! c'était l*uàâge dés 
tAin^uëiiH ëd {^^jris; èetiqul^. Gt i/étàit pDàd Iciî 
qiii al^àfit éèiiitffénCé )à guéi^re; fô'tifèâ les tiâtîétti» 
dé }ft &âute â^étâtetit teyéeè èit âiltii^ i et éldie^ 
véAlttf Ffettft^tief te* prètiâièHî^j ù «tslit Vatofcttt 
éette ûfmië m tltiê iëflle llsifâille; èH \ëd GMtob 

t5ulâi(^t êtà m%mtiSr èneo^eavëc Itiiytt étmt prêt 

JÉlêâ dêcaëitti^^d'ilâ pl^^raliètit la paiti, pt^ttt'qtidi 
mfos^ te Iribift qi/Ms àVdiéiit pàrjré ju^e-tà de 
teiii' pMn grë? Al» testai Vkxmiié de» Môni«h9f* dd- 

I. Ne aut ^duis, aut eorum sociîs bellum iDterret;obside9 red- 
derct; si nullain partem Gernaanorum domnin remittere possef, 
iâ ^é q^s ÀAptAs tt^nèfth mnàrè ^kt^éiék Ùéi. m. kM: 

a. Transisse Rhenum sese, non suâ sponte, sed rogatum et ar- 
rntdk^ S lAiïiiii Him s1né iki^nA spé; mà^Aisqii^ii^fièftitî^ Àbàum 

sas. C»s. l.i, c. 44* 
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V0it hii apporter honneur et ph)fk| €t Ho» pré» M 
jndioierii ses intérêts; il ne l'avait Féebèrcfhée qiie 
éatï» àet eépoir. S'ils s'employaiefit ài Im enlever 
s^ sitk'àicies ^sea eâ^gm^ il renoncerait à léuf 
allianée aiii9»i volonfiers qu'il l'Àvàtl dési#ë6 ^ £d 
&isaiàt passer des Oermâiiis dans k Q^ule, tl 
pdurTùyait i sa' propre bûreté; et^n'aTait atf€iM 
projet hdsÉile^ et cto qai le praifvaât, t^eêt qu^Û 
n'étmt yietM €pm parte qii'oii Vàràii appeléy qti'ii 
ii^ydit iamaîs élé Va^rdsseot*! et s'était tdilj<^i^ 
teuB soi* la âéi^mive. ii étàit^ntré en GkiA6 à'Tfttlt 
les'Rbfnains^^ josqa'i^ jatnaii» létir a^méè h^Ur 
Vait défiasse ies Ikmtiys de leur pwvinéé. Qétè 
voulîiitMo»? pofér^uai véAaifi-ôb tmt ém fetféi? 
Celte partie de^ la Gaulé ètsàt st^ prm^tme, ^ottimè 
l^nktre était prôi^incâ rbmaine*^ sali» ddute^dA ne 
trouverait pas juste qu'il fît une inN^a^il de VAVh 
tfk càté an :Rhèrtie, ori at^it donc tort de^tenir le 
chercher cheîs Inif. Quant au sénat^is-^éôttsuic^ 
qui déclarait; lesr Édufés amiè^et attiés du pei»pl« 
roinalnf il n'étàiit pi»s Èi bûrb&re, ni ^ ëtrinrt^r 
aux événemens de ce monde , qu'il ignorât que , 
dans la dernière guerre des AUobroges^les Édites 

1 

I. Si pér pop^ulum rdmanàitt ^iéféoéMm vmàtmitt^ U âf¥3i^ 
tilti»ublrâl!»»ittt> jTti^ mitiàsr Ifbuntèr ê/csè r«etfMtdriièi (M^j^l^ro* 
'ffiftfir «mM9iaam<<|ttiMia'a|ip«tkHt. (^ ! . ; : ; 

Idem, ibid. î ' ' < ' ' ' 
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M n'avaient point donné de secours aux Romains , 
et qu'ils^ n'en avaient point reçu d'enx dans leur 
gueire contre les Séquanes et contre lui. Tout le 
portait à crmre que, sous une apparence d'amitié, 
César destinait à sa ruine les forces qu'il avait 
dans la Gaule; mais s'il ne s'éloignait et ne faisait 
retirer scm armée, il le regarderait , non ^us 
comme un allié, mais comme un ennemi. S'il par*> 
venait à se dé£ûre de lui , il remp^ratt les vœux 
d'une foule de nobles et de chefe du peuple rot- 
main ; il lavait su de leurs propres d^égués , est 
sa mort*lui vaudrait leur reieonnaissance et leul* 
amitié '. Mais s'il voulait se retirer et lui laisser la 
libre possession de la Gaule y il le paierait de re^- 
tour, et se. chargerait de toutesjes . guerres que 
Céçar voudrait entreprc^re, sâjis feitigue ni^anh 
ger de sa j^rt % i> 

César alors insista sur les moti£s qui ne lui 
permettaient pas dU$ se -désister de son entrepriaei. 
41 Les principes de la république et les siens s'op- 
posaient à ce qu'il abandonnât des alliés dont il 

'"'V/Quèd sî^eum ioterfecerit » multis sese nobilibus, pr.mrfpi- 
busquo popvili romani gratum esse facturum : id se ab ipsîs per 

., ,4. Quod sMecestisset, ac Uberam sibi pois^e^ioneiB GiaUiff itiia- 
didisset, loagoo selUum [^rieœio tefl9iiii|<|paUi«'«Mn ; eLq»i«emni|iie 
b«l^'#»ri.veUe(« «ine uUa.e^s lubore el pftmvAù jcoii£»«Uirfiin. 
Idem y loc. cit. h.. 1 «nM 
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n'avait qu'à se lauer, et il ne voyait pas pourquoi ^ 
la Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu'aux 
Romains. Quintus Fabius avait vaincu les Arvernes 
et les Rutènes sans que Rome leur eût ôté leur 
indépendance et les eût réduits à la condition de 
suJQts et de tributaires. Par la propriété de pes 
droits, lé peuple romain avait les plus légitimes 
prétentions sur la Gaule; par la décisiob du sénat, 
elle devait demeurer libre^ le vainqueur lui ayant 
permis de se gouverner selon ses lois. » Pendant 
ce colloque, on vint avertir César que la cavalerie 
d'Ariovisle, sev rapprochant delà bauteur, venait 
caracoler autour des Romains et commençait à 
lancer des pierres et des traits. Le proconsulrom- 
pit la conférence , se retira vers les siens et leur 
défendit de riposterpar aucunacte de représailles. 
Lorsque le résultat de cette conférence et la ma- 
nière dont elle avait été rompue furent connus 
dans le camp romain , l'animositë s'accrut^ et il 
n'y eut plus qu'une voix pour combattre. Deux 
jours après, Arioviste fit dire à César qu'il dési- 
rait reprendre avec lui les négociations entamées ; 
qu'il fixât, lui-même l'instant de la nouvelle entre- 
vue, ou que, s'il le préférait, il lui envoyât un de 
ses lieutenans. César ne jugea à propos d'accepter 
une seconde conférence, ni pour lui, ni pour un 
de ses lieutçnans. Il crut plus convenable d'en- 
voyer un Gaulois dont nous avons déjà parlé , 



ts4 QtsTOmt hes gaulois* 

W & Ydléyiuâ PreicîUua, jeune homsie pleift dm mé» 
wiX^y douif k père C. Yalériua Caburtia avait été 
faiit citoyen romain par C. Valérius Flacet» , ett 
vetour d^ services renduR at» Romaina durant 
las guerres eiviies de la province; sa fidéhté était 
eotBBue de César, et il possédait parfaitement la 
laogUQ gauloise > qu'Ariovisto avG|it eu le temps 
Rapprendre depuis soq séjour dans les Gauler. 
César lui adjoignit M. IjAettius , qui avait ét^ li&le 
â'Ariovîste , et ii le chargea de recevoir et de lui 
rappiorter les propositions du roi germain. Mais 
apussilot que oduirci les vit entrer dan^ son caaixipy 
il leurcria devant to^te l'armée : «Qui vous amène ? 
«Yenez-vous ici pour nooB espionna ^? » Et, sans 
leur donner le temps de s>xpliquer , il les fit 
mettre aux fers. 

Le même jour, il changea de position Qt vint 
s'établir au pied d'une montagne à six mille pas 
du camp ennemi; le lendemain, ii fit défiler son 
armée à la vue des retranchemens roinains et 
alla se poster à deux milles par-delà, dana le bat 
d'intercepter les convois de grains et de vivres qui 
visaient de Bibracte et de laSéquanie. Cinq jours 
4e suite, César tira ses légions de son camp et les 
mit en bataille, offrant le combat à Arioviate, s'il 



X. Quid ad se tenirent? aa speculandi causa? Cœs. bell. Gaîl. 
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qu'il «Boarmouchàt tous les JQurs îiwïo sr c^v^t 
lerie. I4»» Germaine étaiwl:p^rtiçttlîèi»^wem ^^pt 

BQmbPf de featawips 4eft pi«? »gU^« ^t dfi« f]m 
hrayç^j chaque wvaJief «iv^jit fibpisi 1^ WP Wf 
U>Ute l'armée ; ils wnifeas^t^ie^t ensemble. Ijes «It 

sur leur infanterie ; ell^ yfiii^^t à, t^r ^ÇQW^$ i 
^\^ çnvirçnnirt^ çpux d'wtrfi «"» q*i fe?iftbai^nt 
de çhçval giàèvgiftent bW^^s : ^'\\ fellait ^ p^rt^r 

§n ay^af qu fa«p§ p^Piept» petr^it^t (m fi»ta»iiw 
avaient aeqwU «w tell§ l^è^^ié^par l'f;ifir«i^^t 
q\i'w ^ prei^ant ^ U wn|ère du çhçval^f ils r<4r 

Voya/^t qvV^riftviçite qç^ y^^Jai^ pa^ çoiN^r 4f 
f pja <?aqap, Çé#aJ',aÔn d? n'ôtr^ pa/| FAMSlpng-t^«^P^ 
fépaîé d? sie^ îopy^s dç svibwstiaiiw, efe^wt ft 
inarquîi ^x^^ position aya^tageqs^, en^ir(3ap!t m 
ceiit3 pa? aurdel4 de ç^ll^ qw le* QQTroa;9«î 9cçii;ir 

paient, ^t ayam: formé s6^ ar^^ç wr trpi^ lig^^f*» 
il y marçba danp çp4: ordr^?!. Arr^V^ sur h twrai» , 

U prd<a«M qu9 U prspvère tt 1^ ç^çoode \}§m 

I. Ces. bell. Galt. 1. 1, c. 48. 
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s% restassent sous les armes , tandis que la troisième 
travaillerait aux retranchemens. Ce camp, comme 
il vient d'êti*e dit, se trouvait à six cents pas de 
celui de l'ennemi. Arioviste* détacha seize raille 
hommes de troupes légères et toute sa cavalerie 
pour harceler les travailleurs. César ordonna au^ 
deux premières lignes de repousser l'attaque et à 
la troisième de continuer le retranchement. L'ou- 
vrage terminé, César y laissa une partie des auxi- 
liaires avec deux légions, et ramena les quatre 
autres au camp principal *. 

Le lendemain; suivant la coutume ^ il fit sortir 
les troupes des deux camps , et, s'étant porté en 
avant du grand , les mit en bataille et présenta 
le combat. Vers midi, voyant que l'ennemi ne bou- 
geait pas , il les fit rentrer ; alors seulement 
Arioviste envoya une partie des siens attaquer 
le petit camp, et le combat se soutint avec achar- 
nement jusqu'au soir. Au coucher du soleil, 
Arioviste retira ses gens; il y eut beaucoup de 
blessés de part et d'autre. Comme César s'enqué- 
rait des captifs pourquoi Arioviste ne voulait pas 
combattre, il apprit que c'était la coutume des 
Germains de faire décider par les femmes, d'a- 
près les règles de la divination consacrées chez 

I. Cses. i>elt.6a]l. 1. 1, c. 49* 
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eux^.^'il fallait ou non livrer bataille, et qu'eUea 59 
avaient déclaré toute victoire impossible avant la 
nouvdle lune \ 

Le jour suivant , César , ayant laissé une garde 
suffisante dans les deux camps^ rangea en bataille 
toits les au:(&iUaires dans le nouveau; cofnme les lé- 
gionnaires étaiei^t peu nombreux en comparaison 
de^ Germains , les alliés hii servirent à déployer 
un front imposant. Il forma epsuite trois lignes , 
et marcha B.\ix ennemis. Lorsque les Germains se 
viresat forcés à combattre, ils sortirent de leur 
dqnp et se rangèrent par nations : Harudes j Mav* 
comans, Tribokes , Yangions ^ Némètes, Séduses , 
Suèves I tous étaient à égale distance les uns des 
autres. Afin de s'ôter tout espoir de fuite , ils for* 
nièrent autour de l^rs colonnes une enceinte d'é- 
quipages et de chariots ; les fenùimes placées dessus, 
4}eiidant It^ maints aux soldats qui défilaient devant 
^Ues, 1^ conjuraient avec des sanglots de ne pas 
livrer leurs famille^ en esclavage aux Romains '• 

César, ayant partagé la conduite des légions k 
lieutenanset à son questeur ^ afin que ch^qil^ 



. ' X» KoD eise fas GermaDOs ayperare» ai antè novam Minan» prtelio 
contendisent. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 5o. — O^x iûaai (mî^^w Tt6fo0ai 
mfi* inO^é^k^ûu vtav otXiwiiv. Plut, in G^. P* 7>7' 
•i' 1. £ô mulîeres impoaiicriint, qu» in pvariium profieiacablBa imr 
MUà paaais inaaibiis Sentes iniplotabant, ne sç in leryitutem Ro* 
manis traderen t. Caes. bell. Gall. 1. i^^Sx^ . • .0 .t 

II. 22 
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^ ÉcAàat eût parmi les db^ tttt témoin de sa valear^ 
eÀgageâi le coûibat par séti aile droite^ Au premtet 
signal^ les Romains chargèrent si bras<)uemenf , et 
les Gerttïaii» accôurûredt avec tant de précrpîta- 
tibnàletfrreBcJOritre, que m lès uûs ni ksemtrei 
fie purent faire usage des javelots ^ faute de tempà 
et d'éispacé poiar tes lancer; k>tï tira la glaive et OA 
ëé battit corp^ à i^orps. Mais les Germains ^ c^ailt 
prôîttptement îorttié leur phalanges accoutumée *>, 
spoutitireni avec feprmeté le • choo àes épées ro» 

iiûaines. On vit ak)rfr deslégi^nuaires^ s^éAailOerstlr 
te Voûte de bouchers qui couvrait cette-phalange^ 
lesr arrachei' avec leursï mains^ ou les briser à 
grands coiîips^ d'épée, et égorgier Temiemi don* 
ils fotrlaieb t ! a téie soos^ leiïrs pied» *. 

L'aile g^ucbedes Germainsy attaquée pat; César 
^tî persotine* ^ fut d'abord rompue et mise ea -à^ 
Wytite^ maïs \em aile droke fi t plier l*gaï]«he dt^ 
Romains et l'accablait^ quafid le lieutenant 1^ . Cra»- 
sus^ commandisuitde la cavalerie ^pkis iibredè 
«es^inouvemensqueeeuiÉ qui étiaîentetigagés dans 
l'^^iëlii i envoya en * avant ;la ^ tvbssième hgtie ; poor 



a. Reperti sunt ccwipliireir^ ^a! il» ^akn^iaMKiMltv^tscqla 
Mni^B y«velltfieM;4't(iéf saper TuJtievavcBtiCiet.ibid» *^ Saper 
i^ bcutft 9a4tei((fnt> «C^adè in JQffnIds gladils^cftcoodebaot, Fiiift. 
LiiiyCio. — Gros. L*f^yC% 7i 



^ 
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toul)Bmr<'ies légH'RS épvà»éei. P«r là>, 1^ combat 4a 
êÊJtiTétakHi^EvSatÈtik Ae tontes parts/les Germains 
Jurent iat^u^ et nef ^^drrétèrent qu'au bord ûa 
fthin^ éloigné d'environ cinq milles dn champ de 
bataille; quelques-uns, se fiant à )Mrs fbrèe^ , ié 
hs^ssufAkrmxt à le passet* à 1^ na^ ; d'autres eurent 
)e bonheur de trouvôrd^ barques pothr se sauver. 
De ce nombre fut Arioviste ; il rencontrk un es- 
quif attaché à la rîve , et pat^lnt i s'échapper **. 
OToiitle r^t^ fnt^t^iité tn' pièces ^^ar la cavalerie 
roauiîne. Arioviste avait deax^émia^es: tla première 
était 'suèvie;»il l'avait amenée dé son* pays; la se- 
eoode iétait native du Hbriqiie , et sôeuf* du roi 
i?iodon , » qui 1^ lui avstit envoyée *en^ Giaule poiir 
Vépaiiser>: eUes p^riiîeât'dai» la liéràtite/et de 

^àmK^ fiUes qu'eiàssi lui avaient' doMMe^Vl*t:^i^6 ^t 
tuée, l'autre captive. Lui-même ne leiir ^urVëcUt 
que peu de temps; il mourut bientôt en Germanie, 
«tt ées'ëuiles' de^^es 'bîésiiUl'es,'*ou du chagrin de 
si défaite *.ValériusPrQciU}jsétait ^pçiipeijé, chargé 
j^e .t;rc]jiS(<:ha4pçs, pappesigar^w f ugiiifs ;: Céfiar le 
jietvowva . tQUit à >coup ^e» poupëai^dn t renneml 
avec sa cavalerie ; cette rencontre ne lui catisa pas 
moins de plaisir que la victoire même. Procillus 

I. Naviculam deligatam ad ripam nactus , eâ profugit. Cses. bell. 
Gall. 1. 1, c. 53. 

a. Magno esse Germanis dolori Ariovistî mortem... Cses. bell. 
Gall. I. V , c. ag. 



'******^^^^^^*""^^m«HHiPinfai«Ml««Hi 
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M lui dit qu'il avait vu trois fois jeter le sort pour 
décider s'il serait livré aux âaromes ^ ou si Pon 
renverrait sa mort à un autre temps, etque troi$ 
foi$ le hasard l'avait sauvé '• Metlkis lutaussi té* 
joint et ramené. 

. A la nouvelle de cettie victoire « les Sueves, qui 
étaient d^à. sur l^s Jbordc^-du Rhin, se mirent en 
4evoir de regagner leurs forets ^ et le» habitans de 
la rive,, les voyant épouvantés, les poursuivirent 
et leur tuèrç)it beaucoup d0 mpnde. Âysuît ainsi 
terminé deux grandes guerres en une seule oam* 
pagne, César niena ses trp^es eu quartier d'hiver 
chez les Séquanes ; ilies y laissa aux ordres de son: 
lieutenant T. Labiépus , et. partit pour aller tenir 
l'assemblée annuelle dans ia province cisalpine , 
qu'il rféunU^aMâveç:la.traiisalpiniet sous songoiî- 
yernemenfV > , -, 

• X. Isy seprœseote, de se ter sortibus consuUam» ultroâi igu 
etatim necaretur , an in aliud teinpus reservaretur ; sortium bepe- 
fioio se esseincoluAiem. Caes. beU. Call. 1. 1 , c. 53. 

' à. Gass. bell. fojlv l k^. -<- EptCdnb. Tii. Lir. c.iv. -^Plutarch. In 
jÇsesv Pf 7'7* r^.Dipp. Ça^s. l.jLxxvui.jT»*Fk>r. 1. inyé. tdC.^ Ortfi. 

1. VI, C. 7. . -1/ 
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CHAPITRE VL 

Les Romains s'organisent sur le territoire séquanais ; mé-^ 
contentement des nations gauloises; grands préparatifs 
d*ariiitef en Belgique* -— Puissance et intrigues des Rémes. 
— Guerre de César contre les Gaulois. — Première camr 
pagne : les Suessions, les Bellovakes, les Ambitiens sont 
soumis; résistance opiniâtre des Nerves et des Aduatikes ; 
siège et sac d'Aduat. — Promenade de P. Crassus dans 
i'Armorike. — Deuxième campagne : Galba se retire do- 
rant les montagnards des Alpes Penpines. — La guerre 
éclate dans TArmorike. — Combat naval ; les Yénètes 
soai débits. — Cruautés de César. — Soumission de TAr- 
morike. — Expéditions de Crassus en Aquitaine, de César 
contre les Morins. — Troisième campagne : deux peuples 
germains, les Tencthères et les Usipètes, passent le Rhin; 
mouTement de la Gaule en leur faveur. César marche 
contre eux et les bat. — Caton accuse César de perfidie 
enrers les Germains. — Le proconsul prépare une des-- 

, cente dans Ttle de Bnetagne« 

57 ^ 66. 



La défaite d'Arioviste et l'expulsion des Ger- 5^ 
mains firent éclater d'un bout de la Gaule à l'autre 
de vives démonstrations de joie et d'enthou- 



n 
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5j siasme pour César. Mais lorsqu'on vit qu'il ne 
ramenait point avec lui en Italie ses légions vic- 
torieuses; que loin de là, il les organisait sur le 
territoire affranchi, comme sur sa propre con- 
quête * ; qu*il gardait les otages remis entre ses 
mains à l'ouverture dç la, gueme ; q^'il Jev^t d^ 
contributions et ramassait de toutes papfts. des 
vivres, uh morne abattement succéda (ont'^^oôvip 
à Télûtl dé la reconnaissante pïibiiqtte ï oïi crai- 
gnit de n^avoît' feit que changer de tyran *. 

Les Édues eux-mêmes, au profit de quiprin- 
cipaleinentl^guerj'epîiraissait avoir été ei^fr^ri^e, 
ne manquaient ps^s de.sujejbs4^:plaii?it(^ A ld^.>(é- 
riléils étaient délivrés d'un tribut <et de d^riéda- 
tion s ruineuses; leurs enfens , otages d^Àriot*^^, 
llôur étaient rendus ; utie partie des natiotiif qtii 
les :^vaient abandonnés aux jours de lejirs révers, 
ppur passer sous le patronage des Séqi^aijejji ^'gçi- 
pres^sait de retourner à evx , et la pr,ptççtipïi^;de 
César leur .avait même gagné quelfl^ies oOufFeaHx 
cliens * : en un mot, ils avai^Mit recouvré à p^ew^ès 
leur ancienne puissance , mais ils avaient perdu 
leur liberté. Des agents de l'âï^mée romaine, établis 

I. Gses. beli. Gall. 1. i. — Epjl^l^ Liv. c. iv. — Plutarch. îd Oses, 
p. 717. — pio. Gass.J. XXX VIII. -^rtoivi. iii,c. 19. — Orçs^l.vi, ç.7. 

a. Po^ull i^othani exèrcilumbiemare àtque Inveterascere loGallîâ 
itaoleBlè lepebliÉl. îjtei^.betl. Olillv L 11 , c. i. ^ - . i^ ' 

3rCb^. b'*^. Q^U.i ^. c xa. .-,.,• .. / 
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à fiibrâct^» dûig^aiept Jiews magistrats, âunv^U^ fï 

imparUKice ne pou^tït ét^e ip«tae $ai);» l'i^Â^eEntii 
nfteofl: d^ lieutjwani de César ; et h gouvern@«u5ii« 
éduen siérait tu réalité dans le prétoire de Lor 
HiéiliM. Uae panobÂatprudenèeduproconsruI con- 
trtbuaitioncemc^àri^aïadre riQq^^tiid!e»Uj9V:aîlt 
p^lé# disait-oiî, de donner un rpi mx Bdue»; i^t 
DMOinorix, qwi await révélé c^ prppo^ s'était vantp 
^B f>l£in ooiis^ que 9 comme frèra die Divitiac ^ 
le choiic tde^ ïtouftaios tomberait sur h^l*. U esf 
probable que ^^éesar savait iormé de .tels dfesçeibasà 
P^prd d^ Diyitiac do«t l arn^e libané*e et dé^iîité-r 
r#sôée. r.efijôa de s y pré^r., et qji^e sw ce refci^ 
Dumoo-rriT: fondait ses espérîMafie>s> Mm $^^ m- 
(Msc^étion-ei sa jactaô^e offe^r^nt César, qm^ 
foï^eéide désavoMar |^]p^op0s pt 1^ projet, eri g^^rd^ 
un vif res8e»twieut4:o^ùti?e teJaiiouiMoR'i^iïMpjitjfiwi^ 
<^ IWait pofnq^Axwôs ?.. 

;G€iSié¥éniemens fpa|)paifi^>.$wr.tiQiu*il^S?q»aj{ieftj 
l^ur.p^is^»^ étant tQtal^rtiei>t déchue;, fe^ripli^n' 
t^ sf dispersa. la fwmtii^ q^.,av^i^ a^p^irA^^ 

SL^^ iÊdu?<^, avant lesigiper^-eB ^'Mi^^i^eyjtet^tp^^^ 

1. Caes. bell. Gall. 1. vu , c. $, et passim. 

2. In concilio iEduorum Dumnorix dixerat « sibi à Caesare re- 
gnum civitalîs deferri », quod dictum iEdùi graviter fere&ant. Cfaes. 
bètl. fealLl. v,c:B. ' ^' ■ 

3.C:iM.bell.Gall.l.c. ' ' ' ' ' * 
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57 par crainte , sous le patronage de cette cité ; Tau- 
tre préféra se réunir aux Rémes, peuple belge 
déjà florissant , dont le territoire aboutissait à la 
Marne \ La formation de ce nouvel état prépon- 
dérant inspira aux Édues de la crainte et de la 
jalousie. Prétextant de leur respect pour la libertié 
des nations gauloises , les Romains n'opposèrent 
aucun obstacle au choix des anciens cliens sé« 
quanais' ; peut-être même y poussèrent-ils en se- 
cret; car d'un côté leur politique voulait que la 
prépondérance desÉdues ne restât pas sans contre- 
poids , et de l'autre ils étaient charmés de s'atta*- 
cher par quelque bon office un peuple belge qui 
pouvait leur ouvrir Tentrée de la Belgiqiie,comme 
ceux-ci leur avaient ouvert l'entrée de la Gaule 
centrale. La cité éduenne se sentit vivement blcs - 
sée; elle croyait avoir assez bien mérité de Rome 
pour prétendre à ses feveurs sans partage. 

Ces intrigues ^ cet accroissement subit des Ré* 
mes, joints à la prostimité des quartiers de Labié^ 
nus, alarmèrent aussi les peuples belges; ils con- 
voquèrent une assemblée générale où toutes les 
cités de la confédération furent sommées d'en- 
voyer des députés ; toutes le firent , à l'exception 



I Caes. bell. Gall. 1. vi , c. la. 

a. Quos quôd ackequare apud Caesarem gratiâ intellif^ebat^r. 
Cœs. bell. Gall. 1. c. 
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de la cité rémoise \ Les Bénies s'épuisèrent même ^i 
en e£forts pour entraîner dans leur défection les 
Suessions, leurs /rèjne^, qui viraient sous les mê- 
mes lois, sous le même gouverneraient, sous les 
mêmes magistrats, et pour les détafcher comme 
eux du reste des nations betgi^jues; mai« les Sues*- 
sions n'hésitèrent pas à rompre plutôt le lien sa- 
cré de leur alliance; tant la conduite des Romains 
causait d'inquiétude, tant celle des Rémes inspi- 
rait d'indignation ' ! Les^ Bellovakes, qui tenaient 
le premier rang par leur influence et leur nombre 
et qui pouvaient mettre cent mille bommes sur 
pied , en promirait soixante mille d'élite , si la 
guerre s'allumait , et demandèrent que le com- 
mandemept suprême leur 'appartînt'; mais ii fut 
déféré d'un accord presque unanime aux Sues- 
sions à cause de leur cbefGaUl>a, qui jouissait d'un 
haut renom de sagesse et d'équité^. Les douze 

I. Caes. bell. Gall. 1. ii, c. 'S, — Dio. 1. xxxix, p. 98. — Plut, iq 
Ctes. p. 7317. 

s. Tantam esseeorum omniûin furorem, ut ne SocAsIone^ qui- 
dtm, fr«tres consauguinoo^ue suos , qui «odem jure et «isckm 
legibus utantur, unumimperium, uoumqaemâgistratuiii cum ipsis 
habeant,deterrere potuerint, quiu cum bis consentirent. Cses. belh 
Gall. 1.11, c. S. ' 

3. Totios belli imperhim tîbi postulare. Idett, 1. 11, c. 4* * 

4* Propter jnstîtiam prudentiainque.Idem, 1. u^ c. 4*'~^<^^t<Mle^ 
dans la vie de l'empereur Galba (n. 3) , prétend que ce nom signi- 
fiait , en langue gauloise, un homme très-gras. — Dion Cassînt 
donne au chef suprême des Belges le nvmdfjàlM (k igxttiXi p; 9l3)* 
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4^1 ¥iU«6i de ve peupU^ s'engagèrent à foimib tm* 
qoante lallie hooliacs; les If ervtes, néputés les. pbxs 
saijbvagiesde» fielges^^n offrirent atttan^: lea-Atré* 
J^tes 4|uiiiBe imille; les Aœbîeiis dis miUs^ ks 
ICorim vi«|g^f]it)q fnUtei; les lyiémp^ oieuf miHaç 
]^ Gaietés «diic aiiUe; Im YéJmrassito «t les Yéro* 
oMndules île rméme aombre; las Aduatikiess^ÎK^^Aeiif 
SQÎUe; tesEln^ons^.joinfisauix Ceoidmses^ Cérèaes^ 
Péaianes^ fieu|>ks jcowipris sctw^ki déaominalioa 
coUecèire de Germains tis-rhênaos, devaient en 
eiktoyer qiiamnte mille.: total deux cent quatre* 
vjucig|;*dtxaBitlk hommes \ 
.. Qèsais ifiquiet ide «es nouvelles » leva ^ osgat 
nisa dans la haa^JfeaJÀe id<»x légions i^'il fit pai^ 
S€)P epi'Gaulesous lesordros d'iun detses lieutenasa: 
c^r)i porta. Id$ ^oes ix^œniipes à^xnntè-dixiod 
quâKvervingt mille* àm^mes Qnvipon ^ gr tsoii^ifi 
1^ troufieB atisilii^Das de la S(^|dK>nnaiae^ k oa^ra* 
lerie et l'infanterie légère numides, l(*s archers Cre- 
tois et les frondeurs des îles Baléares. Lui-mème^e 
r(Sf;idit àsoR armé<^4ès qiae les fouitr^^es ûominen- 
oèt^ent à deremir abondans ; «*, après avoir pourvu 
âttttôtlbâïslatiic^Sjilse mit en marche eit arriya sur 
la frontière de la Belgique. Les Rémes , à son ^ 
proche. ^ lui çLapiutèr/enA les deux pensomMiges les 
ptes érninens fl^ leur cité , Icciiis tt Antélyrôge ^ 
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SLYee ee meseetgè: « qu'ils se mettaient, «euac <et toiaa ^ 
a kttr^biens,^ à sa discrétion; qu'ils étaÊient^rétsà 
« lui iivn^des ota^, à prendre ses ovâf<^^ èle 
« recevoir dans leur place , à f letinter «de vlvnnes t!t 
« de tout ce caserait e» 'lear^ouvbir \ »- Et {your 
ffôre valoil' etteoreplu^ leurdénooement^ It^Réttira 
njfOiltj^es^t t « ^ue non con4]eiii de' Kepdus»^ lei 
« f^ottiHtatton» des ennemis de Rome y àte ataient 
(c 4^avàillé il eft 'détacher lefif Soessiotis^ leurs alliés 
« «tieur frères. Qooique unis à 'te' peuple par le* 
« . lt^ns 1^ pius intimeis ^ par èa coiiimuftauté d(& 
<r>^loi8:et de gouvernemeht y jamais, disaient^V 
ii nous in^avoiKs pt* le Kiéloumèi' ^de prendra te« 
« iarmes , tant est violenté l'animosité de^ Sdges 
<s I4:&nt4re le pèiiipié romatia '! ^v 
^ Césab iofterrogea avee détail les députés irémot» 
seir tCes^ Jiation» , sur èeur population v ^urleufs 
oàntingens ananés ; cevtxHci^ que les allianjbes |)o-^ 
Htîques et tes>rel^ipns deiatnijte avaient mis k 
Étéme^jdeoeHinaître cç qui e'iétait ^^passé 'dans Fas^- 
acMadblée ièt comiaièn de> troupi^s cbaqtie p^ut)k 
s^éfàîÉ «ngâgéf à '^uimir ^ en dom^èren t &e dénom^^ 
bren]»flÉ;> Qésar, testa^mljeftcourâgés par tdes; pa^ 

* * * 

permi Itère... paratos esse et ob^ides dare, et imperata facere , et 
oppidis recipere , et frumento ceterisque rébus juvare. Caes. bell. 

. a..T*«olUAIidBali«ènnA onHualn foonMil Qm. ibifl, 



t, i 



348 HISTOIRE DES GAULOIS. 

^7 rôles bienveillantes , exigea que leur sénat se ren^ 
dît près de lui ^ et que les enfans des familles les 
plus distinguées lui fussent amenés en otages; tout 
s'exécuta ponctuellement. 

Cependant les Édues montraient Ibrtpeu d'em- 
pressement à seconder le proconsul dans cett« 
guerre; il en fit des reproches à Divitiae^ qui ne 
le quittait point , et qui , toujours sous le charme 
de son enthousiasme pour César et pour les Ro* 
mains, les aidait de ses conseils et de son influence 
et aplanissait les voies à leurs armes. Il aiguil- 
lonna le. zèle de ce fiifèle ami y lui recommanda 
fortement de se mettre à la tétede Tarmée éduenne, 
et d^entrer, sans perdre un moment, sur le 
territoire des Bellovakes \ Le druide éduen alla 

4 

exposer àisa cité les volontés du proconsul, et les 
magistrats rassemblèrent une armée en tonte hâte. 
Cependant César continuait sa marche; Bientèt 
il apprit par ses éclaireurs que les Belges , avec 
toutes leurs forces réunies , s'a^/ançaieot vers lut 
et n'étaient fins qu'à peu de distance. Il se hâta 
de passer la rivière d'Aisne, située sur les confins ^ 
de la cité, rémoise, et de fortifier son- camp sur 
l'autre bord. Cette position avait l'avantage de 
couvrir ie pays d'où lesRomains tïràiéilt leurs sub- 



I. I{ise Divitiacum... docet quantoperè reipabika&coàiaiiidisqtte 
falutis intersit, namu lMiiliiinu4etiii«ri^ Cm. ML Qék, k. nia 5. 
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i^^ances^^e pltts, la tiyiàte protégeait un det eô- ^ 
tés; du ctttap^ Comme eUç avait un pont dam c^ 
tad roit ^ Cémpy établit tJ^ fposte retranché où il 
laissa Q.Titiif iusSabînusav^sc stxcoli^rteft : k camp 
Idt nwni d^iSécissé de dix4niit pieds de profon* 
^vatfi d'one palissade de douze pieds de Iput \ - 
t A huit tnilies au nord 'dn ^eamp' romaiti iétnt 
%sae ville JAe»^BélZles'.^a|lpeléelBd9rax, ou plus 
^ervecteme&t Bibractë^^ies Belges , irri^s contre 
{cmtFàkres^aiiàquereBtÈ viveipent la plase^'qpieuC 
f>êpe^à.se'dé£endDe.tout4eîoi9r. Snivaàt:lehirltai>' 
•ticpiè/ilS'F»v»4ârent d'a][HM]d^tièreiaenJ^iaisaiil: 
plj»kvoir f sûr^ les: ri^parltt uhe gréieT de ^^ ttralts 
^ as pirarça: jusqu'à oe qu'ils çn^ eusseiit i^oî^ 
gué les assiégés; al(»rs ils ' Ictrménent lai tortue 
|»ur garantir leurs têtes , «'approchèrent ^des 
'poiîte&^tlàe lûiFenti en devoir de^ déévol^.la 
hmiraille^i^haque fois que les assièges reporaisi- 
'sbient* srarles rempiuâfe ^ ka ) tamts et: les pierres 
'râcommen^iéntà pleuvoir, et ks n^ntes uMUtom- 
vres se nsneuvdaied t La nuit fit . cesser l'atta^uet. 
ktdus^ qui edmnuuB^ait dans JB^exf .troutmJe 
in€>ye& d'k^éaruier César de sa situation déseer 
pérée : te ^ sàiis hors d'état .de tenir , lui .miindaît- 
11 il^ si demain, je ne reçois pas du seooiirs *! ,/ ji 

I. Caes. bell. Gall. L c« 

•Mé JUn 9tiM4ii«in e\hi aubmiUMur -mm cUittiù» sfuiMMrs son 
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(ip 4k ailis* contraifit ^ iTasidre k iUlt^ n Géstvt^^iÂè%h 
mùiifM de i» siuit ^ fit piairtîr sa câyi^«*b jlégèkt 
oompo^ee^ de NuDaido&î aea oBchei»' ii^rétbts*^ -et 
^ .fron<biir& li>alé»*e6*r Imiii donnant {pour pjàda^ 
lu» envpyés d'Iccins 9. 3e 14oèitô.4toiil; ai imayi: igiird^ 
qû'il&iiénéfctèrctnt^&ans dbstfa cte daywh jU .^laceiifle 
hnitbrt ranima la.£oaBfiànoei cba aettUâigésîàb^jetta le 
âécpurageoieid: paràl» J^»asnégèttn%4ipiiri39tèi»^ 
cdcore quelques jottre^ tauttiiiati dtt BibcasiV' ^ il^ 
ivaste^/la^campàgnet^ià hinjittr Ifi9.3d)bge8 eiitcuto 
lj»rhabitliAioii& qu^ikpai*ekiit attaiiidijb^ •£^d?èse>qiMi[i 
ib â'aK^anoèvent : jtiâqu^à dÎMiOiîlâcs'ideB^^ r^tepà^ 
dbedienb romain», ûésatr , pori^nspecdiin -de^feùcf 
et :de * lafomée ^ 6fi(tin|a queiéqivceiaippoii.vsQib od- 
icttfver huit milles diéteudue:^ ... .. ; 

.. César. msta«p|nâeuP9 ]QUiSii»traiildiét^riâèBp 
aës ipsittèàdes ^ héekafat à liTvwibataiilëy> àpsiwMe 
dwaaçribré^srfifilges etifle^Ja baafedpmibBifprïi 
avait «de' ièdp brandiH^^^SfnfifîapfèsTéprettive de 
-qoeiques J€inoA)ats xie « eaTaiôiie ^- . il ^ C9n§ pouveîr 
IXOD^I' une alfcirèi tdéekivè ^et macquaiun efaanrp 
^>ba«ai)lQ en 4ilvant'dè>sèii eaa^ JjO liep 4taitj£i- 
^^ftyrabletutte^itianeeuvhes^de k<laotMptt ivonaina 
ikUaiplaiiie oàite^èamp étavt siM^^ie tènraiK^ ^ 
HYâllr douc^mentret; ^é^ndattia«^ant qufil feilâit 

I . Cses. bell. Gall. 1. II, c. 6 et 7. ... > ,- . 

Dem \irtutis, pnelio supenedere statuît. Ce»w«tMiLiGlilt;4«'iiy«vi. 
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poup l^ ciév^op^ment des tégiôn» ; il t'abaissait 4^ 
jm( cbutifianûs, et se rdke^t an -centre pauri^iie 
éMiimt«iC€> i^iii .oedesùendait tu peaie^ douce i^ws 
I4 pkine opfiiâftéew D'iiit co^ à 1 kutoe ée 1» coii 
fy^ Céflâs ^' tûrât «os iieAiiiaiobeBMiisttde qmrtre 
4ieuls; f%^ ; ai& deux extrémités JiieleTa-deft' foMS 
tty; pla^. de^ maelliDestde guecrey afinde garamir 
s^ flaacs pendant la bstsdUe^; cela felt> j& fcMfa 
dans iecamp'^ poursçrvir de râsevve^y ]ea;d«iuc4)él 
^a«ft di9 njoarelk |evéc,^ Fàagèa» lessix un^eà'0k 
livaat^ Les troup» belges scutmiit ausai^ A^ iMrk 
^artjiieesjetselbriiaèreBt :eir.Kga€l date l»pktiDe^l 
{ . Uii! qa^rate peu étendu séparait-les deua upmé^l, 
ett dàiitcwtÊS* d'fslè» attetidak; qqa l'autre pa<^M (à 
prefmèoe^ pDvn l'atiM^uer aineo a^autag49 dmiM^ 
42ftHQ> itifsiaemtMre ; queliques i»câamcKH^es^)defi(^ 
if9^Âe=^'^»gi@èreDt : {Nndlaiiil) »qe: temp9-)i ^daiià 
l'ill^eisi^aAbe gt mm^ Itif Belgea ilë; ëe^décsdaiir fr^ftè 
k tr^^y^i^f 9 <44ésftr : fie^£^a ' àés : retsapabeaseffi^ 
j^s J^%/^ «allait ohaii^ireial: de. plan f tib ônorl 
^^reftitt d^QM/i àyl^i rivÂète ^ jau^ lèuruant 1 >Ia «itHif 
rou^n p^i? wt (te:^É^râôiifiSt9 fitcNonHiepecbejatii^ 
1# p£i#fî^f à gfiié).dlu«»^te biit<â&a'«mpiyrsçiijbi|ieart^ 
de le^ Qc^uqper, et.dfst'^épaimr paril!àj'^)Ugioa9|(bà 
{Nay^d'op ell^a liKsilEïnt l^^tfistlew^s resfiUmKdsi 
C^STS^i^ayerli de» ce nraa^^^c^vient pip T^uokisâabj^ 

I. Gaes. bell. Gall. 1. lu c. 8. 
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s* liuâ qu(i gardait la rive. gauche de l'Aisne , pdttil 
•ussitôt ayec loiite sa cavalerie , les véhtes mi^ 
oftkfea^ les Baléares et les archers crétoiis^ Êrandieft 
le pont & courut s'opposer au passage de la li^ 
vière^ l4tisieurs bataillons de Beiges étdîeiit àé^k 
arrivé» 'sur Fautre bord, la cavalerie gsjlù^ro^ 
fiûaine les enveloppe et les taille en pièces. Ceux 
jc|uitjétftient docijpés il traverser sont assaillis par 
ks ^tr«hws et leftcÊt>Bdeurs^ ce combat dans le lit 
màsm cbi âmi^e liit long et opiniâtre; ptusieiuïs 
leiMsies Ganlois^fumut repoussa, et plusieurs fois 
ils rieVinre^t à la^ chaîne parni^slisles' corps de 
leurs compagnons. Contraints eiifiq de battre en 
fetx^ite , ils régagnèrent leur oa^np tout détoii'^ 
l^l^^;lKcomiBençaient à manquer de vivres; et^ 
dans iae même îaistaat , la nouvelle leurarriva que 
i'artnée éduenne^ conduite par Divitiac^ ravageait 
la In^Qtièi^ejdes JBeUovakes. Ils tinrent donccon-- 
seil Mu^b parti qa^ds>devaie«it pretidre/4t les 6e^ 
lovakes' ayant protêt que i?ien nep<$uvall; les em^ 
fpécdier id'alier d^ndre iecirg' foyers, on décida 
i^ue^baquei joadôn 4*«tournerait dans son pays , 
0Ds'emgageaiit toute^is à marchep au seeours de 
làpnemièrequè li^Romaips viendraient attaquer 
dbeztdle; Il valait nienx , disàit-ôn ^ attendre là 
guerre sur son pippre territoire /où du mcuins le^ 
vivres ne manqueraient pas \ 

I. Pottùs in suis quàm in alienis finfbus decertarent; et do- 
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£n (Conséquence, dès la seconde veille de la ^7 
nuit, ils sortirent du camp avec bruit et désordre, 
qe gardant aucun rang , n'obéissant à aucun 
chef ; chacun ne songeant qu'à prendre les de- 
vans pour arriver plus tôt et plus sûrement chez 
soi : ce départ avait toutes les apparences d'une 
£uite. César en fut averti par ses vedettes; crai- 
gnant une embuscade, parce qu'il ignorait encore 
la cause de cette retraite précipitée , et qu'il ne 
connaissait pas bien les lieux *, il retint ses troupes 
dans les retranchemens. Au point du jour, il lança 
en avant toute sa cavalerie, qu'il fit soutenir par 
trois légions. Les Belges > atteints et poursuivis 
pendant plusieurs milles, perdirent beaucoup de 
monde. Leur arrière-garde fit bonne contenance 
et soutint vaillamment te choc de l'ennemi ; mais 
les autres que ne pressait pas de même la néces- 
sité de. se défendre, qui d'ailleurs n'avaient aucun 
chef pour les contenir, eurent à peine entendu le 
cri des combattans, qu'ils se débandèrent dans 
toutes les directions; de sorte que les Romains, 
sans courir le moindre danger, continuèrent à 
tuer tant que dura le jour \ 

mesticis copiis rei frumentarise uterentur. €»&. bell. Gall. l. ii, 
c. lO. 

I. Kaîoap ^i fodtro (tàv to iipo(i.tvov* oOx iToXftviot ^i 0901; tû6i»(, 
«yvoîa Tûv x«>»pMbv, tm^iû^ocu Dio. 1. xxxix, p. ^3, 

9. Ita sine ullo periculo tantam eorum multitudinem nostris in- 

u. a3 
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$7 Le le^detnfaiii , ar^ùt qaé les Bdges &« forent 
remis de lear e^rdi, César leva le cûm^ el se di* 
rjgea vers le pays des Suerions à marché forcée ; 
il arriva devant la ville de Novioduimifl V ÂydilC 
appris qu'elle manquait de garnison , il essaya €k# 
remporter d'assiaut ; il échoua éatnû cette teûts^ 
ttve , à cause de. la largeur du fossé et <1« k hftâ'^ 
teur des murailles. Il fit èouc fortifier soïi' caDà^^ 
préparer des claies, en un mot tout disposer pour 
un siège en règle. Pendant ce temps-là , ceux ét^ 
habitans qui, après avoir pris part à la campagUé 
des confédérés, avaient échappé à^la déroufte, en- 
trèrent de nuit dans la ville. Dèd qtie le |0fsir* 
parut, tes Romains firent avancer les aianteletâ 
(c'étaient, comme onsait,d^maciiine9febriqiiéêci 
en bois et en osier ef r*ecouvertes de pemtj à^ 
Fabrî desquelles les assiégeanslaisaientjouerlebéM 
lier ou traVaiUaient à mioei* la muraille*); ib ^e-» 
vèrent la terrasse et dres^èr€»t les totits. La graA<« 
deur et la promptitude de^s ouvrages tout nou-» 
veaucE pour les Belges les surprirent tell^^meni 
qjuHls députèrent vers César et lui offrirent de csh 
pituler . I^e général rôttiéri^ leur acMrdla^ la viid 

%eiKetettttk, (iiïéùiim fmtdki «pMitttil. Cm* béVL Gtfll» hit^e. Wi 
— Dion. f. xxxix, p. 98. 

r. AajotiitPhtri BToyon. 

a. Vegel. de Re milit. 1. it. e. i5. «^SaililMt; Jug^* 7^^ ^^^Til^i Um 
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sauve 9 à k prière des Rémes leur& frère« ; mais il h: 
eacigea qu'ils livrassent leurs armes et le^îrppiacir 
paux personnages delà nation, y comprît le^ 
deux ôls du roi Galba \ Après cela, il entra sur le. 
territoire bdlovake. 

La principale place de cette nation se nommait 
Bratuspantiom '^; une population immense s'y était 
réfugiée avec tovia 'seb meubles* Cé^ar y dirigea sa. 
isarehe; il n^'en était plus qu^à cinq miUes, Jbrs- 
cpi'il vi* approcher une troupe de vieill$ir<lâ ten- 
dant les mains> et criant qu'ils venaieiit se rendre, 
qu'ils ne voulaient, pas porter les armes CQntre.les 
Romainâ'; Gés^, s'étant avancé plus près de là placer 
pmir établir son camp, aperçut la inultitu<l!e des 
feœiïies et des ^nfans' qui lui tendaient aussi les 
hiras du bailt dè^ murailles , et le suppliaient par 
leufis gestes ide, ne les point traiter en ennemis. 
Une autre intercession toute*p^i$$ai^ te aupr^ du 
général romain: iyUMi aiox^ àleur secours. L'Ëduen 
X)iyitia€ qui^ après la dispersion d^ Jl'armé0 wa^ 
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* ^fetODlM^i^'ReiinV^ ut.cçuiseryareiaur^ iinp^trpt.---(>^ln^ 

C la Primis civitatis atqae ipsius régis Gallp duob^s fiUis, ar- 

misque omnibus.... traditis...Ideiny c. i3. ' 

'" d. Aujourd'hui Grhlepencht ôU Érateptnse à' dl^i lieaè9 dé Brè-^ 
teuil. D'Anville, Notice de la Gaule, et Géogr. 90c. t. i, p. 84. 

3. pmnes nmjores, natu , ex oppido egr^i^. i^ft,^iJi9 a4: Ç^rem 
t«ader«9 et voce aigQi£lçare cceperuot, sief^e.jf) ]^iju fidem jaç^ po-^ 
testatenà Tenire, neque contra populum romaoum fMçn^is c^tfQ^ 
dere. Qes. belL GalUI. M'f.c. i3* .{. . ...n . 
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67' fédérée, avait licencié ses troupes et était de re*- 
tour dans le camp de César, se porta garant de la 
soumission des Beliovakes : a De tout temps , dit* 
u il , les Édues et les Beliovakes ont été unis d'in^- 
K téréts et d'amitié. Entraînés par des cfae& qui 
« leur répétaient que, sous ralliance des Romains, 
a les Édues étaient esclaves et réduits à souffrir 
m toute sorte d'indignités et d'outrages, les Bello» 
« vakes se sont détaches de nous; ils.x>nt pris les 
<c armes contre vous. Maintenant ^ les auteurs de 
« ces conseils perfides, voyant les calamités aux* 
<r quelles leur pays est en proie, l'ont abandonné; 
«ils se sont sauvés dans l'île de Bretagne \ Le& 
« Édues s'unissent, aux Beliovakes pour implorer 
« la douceur et la clémence de César; que César 
« les écoute^ ce sera porter au plus haut degré 
« le crédit et la considération de la cité éduenne 
« dans toute la Belgique. » 

César sans doute n'aurait pmnt tmité suivant 
toute la rigueur de la* guerre une population qui 
mettait bas les armes, des femmes et des vieillards 
stipplians; son intérêt même eût repoussé une 
telle barbarie. Cependant il parut ne céder qu'aux 
prières de fijLvitiftc *; et comme l'intercesçiop des 

X . Qai httj us ëoràèilH (i^kitci^ fuissent , quod inteHtgerent qnan* 
tirm calatnitatem dvltatt întulissent, in Britanùiam profagissc. Ctes. 
htW: Oalt. 1. it, e. 14. 

a. Honoris Diyitîaci atque ^daorum causa. Ces. ibid. 
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Rémes avait sauvé Noviodunum , il voulut que 5? 
lesÉdties pussent se vanter aussi d'avoir préservé 
de sa ruine une des plus importantes villes de la 
Belgique. Il consentit donc à recevoir les assiégés 
à composition , leur fit livrer six cents otages et 
leurs armes, et passa de là sur le territoire des 
Ambiens , qui n'essayèrent pas de lui résister. Il 
se trouva alors sur la frontière de la nation ner- • 
vienne*. 

L'opinion générale eu Gaule désignait cette 
nation comme la plus redoutable de toute la Bel- 
gique. Amoureux de l'indépendance sauvage d^ 
Germains, les Nerves regardaient en mépris les 
autres tribus de leur race adoucies par le com- 
merce et les arts ; ils reniaient cette fraternité 
et le nom gaulois, s'attribuant avec orgueil 
une origine germanique *. Tout accès chez eux 
était interdit aux marchands étrangers; ils reje- 
taient l'usage du vin et les autres délicatesses de 
la vie , comme des voluptés honteuses , propres 
seulement à efféminer l'homme et à énerver son 
courage. La soumission des Suessions , des Bello- 
vakes, des Ambiens, les avait remplis de colère; 
ils leur reprochaient d avoir trahi lâchement la 

i.Cœs. bell. Gall. 1. c. 

9. Nervii cîrcà affectationem germauicse originîs ultrô ambitiosi 
' sant; taoquàm, pèr haoc gloriam sangaiuis, à similitadine et inèr- 
lii Galloram separeDtor. Tacit. Oerm. c. a8. 
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*7 vertu de leurs ancêtres et ia liberté de la Gaule ; 
ils protestaient ijue , quant à eux , ils n'écoute- 
raient jamais une proposition de paix, et que ja^ 
mais César ne verrait 1er visage d'un député x^t- 
vien*. La nature de leur pays était d'ailleurs tpèa- 
favorable k une guerre défensive; n'ayant poûit 
de cavalerie^ et ne se souciant nullemeot d'en 
avoir, ils s'étaient éttidiés à le rendre iœpraèicahle 

. à la cavalerie ennemie. Ils entaillaient et cour- 
baient de jeunes arbres, dont 1^ branches^ pre- 
nant une direction horizontale et s'entrebiçant 
avec des ronces et des épines, formaient Une large 
haie impénétrable même à la vue*. Ces espèces de 
Murailles coupaient le pays en tout sens , empê- 
chaient l'abord de la cavalerie et arrêtaient à 
chaque pas les troupes de pied« Depurâ quelques 
jours les Nerves avaient pris, contre l'attaque des 
Romains , toutes les précautions d'usage. Après 
avoir déposé les lemmes, et ceux que leur âge 
mettait hors d'état de combattre^ dans jun litiu 

i.Xncrepitare atque iocosare reliquos Belgas, qui se populo 
ronaano dédissent, patriamque virtutem projecissent : cônGrmare 
sese oeque legatos missuros, neque ullam conditronem pacîs accep- 
turoB. Cms, befl* Gall. I. ii, c. 'i5. 

3. Quô faciliùs finitimorum equîtatum, si praedaodi causa ad eos 

venissety impedirent, teueris arboribus ipcieis atque ioâfixîs, cre- 

buisia laiitudiiiBiii.raDHs^t rubis selUibusqtteînterjectîSieffeceranty 

. Mt IniitAr murS hst «epe» munina^^a pneberoit^^uo ihhi mo^ j^ 

trari y sed ne perspici^quid^m ptstiU Cœsu h Ut^* xj* , 
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I 

fiàr, dont l'approche et «^t protégée parles ro^- J^ 
rm^ isou$ la condi^ite d'ujn chef nommé Bo4uo 
^9JL \ ils aiie^didefit ren^ami près la rive droite 
da la Sambre. Les Véramandues et le^ Atrébates 
VaUient déjà réuQis à eux ; les Aduatikes étaient 
j^n marche pour les joindre ^ mais ils n'en eurent 
pas le lempB. 

Il y avait déjà trois jours que César faisait route 
à tra^»^ les embarras du pays , lorsqu'il apprit 
de quek}ues piisonniers que Tarmée nervienne , 
campée au boni de la Sambre , n'était plus qu'à 
dii^ milles de lui. D'après ce rapport, il envoya 
devant le^ éolaireors avec des centurions clioisir 
^ marquer un camp ; ceux-ci désignèrent une 
-colline voisine delà Sambre, dont le sommet des- 
j^ndait par une pente réglée jusqu'au lit du fleuve. 
Un grand nombre de Gaulois, Galls et Belges, sui- 
vaient l'arQuée romaine , la pkipart par curiosité, 
il -autres pour faire preuve de ssèle , plusieurs pour 
lui.n«ireet l'espionner. Quelques-uns de ces der- 
jiiers passènent de nuttau «camp nervien : ils infor- 
mèrent Soduognat de Tapproclive de César et de 
)'oi?dre dans lequel marchaient les légions , sépa- 
rées les «unes des autres par un long intervaUe, 
et suivies chacune de ses équipages; lui conseil- 
lant d'attaquer la première au moment où elle 

I. BudéUf'natf fils de la victoire. 
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57 arriverait sur remplacement de son camp, ce Tout 
« embarrassée de ses bagages et éloignée du reste 
c de l'armée, disaient-ils , cette légion n'opposera 
« aucune résistance. Celle-ci détruite, on aura 
a bon marché des autres *. » Ce projet d'attaque 
était favorisé par la nature du terrain , et Boduo-» 
gnat ne négligea |pas l'avis qu'on lui donnait. 

Au pied de la colline choisie par les Romains 
pour l'assiette de leur camp, coulait la Sambre, 
et au-delà, sur la rive droite, s'élevait une autre 
colline de même déclivité que la première, nue à 
la base , assez boisée à la cime pour que la vue 
ne pût y pénétrer. Les troupes nefviennes se tin- 
rent cachées derrière ce rideau de bois; quelques 
postes de cavalerie atrébate et vérômandoise se 
montrèrent seulement le long de la rivière, qui 
était profonde d'environ trois pieds *. 

L'avant-garde roumaine ne tarda pas à paraître : 
mais l'ordre de marche n'était plus celui que les 
Belges avaient dépeint à Boduognat et sur lequel 
celui-ci comptait. Vu la proximité de l'ennemi, 
César avait réuni six légions sans équipages ; ve- 
naient ensuite les bagages de toute l'armée, escortés 
par deux légions qui formaient l'arrière-garde. 

T. Neque esse quidqaam negotii... hanc sab sarcinis adoriri; quâ 
pulsâ impedimentisque direptis, ftiturum ut relîqase contra con- 
sistere non auderent. Oes. 1. 11 , c. 17. 

%. Cos. I. Il f c 18. 
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La cavakrie légère, soutenue des frondeurs et des ^7 
archers , précédait les légions et battait le pays. 
Cette avant-garde , ayant aperçu les postes de ca- 
valerie qui gardaient la rive droite delà Sambre, 
passa la rivière et engagea le combat avec lés cava- 
liers belges y qui tour à tour se repliaient dans le 
bois et revenaient à la charge, sans que les Ro- 
mains osassent les poursuivre au-delà de l'espace 
découvert. Pendant ce temps , les six légions ar- 
rivèrent sur la colline, et, s'étant partagé le travail, 
commencèrent à retrancher le camp *. 
^ Dès que les Belges aperçurent la tête des équi- 
pages (c'était le signal dont ils étaient convenus 
pour attaquer), ils sortirent brusquement du bois, 
et dans le même ordre de bataille qu'ils y avaient 
formé, les Atrébates à la droite, les Yéromandues 
au centre , et les Nerves à la gauche , ils se préci- 
pitèrent avec une incroyable rapidité vers la 
Sambre. La cavalerie romaine se trouvait sur leur 
passage, elle fut culbutée et repoussée de côté. 
En un moment, on les vit sortir du bois, traverser 
l'eau en combattant, gravir la montagne, et as- 
saillir les travailleurs ; en un moment , la mêlée 
lut générale. Dans cette attaque inopinée et si 
chaude , les Romains n'eurent le temps ni de dé- 
ployer les étendards, ni de prendre leurs casques, 
• 

I. Caes. I. Hy c. 19. . 
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"fh m d'ot«l' r^iiveloppe de leurs boucliers. Les lé- 
{[km^ , séparées par oes haies épaisses qui cou^ 
paient le terrain, ne se voyaient piu» J'une l'autre; 
ettes ne pouvaient observer ni rè^es de lactique, 
m unité dans ieors manœuvres \ 

Les Atrééiates , qui formaient l'aile droite dtt 
Bdges, attaquèrent la neuvième et la dixième lé- 
gion. Quoique tout lialetans de leur- course , ils 
s'avonoèrent avec vigueur et touit en se battant^ 
liisqu'b la crête du ooteau. Arrêtés enfin et d*epous- 
sés à coups de javdots, criUés de blessures^ ik 
furent culbutés de L'autre coté de la Sanbre , et 
beaucoup périrent en s'efforçant * de traverser le 
JËleuve. Les Rimiains l'ayant eux-mêmes franchi^ 
les Atrëbates ôi^nt voke-face^ et r^ablirent le 
4^mbat. Aiu centre^ la onzième et la huitièflaie lÀ- 
f^ion 9 £avorisées également f>ar la peute du co> 
(teau^firent reculer les Yéromandues; mais oeusi>c4 
aiblssés à la riféeve , ^spMi^r^ot le terrain avee 
op&niâtrelé. Les Nerves><|ut tenaient l'aile gauche, 
ee dtri^renA: en phiâange serrée sur l'aâie droite 
romaine ^ composée de la douzième et de la sep- 
tième légion; puis , par une évolution subite ^ ils 
tournant le fknc de l'ennemi ^ et les uns l'atta- 
^èmntàrevers, tandis que ksaairosgravisssktit 
la cÎBBc du coteau poqr s'empara du camp^. 

I. Cœs. 1. Il» c. 19, aoy ai, 29. 

9. Caes. Lu, c. a3. — Dio. 1. xxvx, p. 94- 
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Ëa ce moilQ€iit; la cavalerie romaine et Tiafao- ^ 
^rie Ugère , qui kv^ent été rorapoes du premier 
choc des Belge& et qui pour lors revefiaieiid zm. 
eamp pjtr tïn long détour^ renoontrcot^iit face à 
face la division nervietiiie sur le sommeC de la 
ccdline, et s'enfuirent derechef dans une mo^ve 
direction. Il en fut cbe même des vaiets de i^àvmééy 
^ui, ayant vu la retraite des Atrébates et les deqic 
légions (tasser la Sambre, eommençaient à d«ji- 
cendre pour piHer. Xiorsqù^en tournant ta téHe 
ils aperçurent r4»ii>6mi au-dessus d'eux , ih fte 
sauvèrent préôipitamœeat, criant que te camp 
^^ait pris. On entendait en même temps les "voie 
-des conducteurs de bagages qu^ la frayeur entraî- 
nait de côté et d'autre. Des cavaliers que la ci«é 
trévire , par ]i^€ittr , avait envoyés à César comme 
auxiliaires, voyant le camp rempli de troupes 
m^viennes, les légions pressées et presque en- 
veloppées , les valets , *k cavalerie , les. frondeurs , 
les Numides dispersés et fuyant de foutes part» , 
crurent la bataiHe désespérée , et repritent aussi- 
tôt la ipoute de leur pays , publiant avec joie que 
les RoiBwains étaient défaits , et leur Camp , tout 
leur bagage au pourvoir des Belges *. 

Peu s'en fallut que la noutieile ne £àt vrai^. 



potitos. Cœs. bell. Gall. I. h>*c. «i* 
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§7 Lorsque César passa de son aile gauche à sa droite, 
il la trouva dans le plus grand danger. Les en- 
seignes de la douzième légion avaient été réunies 
dans un même endroit , et les soldats entassés à 
l'entour se gênaient l'un l'autre pour combattre. 
Tousles centurions de la quatrième cohorteêtaient 
tués, leporte-enseigne mort, l'enseigneprise; pres- 
que tous les centurions des autres cohortes tués ou 
grièvement blessés. Le découragement et le déses- 
poir régnaient parmi les soldats. Un grand nombre 
dans les derniers rangs désertaient leur poste pour 
semettre à l'abri des traits. Cependant les troupes 
nerviennes continuaient d'arriver d u basdela mon- 
tagne et de presser le centre, tandis qu'dles tour- 
naient les flancs. Partout les Romains trouvaient 
l'ennemi en face, des secoursnullepart. César sentit 
que tout était perdu sans un effort de courage ex- 
traordinaire. Comme il n'avait pas dé bouclier , 
il arrache le sien à un soldat du dernier rang , se 
£ait jour au front de la bataille, appelle les centu- 
rions par leur nom, encourage les légionnaires, fait 
porter les enseignes en avant , ordonne d'ouvrir 
les files afin qu'on puisse se servir de l'épée, com- 
mande l'attaque et donne lui-même l'exemple '. 
Sa présence rendit Fe^oir au soldat. Chacun 



I. Cees. bell. GaU. 1. n, c. aS. <^ Flor. I. m, c. lo. — PIm. iuOes. 
p. 71 S. — Appîan« bell. Gall. p. 7$4. . 
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cherchait à faille qudlque grand e£Eort sous' les h. 
yeux de son général / et rimpetuosité des Belges 
fut un peu ralentie. César, "voyant que la sep- 
tième légion j placée à côté de la douzième , était 
pressée non- moins vivement qu'elle, fit passer 
aux centurions Tordre de rapprocher peu à peules^ 
deux légions, en les adossant Tune à Tautre. Cette 
ttianœuvre, qui les couvrait réciproquement , les 
délivra de l'iAquiétude d^étre cernées et pris^ à 
dos. La Gonliance revint , et le combat commença 
à se rétablir \ 

L'infériorité ^it grande encore du coté des 
Komains; mais ils avaient gagné du tempfi, eC 
pour eux c'était" tout. Déjà dti haut de la colline , 
ils apercevaient le» deux légions d'arrière-ganJe , 
qui servaient d'escorte aux équipages , accourir 
au pas de course , attirées par le cri des combat- 
taon» Bien plus , le lieutenant T. Labiénus, qui, à 
la tête dé l'aile gauche romaine, avait repoussé 
les A^'iâ)atefi au*delà de laSambre, qui les^ avait 
battusiine seconde fois et s'était emparé d^ucamp 
des Belges, voyant du haut de la colline opposée ce 
qui se passait au camp romain, détacha la dixième 
légion pour aller au secours de César. Cette lé» 
gion , ayant appris des valets et des cavaliers fu- 

I. des* bell. Gall. I. u i c. 26. 
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f^ gfttfs dans quel péril se trouyaient Taite droîHe 6^ 
le pr<]fcoiiBul ^ accourut en toute-diligeuce '. 

L/aErWée de ces troupe fraîches^ ehauge^ Qomr 
plèt«ni«iil la situation des cbo»e&; le$ vaincu» 
prûrent Foffensive , ^et €e £ul s^ax vainqueurs à se 
défendre. L^ Romains rcga^rèrent toa^s^s lew^ 
Co»oes avec un redoubleoient de çMurs^e ;. oo^ 
voyait lefibiessés, les moriboDâsttiiême se s<;^ver 
detecn^ appuyés sur leur Ixmeliera, ^ combittre^. 
De lou&icôtés àlaiots^ les tiKmpc^ setlvii^ncis |u^ 
rent assaillies. Les cavaliers romains \ pomr elfacer 
k hosite de leur fuite ^ seipoitaÂent avec fureiur 
partout où ils pouvaient devancer Jles! légiooâ f il 
n'étaiit ps^ jusqu'aux valets <|mrsîmassaii&Et des» 
anite$et même se jetaient désanàés surles ppinla 
où Us remarquaient du désordre \ 

Mats les Belges ne reculèrent point ^ ilë ne mi-^ 
rent point bas lesai^mes«<Lorsqu'UQ sok^at de L^urs 
premiers rasigs tombait^ un autre prenait sa pidccf 
et combattit sur son corps; \^i detnièra qui 
restm^ent deiaout lançaient encore leur& traita. ^ 
renvoyaient aunRotnains léui^ pcopres ja^^otsy 
du baut d'un mooceau de cadavres^ a I^e tel^ 
» kooimés, écrivait César en. traçant le^al^leau de 
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I. Cses. bell. Gall. 1. ii , c. a6. — Plut. 1. c. — Appian. ibid. 
a. Cxs* 1. 11 y c. 37. ' .1 ù . ; 
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<s( ^tte joiurtiée, l'une des plus périlleuses ,d0 %Q\xtm ^ 
a sa vie ; de tels hommes avaient pu entrepreudiM^ 
<c B0n9^ témérité de franchir un large fleuTe,^ de 
ii-^vir des bords escarpés^ d'attaquer (hus m» 
(1 lieu ^iavoir«l>le : la grandeur de leur ooturag* 
n aplanissait pour euoi tant de difficultés \ a 

La imtios aervî^EiBe n'éimt pas vaincue ^ elle 
étftijt anéantie. Lei vieîUards et les Cémmes qui 
avaient été déposés dans une retraite iasstàêéef^ am 
milieu d'un marais ^ à la nouvelle de ce désastre ^ 
#li»v<>yèr€^nldesd^mtésTersCésar^ dëdtfant qu'ils 
faisaieiftt leur soumission. Pour émouvoir sa pitié^ 
ils récapitulaient les pertes douloureuses dont sd 
vietoite ks avait firappés. « De sfix cents sénateurs ^ 
« disaîent41s , trois seulemait nous restent; et dé 
^soixante mille eombattans, à peine en est4i 
tt échappé cinq cents *. ?> Césair, voulandi montrer sa 
douceur envers les vaiskcuts supplians^ pourvut à 
kl* conservation de ces faibles débris d'un ^and 
peuple, leuff rendit leurs champs et leurs villes, 

* 

I. Quae facilîa e^ dUEcillimis aoimi magnHudo r«d^ers^, Cses» 
bell. Gall. 1. îi, c. a 7. — TU. Liv. Ëpitom. l. civ. — Plut. în Caes. 
p. 718 — Flor. l. III, c. 10. — Appian. bell. Gall. p. 764. — Paul. 
Oros. L'vi) e. 7. 

A« Ebc Ms ad m a«iMtsr6s^eKhonÛMim inllâMM tx tue ad d^ qm 
•POMt fercf poidetiiy scse vedaetoâ esae^ Cœt^Ml. Ôall L 11, c. ft8w-^ 
Tite-Live dit que, de quatre cents sénsleurs , il es Msta troisy «tde 
soixante mille guerriets, trois oentt ((BpitemM e. xv). -^ PhUarque 
ne compte non plas que quatre cent» sésalfeiHr». (Cct« ]^7i9.). 
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fh et défendit à leurs voisins de les inquiéter en quoi 
que ce fut \ 

De tous les peuplesr de la confédération belgi- 
que, les Aduatikes seuls avaient encore les armes 
k la main. Ce peuple tirait ^on origine de ces Rim- 
ris qui , après avoir ravagé la Gaule et FEspagne, 
allèrent tomber , en Italie , sous Tépée de Marius. 
Ce n'était alors, connue on se le rappelle, qu'un 
détachement de six mille hommes laissé par Far- 
mée kimro-teulone dans la forteresse d'Aduat , à 
la garde du butin commun *. Après la défaite de 
leurs frères, ces Kimris s'étaient maintenus en 
Gaule, d'abord contre la volonté, ensuite du con- 
sentement des Belges'; ils y avaient fait des al* 
liances et s'étaient accrus successivement de six 
mille à soixante mille âmes ; leur force militaire 
montait à dixHieuf mille guerriers» 

Au moment où César pénétra sur le territoire 
nervien, les Aduatikes étaient en marche pour se 
réunir à Farmée confédérée de la Sambre. Ayant 
appris en route le mauvais succès de la bataille , 
ils revinrent précipitamment sur leurs pas, firent 

I. Quos Caesar ut in miseros ac supplices usus misericordiâ vide- 
retur, diligentissimè cooservayit, suisque fimbus aupie oppidis uti 
jussit, et finitimis imperavit ut ab injuria et maleficio fB suosque 
prohibèrent. Gaes. 1. ix, c. a8. 

a. G«s. 1. Il, c. 39. -^ Oio. i. XXXIX, p. 94. 

3. Voyet ci«de85us, part. 2, a 3. 
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éracuer leurs villes et leurs bourgades, et se ren- h 
fermèrent avec toutes leurs familles et toutes leurs 
richesses dans leur forteresse d'Aduat, où ils at- 
tendirejit l'ennemi. Les récits qui précèdent ont 
déjà fait connaître au lecteur ce lieu renommé 
dans toute la Gaule. 

La nature semblait avoir tout combiné à plaisir 
pour en faire une retraite de peuples sauvages. 
C'était un large emplacement plane entouré d'une 
circonférence de rochers élevés et raides, entiè- 
rement inaccessibles; il ne communiquait au de- 
hors que par une ouverture grande de deux cents 
pieds et inclinée en pente douce. Un double remr 
part, fait de main d'homme, en défendait le pas- 
sage; l'un composé , d'énormes quartiers de roc, 
l'autre de pieux et de poutres aiguisées. Avec les 
f euls moyens militaires des Gaulois, une telle for- 
teresse ne pouvait être réduite que par famine \ 

César vint camper vis-à-vis l'entrée d'Aduat, et 
les assiégés le harcelèrent par de fréquentes sor- 
ties et par des combats de détail journaliers, sou- 
vent à leur avantage. Mais bientôt un cordon de 
forts, et un mur de circonvallation de douze pieds 
de haut et de quinze milles de tour, les emprison- 
nèrent dans la place. Ils considéraient avec une 
muette curiosité ces ouvrages tout nouveaux pour 

I. Oes. bel!. Gall. 1. n, c. 29. 

II. 24 
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I7 eaoLx^ ees terrasses, ces mantel^ta^ ces macbtio^ 
de £Mrm«6 vames; mais, quanti il$ virent fiOUi 
struire dans le lointain la tour qui devait «Ci^^if 
i escalader leur muraille, ils commencèrent k 
railW les assiégeans. Ih leur demandaient, du haut 
du rempart, ce qu'ils voulaient faire de c^tfc9 
grande machine , avec quels bras ils comptaient 
la remuer, a Ce ne sont pas des nains tels quf 
« vous, disaient-ils , qui la poq sseront jusqu'ici ! > 
En effet , la petite taille des Romains ét^t pour 
eux , comme pour tous les Gaulois , un objet d^ 
risée \ Cependant , sitôt qu'ils aperçurent cette 
•masse se mettre en mouvement et s'avancer, frapr 
pés de ce spectacle, comme d'un prodige, ils en* 
voyeroit à César des députés , chargés de lui 
adresser ces paroles : oc C'est avec l'assistance p»^- 
<c ticulière des dieux, nous n'en doutons plus, que 
« l^s Romains font la guerre: commet, sans tour 
ttaide, pourraient-^ ib ébranler ces énorme ma- 
« chines et les approcher si rapidement des Bflun^ 
tc|H>ur combattre de près? Nous remettooïis donc 
centre vos mains nos personnes et nos biens. Si 
t4 César, dont on nous a ùkit con&^utre faidDueeun, 



Uptulse stati^rsç (natm plerumque hpniinihus ^allis^^prae n^^gnitu- 
dîoe corporum suorum, brevitas tiostra contemptui est), (anti 
oneris turrîm in rouros sese coHocare confiderent. Caes. 1. 11. c 3o. 
— Dio. 1. xxxiXy p. 94. 
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•t a réiohi de nous laî^er la vîé , qu- iï iie nôUi H 
n enlève pas nos armes; c'e^t k seide favèiEir qil0 
«tnous implorions; Tous nds vdistns sotii éei 
« ennemis jaloux de notre bravoure ; désaraiés^^ 
«nous serions anéantis par etiie. Nc^s^ aimons 
«mieux, si nous sommes réduits à cette alternsm 
rtive, tout souffrir de la domination romaine, cpiè 
* d'être torturés et mis à mort par nos inférieure 
« et nos tributaires '. » 

César leur répondit © que plutôt par habi* 
« tude que par égard , il leur conserterÉWt le rang 
« et la qualité de nation^ pourvu qu'ik se rendî^P» 
«tgeni: avant que le bélier eiit tduché leurs murs^; 
«mais qu'il n^'y avait point de capitubti6n , à 
<t moins de livrer leurs armes. Qu'au reste, il fe- 
4 rait pour eux <*e qu'il avait fait pou^ les? Nerves, 
« qu*il défendrait à leurs voiarins de rien entrèpren* 
« dre contre un' peuple mis par sa reddition sous 
« la sauve-garde de Rôtne. » Cette réponse ajïnft été 
portée dans là ville, les assiégés crièrent du ïiàûl! dé 
la muraille qu'ils acceptaient les^ èonditibtis ; piih 
ils jetèrent danis la tranchée une si grande tjuail^ 
ttté d'armes, qu elles égalaient presqtte larhiàuteufr 



I. Sibi praestare qi^imvis fortanam à populo romano pati , quàm 
«b Jiiftper crudatum ÎDtetficÂf inttr quoaidomàwiiiclHiniièsstnt. 

Gaes. bell. Gall. 1. H^ c;. 3ff . - j ^ .: ; o ♦» 
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5i des fortifications'. Les portes alors s'ouvrirent, 
et, pendant le reste de la journée, tout présenta 
aux Romains l'aspect de la soumission la plus 
paisible. 

Mais le danger veillait en silence et les environ- 
nait de toutes parts. Malgré Timmense quantité 
d'armes livrée par les Aduatikes , ils en avaient 
caché encore environ un tiers: tout en paraissant 
s'abandonner à la discrétion de son ennemi, ce 
peuple indompté ne cherchait qu'une occasion 
de s'en délivrer plus sûrement. Cette occasion, ils 
crurent l'avoir trouvée lorsque César, à l'approche 
de la nuit, évacua la place et fit rentrer ses trou- 
pes dans son camp. Us saisirent alors les armes 
qu'ils avaient tpises en réserve, ou ils se fabriquè- 
rent à la hâte, dans l'espace de peu d'heures, des 
boucliers d'écorce et d'osier tressé, recouverts 
de peaux; ils espéraient que les Romains, confians 
eq îeur soumission, se relâcheraient de la vigi- 
lancQ habituelle; que les postes seraient mal gar- 
dés, et les retranchemens déserts; en effet, à la 
trpisiènpte veille, sortant en masse de la place, ils 
^saillirent les lignes ennemies par l'endroit qui 
leur paraissait le plus accessible. Leur attente fut 



' » . • n 



.. I. Sic ut pro|M4iulDiBaiii mjiri aggerisque altitudîoem acerti ar- 
morum adsequareot. Caes. bell. Gall. 1. n, c. 3a< 
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trompée; ils trotivèrent leur ennemi éveillé et sur ^ 
ses gardes. Les avant-postes donnèrent l'alarme 
par des signaux de feu, et les légions accoururent 
de tous les forts voisins : l'action fut vive ; les 
Aduatikes firent tout ce qu'on pouvait attendre 
d'hommes intrépides qui n'avaient de salut que 
dans le succès; mais ils combattaient dans un lieu 
trop désavantageux. Accablés parler traits lancés 
du haut du retranchement et des tours , quatre 
mille restèrent sur la place; le reste fat repoussé 
dans la ville. Le lendemain , César fit rompre les 
portes à coups de hache et entra sans résistance. 
Le» habitans expièrent cruellement leur manque 
de foi envers le vainqueur; tous furent venduis 
sous la lance, corps et biens. On sut des adjudi- 
cataires que cinquante - trois mille têtes avaient 
été mises à l'encan '. 

Tandis que ces événemens se passaient dans le 
nord, la septième légion, envoyée en expédition 
par César après la défaite des Nerves, parcourait 
la côte de l'Océan entre l'embouchure de la Seine 
et celle de la Loire. P. Crassus, qui la comman- 
dait , ne rencontrant ni armée sur pied , ni ré- 
sistance dans les villes, écrivit à César que 

I. Sectionem ejus oppidi universam Cxsar vendidit. Ab his qui ' 
encrant capitam Yiuraerus ad eum reiatos est miUluin tut, Cœs. 
bell. GalL I. ii, c. 33. — Où^tlc ou')f-)fvtt{cyic -Iru^tv, dbtX' inûi^nK in^ 



Oiq^av, Dîo. 1. XXXIX, p. 94 
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#9 l'Armoriqnè était soumise au peuple romaEtn\ 
Cependant l'hiver commençait, et César youlait 
donner du reposa son armée; il lui lardait d'aiU 
leurs de se rendre luiiraéxne eit Italie, afin d'y }ù\m 
de aa gloire, et d'y surveiUer ses intérêts. Il fixa 
donc à ses Groupes des quartiers d'hirer. I^ carra*' 
lei^ alla dans lie nord chez les Be^es-Trévires, 
ûomme poulies braver et démentir par sa pré^ 
«ence le^ shouv^les défavoirables que ces aiu^ii- 
Itainea^ s'ébaieivt trop hâlés de répaadre,. ^pt 
légions 6it^esQt distribuées* àur la rive drçâfce de 
Ju Loiire, die^ ies Carnjiijles , les Turons ^t les 
Amk^f djw» le but de surveiller l'Armorike, que 
César, avec raison , ne croyait pas encore sour 
^ise» Une autre (la douzième), commandée par 
4^ lieutenant S^rvius Galba^ alla hiverner parmi 
les tribus pennines dans la conti^ qu'babitoi^eilt 
les Nantuates, lea Vcragre^ et les Sédunes,,efitre 
la crête des Alpes et le BJ:]^ne. A mesure qù elles 
a^rrivaient dans leurs quartiers, ces divisions coî>- 
traignaient les babitans du pays et les nattons 
voisiiaes à leur livrer des otages et des vivres. 
Quant , à César i il retoiurna promptement en 
Itf^lie *. 

55 La mission de Galba dans les vallées supérieures 

j 

-««•e içihUoUs. Oë^ Mt Oall. L ui^ c* 34. 
a. Cses. bell. Gall. 1. n, c. 35. 
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àtB Alpes ttvffit pofur objet d'y frayer titie route W 
i6té ad Mtùinetce , àf telidu ^ùe lesf mâtchand^ 
Hflliens ne \t3 traversaient c^ù'avèc beàucotip dé 
risque et en payant des droits ùhérenx. Apièi 
quelqués^ combats fs^orabtes et la prise de plii* 
6iéur5 forts, Galbiày ayant reçu des otages et conclu 
la pnitf laissa deux cohortes en cantonnement chei 
le^ Nantûates, et lui-même avec le reste dé sa légion 
se éantonna dans un bourg des Yéragres , nommé 
Ôctodurus \ Ce bourg, situé au milieu d'un vallon 
peu ôûTett et complètemewt environné de hautes 
Montagne^, était traversé pai* une rivière qui lé 
divisait en deux parties; dans l'une, Galba logea 
j^a troupe et se fortifia d^un rempart et d'un fossé 
àlamadière romaine; il laissa Fautre aux Gaulois*. . 

Phisieuî^ jours de l'hivernage s'étaient passés & 
faire venflf des grains et des vivres, Iôt*sque tout 
à coup lès éclaireiirs romaine reiharquèrén't que 
Ite partie du bourg laissée ailx Gaulois avait été 
évacuée pendant la nuit, et qu'une forte armée 
de Vé!*àgrès et deSéduries occupait les montagnes 
voisines du camp. Plusieurs motifs avaient poussé 
les Gaulois à recommencer brusc^uement U guerre ; 
d'abord ils savaient que la légion de Galba n'était 
pluft au cottiplet ; ensuite ils ne supportaient pas 



X. Martigny en Valais. 
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56 de se voir enlever leurs enfans à titre d'otages; 
et ils étaient convaincus que les Romains, sous 
prétexte de rendre les communications plus fa^ 
ciles, voulaient s'emparer des hautes Alpes à per* 
pétuité, et réunir ce pays à la province dont il était 
limitrophe \ A la nouvelle de ce danger inattendu, 
Galba se hâta de convoquer le conseil des officiers, 
et là les avis furent partagés : quelques-uns you- 
laient abandonner les bagages et faire une trouée 
pour gagner la frontière de la province; mais le 
plus grand nombre opina qu'il fallait réserver ce 
parti pour la dernière extrémité, tenter la chance 
des événemens et défendre le camp *. 

Le conseil était à peine fini , les postes à peine 
assignés, que les montagnards descendirent de 
tous côtés avec une pluie de pierres et degais^^ 
et investirent les retranchemens pour en faire 
l'escalade. Les Romains firent d abord une vigou- 
reuse résistance. Lancés du haut du rempart, tous 
leurs traits portaient coup; mais comme les as- 
sailians se relayaient l'un l'autre et opposaient 



X . Accedebat quôd saos ab se lîberos abstractos obstdum nomine 
dolebant: et Romanos, Donsolàm hiDeram causa, sed etiam per- 
pétuas possessionis , culmina Alpium occupare conari , et ea loca 
iînitiinae provincise adjuiigere, sibi persuasum habebant. Cses. 
bell. Gall. 1. ni, c. d'. 

a. Caes. bell. Gall. 1. m, c. 3." 

3. Lapides gsesaque in vallum coojicere. Caes. L m, c. 4* 
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toujours à rennemi de6 troupes fraîche ^ celui-ci ^ 
se trouva enfin épuisé , les forces et même leà 
traits commencèrent à lui manquer. Cependant 
le combat durait depuis six heures , et défà les 
Gaulois pressaient l'assaut , déjà ils coupaient les 
palissades et comblaient le fossé; Galba, sentant 
bien qu'une sortie générale était sa dernière res- 
source et son unique moyen de salut , fait préve- 
nir ses soldats qu'ils aient à suspendre un moment 
l'acùon pour reprendre haleine , puis à sortir du 
can]p au pas de charge et à ne plus attendre leur 
sûreté que de leur épée *. Le signal est donné , et 
la sortie s'exécute à la fois par toutes les portes. 
Mais les assiégeans, surpris et troublés, n'ayant le 
temps ni de se reconnaître ni de se ratlUer, la for- 
tune changea brusquement pour eux; ils sont de 
toutes parts enveloppés et massacrés. Des trente 
mille hommes qui s'étaient réunis à l'attaque du 
c^mp, un tiers, dit -on, périt^ le reste fut pour- 
suivi par le vainqueur jusque sur les montagnes» 
Après cette victoire, Galba rentça. dans ses re- 
tmnchemcns, où il passa Ja nuit; mais dès le 
lendemain, il se mit. en marche pour gagner 1a 
province. Il brûla d'abord toutes les habitation^ 
d'Octodurus; puis, sans obstacle ni retard delà 
part des montagnards, il ramena ëa légion çh^ 

V 

I. Ces. belL Gall. 1. XII, c. 4V,5. 
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ii hs Naatuatés ^ et de là chez les Attobrô^é^ ^ dit û 
hivernai 

Lesoanlonnemens romains ti'éf aîent^ère plus 
tranquilles à l'occident qu'à Farieiot de la Oauté. 
Soit qu'il y eut réellemeiit disette de Ué dâM 
l'Armorike^ soit que les habîtaii!^ refusassent de 
le livrer, les sept légîoiiÀ distif*ibuées entre là 
Loire et l'Océa^ manquaient de vivi>e^. Deis pré* 
fets et des tribuns militaires parcôiii*a1ent le pays 
de tous cotés et passaient de ville en ville, pres^- 
«ant les envois de provisions y et prodiguant t6u^ 
à tour les exhortatioifô et les menaces. Pour ces 
HMHiffi, P. Cnsisans, qui commandait la septième 
iégioci sur le terrhoire andégave^ avait délégué 
T. Tecrasidios , chez 1^ Unelles; M. Trébius 
GMm, chez les Curioaolites^ Q; VétafAiUd aveè 
T. SiKos, chez les Vénètes. lllais ces diei'niers', 
bien loin d'ahéir aui injonctions des commis*- 
saires romains, crurent, en s'emparant? d'éire, 
avoir trouvé un moyeti in&ilUble de recouvrer 
leurs otages -^ A^ mettent donc auK fers Silitis et 
Vélaiiiii^. Ceit exemple est imité pat les peuples 
¥oistes ^de* tout côté, oïl fait main-bâs^ sur les 
préiEbt^ ^t les tribuns deS légioitS; Plusieurs ciléë 
sA-morihës s'envoient alors des députée; elles s'en- 
gagent, par l'entremise de leurs magistrats, à 

I. Caes. bell. Gall. l. m, c. 6. — Dio. 1. xxiix, p. 94» 9^. — Paul, 
Oros. I. VI, c. 7. 
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xi'agir que d'tin ccHxnnan aeourd et àcoutir la 
même IbrCtme; elles sollicHeiit les autres états de 
«e rdlter à eUes et de prclérer à l'esdavage de 
BiOme cette liberté qii'ik ont reçue de lecm 
ancêtres, JNentôt une ligue commuer pour la 
^ivranoe du territoire embratea toutes le| 
nations maritivies ou voisines de la côte j depuis 
la Sieine jusqu^à là Loire. Les confédérés envoyè- 
rent des ambassadeurs davs l'Ue de Bretagne fMHir 
demander da secours, el dbtinrei^ t quelques tpott»- 
pes auxiliaires. Us adressèrent aussi à Crassas un 
message conçu en ces termes c <g Si lu veux reeou"- 
fl yrét tes. compagnons ,. r^ids^-nous nos otagii'ai s 
. Ces nomidUe^ parvinrent bientôt à César par les 
mpports de ses. Iteolenans 9 sans délai il &t partir 
ses instructions , qu'il dev^t suivre: de près, il re- 
coHculiandatt d'enlever tous les navires gaulois qui 
se ttiouvaient à portée , de construire dek galères 
sur la Loire ,. de Étire une levée de rameuta dans 
la province^. de rassembler sur les lieux des ma- 
lek)(îs et des^^ pilotes. En outre, oomtaae.iLcQiHiats- 
sait le oaiiaetfflie desi GaulosL» fier ^ iiidépendant et 
niséslrent infiamiitabk , craignant que L'insprreo»- 
iibn^ne g<EigDat toute TArnlonike 'et.ne.s'étendk 
mémeaunlelèi , il ordonnait à Crassus de <sd portw 
avec douze cohortes et unenombreuse cfîvaléiifie 
entpe la iLoira^ etj la Garonne ^ pour «contenir le 
rpay», 4t d'èntrefeUiAquitaiine, s^'il eniéla^besi^»; 
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à LalHeiius.de conduire la nmjeare partie de la ca- 
valerie sur le territoire des Trévires, que leur dé- 
sertion à la bataille de la Sambre avait rendus très 
stwpectsauxRomains, de visiter l'une après l'autre 
les ckés voisines ) en tui mot de surveiller la Bel- 
gique ; à Q. Titurius Sabinus de marcher à la tête 
de trois légions contreles Curiosolites, les Unelles 
«t les IjexoveSi II confiait à D. Brutus le comnian* 
deinent de la flotte. Lui-même se réservait Féltte 
des troupes de terre et la guerre contre les Vé- 
jdjètes, qu'il regardait à bon droit comme l'ame du 
mouvement et la nation la plus redoutable de ces 
parages. A peine arrivé en Gaule^ il prit avec son 
armée la route de leur. terri toire , ordonnant à ia 
flotte de faire voilo dans la même direclion et de 
-venir le rejoindre à la côte- 

Sur la presqu'île sauvage qui bornait la Gaule 
à l'occident , un envahisseur étranger n'avait pas 
à combattre que les hommes^ il lui fallait aussi 
lutter contre les élémens. Le territoire vénète 
-était sillonné en tout sens de vaste* et profonds 
marais produits par les inondations delà mer ; or^ 
à l'approche de lennemi, toutes les, rûntea étaient 
coupées, toutes les chaussées roinji»çs, toutes les 
subsistances^transportées de la campagne dans les 
villes /fortifiées ; et la situation de ces villes, ea 
rendait le siège siaoii impossible) auinioiKis d?une 
;diffi£ulté<extrém^. 'La.pluparft étaient bàtiçs w^ 
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âes langues de terre ou des promontoires que le 
flux recouvrait régulièrement deux fois dans les 
vingt-quatre heures; elles formaient alors de vé- 
ritables lies 7 inabordables aux piétons, et dange* 
reuses aux navires parce que le reflux , en se re« 
tirant, les laissait en^gés dans les bas*fonds et les 
sables. Lorsqu'à force de peines et de patience , 
l'assiégeant parvenait à construire , sur ce fond 
mobile, une digue qui retînt les eaux et lui per* 
mit d'attaquer les murs de près, ce n'était rien 
encore : il pouvait tout au plus rester maître de 
la place; les habit ans lui échappaient. Sitôt quik 
commençaient à désespérer de la fortune , leur 
flotte s'approchait; ils s'embarquaient avec toutes 
leurs richesses , et fuyaient dans une autre ville , 
que l'ennemi devait encore assiéger de la même 
manière '. Les Romains perdirent ainsi beau- 
coup de temps et de monde} ils détruisirent plu* 
sieurs de ces forteresses; mais le peuple vénète 
subsistait toujours, non moins nombreux, non 
moins fort qu'auparavant. César, découragé par 
tant de fatigues superflues ,^e réégna enfin à sus* 



I. Si quando magnitudine operum forte superati , extruso mari 
aggpre ac molibus , atque bis fermé oppidi mœnibus adieqaatîs , 
suis fDrtunisdesperare caeperant, magné numéro navrum appulso, 
cujus rei summam facaltatera habebant, sua deportabant omnia , 
seque in proxima oppida recipiebant: ibi se rursùs iisdem oppor* 
tunitatibus loci defendebant. Css. bell. Gàll. 1. m, c. ia. 
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pendre les hostitités jusqu'à l'arrivée de sa flotte ^ 
Ellese 6tloiig*teiiips attend-re. Pemlaitl presque 
tout l'été des tempêtes violentes l'erapéchèreoi àé 
mettre à la voile ; ensuite elle ne s'aventurait quV 
vec ta plus grande circonspection sur ce vaste 
Océan presque sans ports et toujours battu flar dé 
hantes marées *, ayant à redouter à la £ois son îneil*^ 
périence de la mer et son ignorance des oôtes^ En<>^ 
fiiï elle parut au large. Dès que les VénètesFaper* 
furent 7 ils sortirent environ deux cent vingt 
navires bien équipés et bietY armés , et vinrent se 
mettre en ligne devant la flotte romaine. Bratus, 
qui la commandait, hésita et sur le parti qu'il devait 
prendre , et su# la manière dont il devadt corn* 
battre *. 

£n eSetj les vaisseauis des Y^iètes étaient biefi 
môieuxdisposés^que les siens pour manœuvrer dans 
ce» mers. La carène en était presque plate, ce qui 
leur permettait de braver les bas-fonds et le re- 
fluai } leur proue et leur poupe , trè«-élevé€« , se 
trouvaient également propres àrésister auit vag^ieë 
et auH ^«mpétesr. T^us les bordaged étaient ren- 
forcés en chêne , pour soutenir le choc et l'avarie 

s. Caps. bell. GaR. U ni, c. 14. 

a. Sujnma era( vasto alque aperlo mari» maf^oÎA tsalibnsy ravis 
ac propè nuliis portubus ^ difEcultaa navii^aiidi. Cm» ^^vell. QaU. 

3. Oea. b41. fioH- 1 m c^ <4- 
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^H i}pt ; 1^ banoi étaient constmits avée ée» ^u* H 
%ri^^ dVi^ pied d'équarrissage^ rattachées par des 
çhçyiUes de fer de la grosseur du pouce. Au lieu 
de câbles c'étaient des chaînes de fer qui re€e« 
jçiQÎent les auqres. Les voiles étaient de peau pré* 
^rée et amincie,^ soit faute de lin , soit ignorance 
de lart de tisser, soit plutôt que les Yénètes 
çrqsaeot trop difficile de gouverner avec toute 
^utre voilure des bàtimens si chargés et devant 
fPUtenir des vents ai pesant, si violens^ et le choc 
d'une met si oragieuse. La seule su périorité des vais» 
si^aux rowai^sétatt dans l'agilité deleui^rameurs: 
mai3 Téperon qui faisait leur principale force dans 
le combat était de nulefSe t conti*e ces masses solides*. 
Sites avaient de plus, par leuroonstructionélef ée, 
l'avantage d'être à Fabrî des traits, et la même 
l^son rendait plus difficile de les saisir et de les 
arrêter par des crampans. £nfin quand elles étaient 
surprises par un veM violet, elles soutenaient 
sans peine la touiimeate^ s'arrétiMBent sans crainte 
sur les laisses de la basse mer ^ et au moment du 
reflux ne redoutaient ni les. brisant, ni les rochers^ 
dangers queles navires vomainfrn'osdieièt braver'^; 
Cependant le signal du oombaD fut donné e^ les 
Hottes se mêlèrenl}. Une. égale ardeur, un égal 
aiguillon de patriotisaie ou de gk»re aa^imait les 
deux partis; car les Gaulois pouvaient voir dans 

I. <S8M. iJMd. 1. m, c. i3. 
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M le loiotain leui-s femmes, leurs enfans, leurs pères 
^ qui leur tendaient les bras du haut des murailles 
de leur ville , et les Romains combattaient sous 
les yeux de César et des légions qui couvraient 
les dunes du rivage , d'où l'œil plongeait sur toute 
cette mer. Les Romains attaquèrent d'abord 
avec Véperon ; mais ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Us avaient établi sur leurs navires des 
tours du haut desquell^ ils lançaient des projec- 
tiles de toute espèce ; mais ces tours pouvaient 
à peine atteindre la j>oupe des vaisseaux vénètes ; 
leurs traits étaient presque tous perdus; tan- 
dis que ceux de l'ennemi frappaient sûrement et 
mortellement. Une seule invention leur fut d'uîn 
grand secours. Ils avaient fabriqué des faux bien 
affilées , fixées à de longues perches et assez 
semblables à celles qu'on employait dans les 
sièges '; les soldats romains engageaient ces faux 
dans les cordages qui attachaient au mat les ver- 
gues des vaisseaux gaulois. Le navire ainsi saisi et 
accroché , ils forçaient de rames ; les cordages cé- 
dant au tranchant du fer, la vergue tombait; 
alors le navire, qui n'avait de défense que par sa 
voile et SSL mâture, perdait d'un seul coup tout 
moyen de résistance et d'action; et Taffâire 
se trouvait réduite à un combat de pied ferme , 

I. Veget. 1. IV, c. i4; !• v, c. i5. — ^Tit. Liv. 1. xxxtiii, c. 4x- < 
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où' fe iéfiionuaire prenait aisément le dessus*. ** 

A mesure qu'un vaisseau gaulois se trouvait 
ainsi dépouillé de ses agrès, il était entouré par 
deuK ou trois galères ennemies, et les légionnaires 
romains se précipitaient à l'abordage. Un assez 
grand nombre ayant été pris par cette manœuvre, 
et les Armorikes ne voyant aucun moyen de s'en 
garantir, ils résolurent de rentrer au port. Mais la 
fortune même sembla prendre à tâche de com- 
pléter leur défaite. Déjà leurs vaisseaux avaient 
tourné la poupe, pour prendre le vent arrière, 
lorsque tout-à-coup il survint un calme plat qui 
les rendit immobiles ; les Romains purent alors 
les aborder successivement; presque tous furent 
enlevés, ou brûlés, ou coulés bas *; quelques-uns 
seulement , quand la nuit fut survenue , parvin- 
rent à gagner la terre. Il y eut peu de prisonniers; 
une partie des équipages se jeta dans la mer pour 
échapper à la servitude ou à l'épée de l'ennemi *. 
Le combat avait duré depuis la quatrième heure* 
jusqu'au coucher du soleil *. 



I. Gses. béll. Gall. 1. m , c. 14. — Strab. I. iv , p. igS. — Dio. 
l. xxxix, p. 1 10. — Gros. I. VI, c. 8. 

a. Ta p.èv axdtfn àvi^^TiYvuvTO ip.€flLXX^fi.eva, Ta ^t xaTeivt{x.ir/9avTo 69a- 
7rT0fi.tva... Dio. l. xxxix, p. iio. — Incensis navibus... Gros. 1. vi,c. 8. 

3. Ot ^i SIC rnv ôstXaaaav iÇi7ni^(i>v. Dio. 1. xxxix, p. m. 

4. Dix heures du matin. 

5. Caes. bell. Gall. 1. ni, c. i5.-^or. 1. iii^ c. 10. 

Il, a 5 
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ss Cette bataille termina la guerre des Vénèt^s-pt 
des États maritimes de Touest ;^car tq\ite la jeu- 
nesse, toute leiite des nations annoTifaipes, avait; 
péri avec la flotte. Ceux qui sur^'vaiMff , |an§ 
navires, sans moyens de défense', ne {pouvant ^ 
fuir, ni résister à un double siège, sç.^endirent 
à César. Mais ils ne trouvèrent dans ce Romain , 
dont les amis vantaient si haut la clémence, qu'uq 
vainqueur barbare et sans pitié* Il fit empirer 4an9 
les supplices tous les membres de leur sénat ' ; et 
le reste de la population , vendu à Tenchère^alla, 
sous le fouet des trafiqnans d'esclaves , garnir le3 
marchés de la province ou de Tltalie % 

A l'instant même où le bruit de ia défaite n^-- 
vale et de l'extermination du peuple véilète se rér 
pandaitdans les ci tés. armoricaines, celi^i d'uq^ 
seconde défaite non moins désastreuse porfa au^ 
comble la douleur des Gaulois. On apprit que 
l'armée opposée à Titurius Sabinus dans le nord 
de l'Armoriée venait d'être cpmplètenient dé- 
truite; et ce coup était d's^utan^ pluç acpabl^n^* 
que la situation des choses avait fait concevoir 
jusque-là de grandes espérances. 

A l'époque où Sabinus , à )a tê^e de trois 1er 

I. Omûi seqatu necato. Caes. belL Gall. 1. m, c i6. -r- Princîpî- 
bus per lormenta interf^clis... Paul. Oios. l, vf , c. 8. 

a. Reliquos sub coronâ vendidit. Caes. bell. Gail. 1. ni, ç. ^ 6. — 
Paul. Gros. 1. vi^ ç. 8.— Dio. 1. ulxiz, p. lu. 
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gionÇ) entra sur le territoire des Unelles , les Au- fi 
JtT^es, les Éburovikes et les Lexoves , suivant le 
traité (l'alliance , s'armèrent avec einpressen)eiii 
pour leur porter secours. Mais , au mépris du 
menne Jraité, les sénats qui gouvernaient ces na- 
tions , gagnés par la peur ou par l'argent , défen- 
(lirenl: à leurs peuples de prendre les armes, et dé- 
plorèrent leur intention bien arrêtée de rester eu 
paix ave,c les jQLomains '. Cette conduite excita une 
vive indignation ; les Ëburovi]&es, les Aulerkes, les 
Lexoves se soulevèrent contre leurs magistrats, et 
les mirent à mort '; ayant ensuite mis leurs villes 
ep étaf: de défense, ils allèrent se joindre aux 
Unelles que copimandait Viridovix. Ce chef avait 
déjà vii accourir ^tout de lui nombre de paysans 
4^ pord et du centre de.la Gaule, qui désertaient 
l?s travaux de ll|^pa|0J2^gne pour yenir combattre 
l'étranger loin d^ leurs foyers, et que celui-ci .dans 
sa colère traitait d^ vagabonds, d'hompi es perdue 
et çl? brigands'. *.C^4^t à l'aide de cette armée 
que Viridovix axr^'d/abord rinvasipq de 6a- 
^inus. ^^ • 

I. Qu6d auctores belli esse nolebant. Gses. bell. pall. I. u^ ^ c. 17. 

a. Senatu suo înterfecto, portas dauserunt seque cum Virido- 
▼içe coDJuii^çruni. Caes. heU.GaU. I. iiiyC. 17. 

3. Magna muUitudo uudique ex Galliâ perditorum hominum la- 
trooumque conveDerani, quos spes prgedaodi sludiumqae bellandi 
4I1 (igricuUarâ quotidiauoque labow revoeabat. Cms. bell. Gali. 
1. 1U9 c. 17. 
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Cf>liii-ri. ii)»>9nl; nruHent de ne. noint s'exnnser 
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s'écrient tout d'une voix qu'il ne faut pas perdre 56 
une si belle occasion , qu'il faut marcher sur le 
camp romain * ; aux motifs tirés du rapport du 
transfuge s'en joignait un autrli non moins pres- 
sant , le manque de vivres qui commençait à se 
faire sentir dans l'armée gauloise. Us ne laissent 
point sortir du conseil Viridovix et les autres 
chefs que ceux-ci n'aient consenti à ordonner 
l'attaque. Joyeux alors, ils courent comme à une 
victoire assurée , en poussant de grands cris , et 
cl^argés de fascines pour combler le fossé *. 

Le camp était situé sur une hauteur qui s'éle- 
vait par une pente douce d'environ mille pas; 
les Gaulois s'y portent à toute course, pour ne pas 
laisser aux légions le temps de s'armer et de se 
ranger; ils arrivent tout hors d'haleine , fatigués 
et embarrassés du fardeau qu'ils portaient. Les 
troupes romaines sortirent alors avec impétuosité ; 
l'avantage du lieu et la lassitude de l'ennemi con- 
tribuèrent, non moins que leur courage, à décider 
le succès. Les Gaulais purent à peine soutenir le 
premier choc, ils tournèrent le dos; le soldat 
romain, quiavait toutes ses forces, les atteignit 
aisément et en tua un grand nombre. La cavalerie 
survint et acheva la défaite : peu échappèrent par 

X. Conctamant omnes occasionem oegotii benè gerendi amitten- 
dam oon esse: ad castra iri opportere. Ca^ bell. Gall. 1. m, c. |8. 
a. Idem, ibid. 
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Ss lafbite. La confédération armoricaine, battue sat 
mer, battue sur terre,courba la tête sous le joug 
et fit sa soumission à César '. 

Les douze bohortes de P. Crassus avaient plus 
que suffi pour prévenir tout mouvement le long 
de la côte , entre la Loire et la Garonne; les Pi6- 
. tons et les Santons avaient livré, sans aucune ré- 
sistance, tous leur^ navires à Brutiis'. Tranquille 
i de ce côté, Crassus résolut de lenter la conquête 
de l'Aquitaine; il rassembla des vivres , leva de là 
cavalerie dans la province et chez les nations àl- 
iiéfes, et se fit fournir, par les villes de Toldse, de 
Càrcassonne, de Marbonne, des hommes connais^ 
santhien lepays.qui pussentlui servir de guides; 
il entra alorssur les terries des Sotiates', les défit 
dans une première bataille, et mit le siège dè- 
ille. Elle était forte par sa situation , et 
Leavec bravoure; habiles, comtne tous 
is, aux travaux des mines, les aiisiégés 
ssaient des galeries souterraftied Sous 
les tranchées de l'ennemi, tantôt l'inquiétaient 
par de vives sorties, et traînèrent ainsi le siégé 
en longueur. Lorsqu'ils virent enfin que la con- 
stance des soldats romains rendait tous leurs ef- 

1. Cks. bell.Gall. t. iit,c. r^.— Dio. Lixxix.p. ii3. — FroDtio. 
Slralag. I. m, c. 17. § 7. 

i. Qeî. betl. G'all. Il m, c. il. 
3, Peuple de Lectome. 
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forts inutiles , ils députèrent vers Grâssuè , lui de- iè 
inandant ^e ïes recevoir à capitulation , et sûr soii 
ordre, ils livrèrent d'abord leurs armés. Mais; 
pendant les pourparlers , le roi des Sotiates, Ad- 
càntuan , indigné contre ses compatriotes , et re- 
fusant de souscrire aux conditions imposées, par 
un acte de coùi'àge désespéré, sortit de la ville 
avec six ceiits de ces liominès dévoués que Ic^ . 
Aquitains appelaient Saldunes \ et se jeta sur les 
avant-postes romains. Le cri qui ^'éleva de ce 
côté , fit courir les légions aux armes. Le combit 
lut rude, et Adcântuan repôiissé dans la ville. 
Cràssus pourtant, en considération de sa bra- 
voure , consentit à le compt'ehdrè ensuite dans là 
câpitiilatiôn générale '. 

Là souiiiission des Sotiàtes, répirdés comme là 
plus redoutable des nations àquita niques , alarma 
grandement les autres. Lëurà Voisins, lesVocates* 
et lès Tarusates *, voyant que la gtièrre allait 

I Devoti quos iWi SoUtirios appellant. C»s. 1. m, c. as. — Alhé- 
née, d*après Nicolas de Damas, leur donne lé nom de Silodunes, 
Ctç xfliXtToOat Tf Kctr^vù ^Xc*rnp StXo^ouvou; (1. vi, c. 17). En basque 
ZaUi OQ Saltfi signifie cheval; Saldunoy un cavalier, un chevalier. 
Voyez ci-dessus, part. 11, c. i, p. 14» où il faut lire Saldunac au lieu 
de Saldnnœ, 

9. Caes. bell. Gall. I. m, c. 30, ai, a^. 

3. rpcates appelés ensuite Bazates on Pazates; les habilans du 
£azadois, 

4' Les habitans de Tursan, dont la capitale était ^/«rrv/, Aires tn 
Gascogne, 
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56 passer chez eux, envoyèrent des émissaires sur 
tous les points de l'Aquitaine, firent des alliances, 
donnèrent et prirent des otages, et rassemblèrent 
des forces imposantes; s'étant également adressés 
à leurs frères d'Espagne , ils reçurent des Canta- 
bres* un^ armée auxiliaire assez considérable ; et 
ce qui était plus encore pour eux, quelques-uns 
de ces c\Ms espagnols qui , long-temps compa- 
gnons d'arrhes de Sertorius , passaient pour dès 
généraux consommés*. Par l'adjonction des auxi- 
liaires cantabres, les troupes unies de l'Aquitaine 
s'élevèrent à cinquante mille hommes '. Dirigée? 
par les chefs espagnols, elles se mirent à prendre 
des positions, à fortifier des camps , à inquiéter 
l'ennemi pour les subsistances. Cette guerre de 
tactique n'était nullement du goût de Grassus , qui 
n'avait pas assez de troupes pour rester maître de 
la campagne; il sentit qu'il serait contraint d'éva- 
cuer bientôt le pays, s'il ne se hâtait de gagner 
une bataille. Il assembla le conseil des légions, 
où l'on fut unanimement d'avis qu'il fallait tout 



I. Aujourd'hui les Biscajrens, 

a. Duces ii deliguntur, qui unà cum Q. Sertorio omnes anoos 
fuerant, summamquescientiam rei militaris habereexisttmabantur. 
Caes. bell. Gall. 1. m, c. ^3. 

3. Millium quinquaginta numéro ex Aquitaniâ Cantabrisque 
coDvenisse constabat. Oses. bell. Gall. 1. ui, c. 36. — Paul. Oros,. 
l. VI, c. 8. 
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tenter pour amener une action décisive , et les sa 
soldats reçurent Tordre de se préparer pour le 
lendemain. 

Au point du jour, l'armée romaine sortit, se 
rangea sur deux lignes, et attendit, immobile, ce 
que ferait l'ennemi. I^a confiance ne manquait 
point aux Aquitains; ils en trouvaient d'assez 
grands motifs dans leur nombre et dans les sou- 
venirs dé leur ancienne gloire; car ils se rappe^ 
laient avec orgueil qu'ils avaient détruit une ar- 
mée romaine et fait fuir un proconsul romain , 
durant la guerre de Sertorius; mais les chefs If s 
dissuadèrent de combattre : ils leur firent com- 
prendre que la victoire était plus sûre , sans coup 
férir, en continuant à fermer les passages, à in- 
tercepter les coavois. «Si la famine, disaient-ils, 
« force les Romains à la retraite, nous les attaque- 
ce rons en pleine marche, sous la charge du bagage 
« et déjà vaincus par le découragement. » Les 
Aquitains , approuvant la sagesse de ce conseil , 
laissèrent les légions en bataille, et restèrent dans 
leurs retranchemens. Mais Crassus, pressé d'en 
finir à tout prix , donna le signal de l'attaque , 
et marcha vers le camp ennemi '. 

Les soldats romains se précipitèrent à l'assaut 
avec une incroyable ardeur ; les uns comblent le 

I. Cses. bell. Gall, 1. i|i, c. a4. 
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^ fôssé^ tandis que d'autres, par une grêle de traits ^ 
éfcârtent l'ennemi du remplart et du parapet; les 
auxiliaires gaulois quiinspiraientquelquedéfiancë 
sont elnployés à fournir dés traits et des pierres , 
et à porter des fascines ; les assiégés se défendent 
taillamment^ et leurs traits jonchent de cadavres 
romains le tour des palissades. Crassus ne faisait 
au€un progrès y (ors^que des cayalfers viennent lui 
donner avis que les derrières du catnp aquitain 
soiit faiblement gardés et les abords faciles. Il en- 
vote aloT$ de ce côté quatre cohortes fraîches , 
leur récommandant de prendre un lorig détour 
pour cacher teur itiarche^ elles ari-ivènt , tbrcfent 
la porte ) et se trouvent dans le camp avant que lès 
assiégés^ uni(|tiem'ent occupés du coihbât/ aient ptÉ 
leià ajiercéVoir et ap{irèndre c6 qui Sfe pdsi'e: Aver- 
tis par les cris deleUri compagnons, les assiégeant 
redôvtblfent dWc)^ts : ils pressent rètanemi; tjiii; 
bietitôt etivleloppë de toutes parte et pérdartt cou- 
rage i ^\6 précipita dû haui; dek remparts et cherché 
son sahit dahs la fuite. La cavalerie rbiiiàine at- 
teignit hé fugitifs en ra^ë campagne ; et éh laissa 
à peitife échapper le qiiari ". 

Au bruit de cètt« victo^tre J tiiie gbânflé partie 
de TAqUitaide se rendit à Cràssus. T6us ces péu- 



I. Des. bell. Gall. 1. m, c. a5 et a6. — Dio. 1. xxxix, p. iis. — 
Florus.!.!!!» c. lo.— Paul. Oros. I. vf, d. B. 
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pleià , Tâtbelteà % Bigerrions*, Précians % Vocales^ S* 
Tarusades , El usâtes * , iîarites * , Aùskeé * , Ga- 
nimnes, Sibnzates', Cocosatés®, lui (envoyèrent 
des Diriges; quelques États éloignés, se flaht sût* \k 
saison avancée , furent les seuls qui s'en dispensïè^ 
rent. 

Cependant le mouvement imprimé- par les 
cités armoricaines durait encore sur quelquêi 
points dis la côte belgique. Les Ainbiens * avaieht 
niiî^ bas les armes; mais lesMorins et leà Ménâpe* 
restaient assemblés et n'avaient point erivoyé de 
députés aux Romains. Quoique l'hiver fût près de 
comxïieTicer, César rnarcha cohti'é eux. Ces deui 
nations^ vôyaiit tant dé cités puissantes qui avaient 
essayé dé la guerre régulière vaincues et domp- 
tée^ , adoptèreiit un tout autre système ; elles se re- 
tirèrent avec leurs provision^ et leurs biens dans 
leà boià et les marécages qui couvraient une partie 
de leur paya. Arrivé à l'entrée de ces forêts, ïè 
proconsul comniençait à établir et k Retrancher 

f . VI €i*dessùs part, ii, c i, p. 12. 
3. y. ci-dessas part. 11, c. i, p. la. 

3. Peuple inconnu. 

4. Peuple du pays (VEiue ou Eause, 

11.. ■ 

5. Peuplé du comté de Gawe. 

6. V. ci-dessus part. 11, c. i, p. 11. . 

7. Peuple de Sobusse entre Dax et Bayonne, 

8. Peuple de Marensim , à huit lieues de Dax. 

9. y. d*dessu8 part. 11, c. i, p. 4^ et suiv. 
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«55 son camp 9 lorsqu'il fut attaqué brusquement; 
les légions saisirent leurs armes et parvinrent à 
repousser les assaillans ; mais, s'étant engagées 
dans des lieux embarrassés, elles perdirent beau- 
coup de monde \ 

Les jours suivans César se mit à faire abattre 
la forêt,. et afin que les travailleurs désarmés ne 
pussent pas être surpris , il ordonna d'amon- 
celer à mesure tout le bois coupé pour en for- 
mer un rempart sur les deux flancs. On poussa 
l'ouvrage avec activité, et un immense abatisfut 
fait en quelques jours. Déjà César atteignait les 
troupeaux des Belges et la queue de leurs ba- 
gages , tandis qu'ils s'enfonçaient eux-mêmes dans 
l'épaisseur de la forêt , mais des pluies orageuses 
survinrent; il se vit contraint de discontinuer 
l'ouvrage ; et bientôt il ne lui fut plus possible de 
tenir le soldat sous la tente. Ayant donc ravagé tout 
le pays et bnilé les habitations , il ramena son ar- 
mée en quartier d'hiver sur les terres des Lexoves, 
des Aulerkes et des autres peuples qui s'étaient 
récemment soulevés ; puis il partit pour l'Italie *. 
55 I ies Ménapes étaient à peine délivrés de la pré- 
sence des troupes romaines, qu'un nouvel ennemi 
leur tomba subitement sur les bras. Plus violem- 
ment que jamais, les guerres acharnées que les 

I. Caes. bell. Gall. 1. m, c. aS. 

s. Caes. bell. Gall. 1. iii^ c a^. — Flor. 1. m, c, lo. 
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tribus germaniques se livraient entre elles boule- ^^ 
versaient le territoire d'Outre-Rhin, I^a puissante 
ligue des Suèves faisait alors tout trembler et tout 
plier sous ses armes; elle réduisait ses voisins à lui 
payer tribut ou à se retirer devant elle. Les Usi- 
pètès et les Tencthères , après une longue résis- 
tance , cédètent ^enfin à ce torrent ; chassés de 
leurs terres , et poussés pendant trois ans de can- 
ton en canton dans les forêts de la Germanie , ils 
arrivèrent près de l'embouchure du Rhin, aunom- 
bre de quatre cent trente mille têtes. Les Ména- 
ges , comme on l'a vu, habitaient la rive gauloise 
du fleuve vers son cours inférieur ; ils possédaient 
aussi sur l'autre rive des cultures et quelques vil- 
lages. A l'approche de la horde émigrante , ils 
abandonnèrent avec effroi leurs habitations si- 
tuées au nord du Rhin , et tous leurs guerriers 
accoururent en masse défendre la rive méridio- 
nale. Les Germains mirent tout en œuvre pour 
effectuer le passage ; vainement , car ils man- 
quaient de bateatix , et les gués étaient bien gar- 
dés. Us feignirent donc de retourner sur leurs pas ; 
mais, après trois jours de marche , ils reparurent 
subitement. Cependant les Ménapes , accoutumés 
delà part des Germains à ces attaques brusquement 
entreprises et aussitôt abandonnées , croyant la 
horde déjà bien loin , avaient repassé le Rhin , et 
étaient rentrés paisiblement dans leurs demeures. 
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ss A$8aiUi« à rioiprovbte , tous furefi( massacré^ j ft 
leurs barques servirentaux Germairis pour guigner 
l'autre l>ordy qui n était plu$ défendM ; avant quf 
les Celge$ eussent pu s'armer ftt se réunîr, Teiir 
Qemi était maître du pays. 

Cet évéqement, dpnt les suites pouvaient étri^ 
îippartantes dans l'état de mécontentiement o\\ l^ 
majorité des cités gauloises se trouvait k l'égar4 
i^es Q^m^ins , cau$a iipe sensation profonde et 
générale. Du Rl^in aux Pyrénées, pn se dpipaqdait 
^vpc inquiétude ce qu'il fallait f^ire : rejjefterait-qp 
)es Qf^mains aur^elà du flei^v^? laisserait-on çett^ 
t4che à César ? ou même se servirait-cwi dp çpttfi 
hord^ dés^^pérée pour ^oppos^r aux Romains, e| 
gUumer par ^lle pue guerrp qui pourrait devenir 
uationaJis? Dans les cités du centre et de l'ouest , 
pn arrêtait les voyageurs, on questionnait les H^al^ 
cbands qui arrivaient du nord; des paroles d-in? 
dépendance , des bruits fào^tiies aux Bomains 
circulaient de bouche en bouche; des conciliar 
bujes se formaient entre les villes. Plusieurs n^r 
tipns envoyèrent même des députés aux Usipèles 
et aux Tencthéres , pour les /uviter à s'avan- 
cer dans l'intérieur de la Gaule , le9 assurant 
que tout ce qu'ils demanderaient leur serait acr 
cordé * ; et déjà, d'après les conseils de ces cités , 

I. Missa» legotîoiiea k noiiniiMis civitatibu^ ad Germanoi, iavî- 
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Içç Gemiains Gommençaient à ravager le territoire «* 
des Trévires que leur conduite ambiguë rendait 
Qpn moins suspects au parti national , quHls pou*- 
^aient l'être au parti romain ^ 

César, instruit de toutes ces choses par ses lieu- 
tf!nanSy sentit que sa présence en Gaule était indis- 
pensable; s'arrachant donc à cette fpule de cour-* 
ti^ns da tout rang qui , dans Tintervalle de ses 
campagaes , accouraient à Lucques ou à Pise i'a^ 
duler, et conspirer avec lui Tasservissemeiit pro- 
chain de Rome, malgré l'hiver encore rigoureux, 
il repassa les Alpes* A son arrivée, il convoqua les 
principaux chefs des cités gauloises , et en politi- 
que habile, feignant d'ignorer tout ce qu'il savait', 
il les encouragea , les flatta, et finit par ordonner 
la levée d'une nombreuse cavalerie. Les troupes 
féunies « il se mit en marche pour le Rhin. 

Lorsqu'il n'en fut plus qu'à peu de journées, il 
vit venir à lui des députée des Tenet hères et des 
Usipètes, chargés de lui déclarer, au nom de ces 
peuples , « qu'ils ne s'armeraient pas les premiers 
9 contre les Romains, mais qu'attaqués, ils ne re- 
4: fuseraient pas la guerre; que c^ét'ait une vieille 

Utosqne eos uti ab ^hcDO discederei^t ; Qmpiaque; guf( pQftu]$is* 
sent, ab se fore pal rata. Cses, bell. Gall. 1. iv, c. 6. 

1. Ideipy loc. citât. 

a. Prlncîpibus Galto evQcatis, Cqesar» ea que cognoverat, dlssî- 
mulanda sibi existimavit. Caes. beil. Gall. I. iv, c. 6. 
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15 ce coutume qu'ils tenaient de leurs ancêtres, de se 
« mesurer avec quiconque les provoquait , et de 
«c ne jamais recourir à la prière. » Us ajoutèrent 
« qu'ils n'avaient quitté leur pays que malgré eux 
«et par violence; qu'ils pouvaient être des amis 
« utiles à qui voudrait vivre en bonne intelligence 
« avec eux; qu'ils seraient des ennemis rëdouta- 
« blés à qui viendrait les attaquer sans sujet. Tout 
« ce qu'ils demandaient, c'était qu'on leur Imssât 
a des terres qu'ils avaient conquises par leur bra- 
<c voure, ou qu'on leur en assignât d'autres. Nous 
« ne le cédons qu'aux seuls Suèves, à qui les dieux 
«même, ne résisteraient pas, s'écriaient leurs 
«ambassadeurs avec fierté; quant à tout autre 
« ennemi, il n'en est pas sur la terre qui ne doive 
« trembler devant nos armes'. » 

La réponse de César fut celle d'un maître qui 
ouvre ou ferme à sa volonté l'entrée de ses do- 
maines. « Je ne puis, dit-il aux. Germains , faire 
« avec vos nationsaucun traité, tant qu'elles seront 
« sur le sol gaulois. Il n'est pas juste que ceux 
«qui n'ont pas su défendre leur bien s'emparent 
«du bien d'autrui; d'ailleurs, il n'y a ici aucun 
« terrain vacant, surtout pour y transplanter une 
« telle multitude. » Il ajouta « qu'ils pouvaient 

I . Sese UDÎs Suevîs concedere, quibus ne Dii quidekn immortales 
pares esse possint; reliquuro quidem in terris esse neminem , quem 
non superare possiot. Cses. bell. Gall. 1. iv, c. 7. 
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<t se. retirer vers le territoire, des Ubes, dont les, 55, 
«envoyés se plaignaient^ en ce moment, des vio- * 
<4ences des Suèves, et lui demandaient assistance; 
a qu'il se chargeait d'obtenir le consentement de 
«la nation ubienne*. » 

Les députés parurent écouter sans trop de ré- 
pugnance la proposition du général romain ; ils lui 
demandèr^pt seulement de suspendre sa marche 
pendant trois jours, afin qu'ils pussent consulter 
leurs compatriotes et lui rapporter la réponse. 
César s'y r,efusa : sachant qu'une partie de leur ca- 
valerie avait été envoyée depuis quelques jours au 
midi de la Meu^e pour chercher des vivres, et 
£aire du butin sur les terres des Ambivarites', il 
çn inférait qu'ils attendaient le retour de cette 
troupe, et ne voulaient que gagner du temps. Il 
continua sa marche, est n'était plus qu'à douze 
milles du camp . germain 2 quand les députés re- 
vinrent avec la réponse de leurs nations; ils le 
conjurèrent de ne point se porter plus avant ; et 
ne l'obtenant pas , ils insistèrent pour que du 
moins la cavalerie qui for^iait l'avant-garde ro- 
iiiaine s'abstint de commencer les hostilités ce 
jour-là : « les Usipètes et les Tencthères , disaient- 
«ils, allaient députer vers les Ubes; et, ^ans le 
« cas où ce peuple consentirait à les recevoir sous 

1. îdetn, ub. sapr. c. 8. 
a. Tribu inconnue. 

u. 26 
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5$ « k foi da serment, ils s'engageaient à aeeepttfr étf 
a que César lui-même proposait, y ILe pftK^tuul 
répondit qu*il devait s*avancer de joûrfà éhC6t& 
quatre miiïies poiir trouv^ de Peau, et qtt'îi à^ 
dépasserait pas ce terme; il leur dit aus^ de reVé-» 
nir en plus grand nonabre le leddémain, afint de 
s'expliquer plus en dëtail sur ce qu^il convemttti 
défaire. Ce fut donc une véritable trêve qull cotl^ 
dut avec eux \ 

La cavalerie romaine était cottxposée de éinqf 
mille hommes; dans le cours de la journée, ^0 
rencontra un corps de huit cents cavalier» gel*- 
mains : les deux troupes engagèrent le combitt. h» 
Romains prétendirent que le* premiers coups ti?ê^ 
taient pas partis de leurs tangs, qile l^udeûii était 
seul coupable de ht violation d^ raruadstice ; #t 
leurs historiens^ en conséquence, ^'éttdieët à t^ 
présentèir leâ cavaliers germains' cdtntiafe ée^ jew* 
nés gens téméraires, insi!dk>rdonnés , qui se' de* 
raient portés à cet acte 4é pet&àSie , malgM k^ 
conseils de leurs vleilterrés et 1- ordre de leuw^ehelftft 
Mais en supposant à ces jeunes gen9^1a léfloériné 
ht pluB insensée , quelte àppareniie f a^-il qfÊt 
huit cents hotniide^ fussent venu» de gaieté ^ 
Cteur se riiqùer contre cinq ttiitie, et eelâ jprmar 
irôttïpre des négociatfons qui, sinttèrei ou fekicea^ 
étaient d'un si haut intérêt pour l^Uir^ cQfnpa- 

I. des. bell. GalLl. vr, c, g, ii. 
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triotes et que ceux-ci avaient eu tant de peine à *^ 
nouer ? Quel que fut au reste l'agresseur, le combat 
^'engagea vivement. D'abord les Germains, suivant 
leur coutume, sautèrent à terre, et, Tépéeau poing, 
se mirent à ëventrer les chevaux et à tuer les ca- 
valiers; ils jetèrent beaucoup de désordre dans^ 
les rangs ennemis; mais ils auraient succombé 
irréviiiablement sous le nombre, si les auxiliaires 
gaulois n'eussent fait brusquement volte-face, se 
sauvant à toute bride vers le camp. Ceux qui 
étaient déjà aux prises ou qui voulurent faire 
bonne contenance dans la retraite, eurent beau- 
coup à souffrir; un grand nombre farent blessés, 
soixante^quatorze périrent, et parmi ces derniers 
un Aquitain d'antique et illustre famille , dont 
Taïeul avait été roi, et avait reçu du sénat ro- 
main le titre d'ami ; lui s'était fait Romain ; il 
avait pris im patron romain , avec le nom de ' 
Pison, et commandait, sous César, un corps d'auxi- 
liaires aquitains. Pison, voyant son frère enveloppé 
par un gros de Germains, lui porta secours et le 
dégngea ; mais ayant eu son cheval tue sous lui, il 
fut renversé et percé de coups. Son frère, qui était 
diéjà hors de la mêlée, l'ayant aperçu de loin, re- 
vint à son tour au milieu des ennemis et se fi t tuer ', 
A l'aspect de sa cavalerie en pleine déroute. 
César fut transporté d'une violente colère. Dans 

s. GkS. 1. IV, C. 19. 
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54( le fond de son ame, il accusait de tout ce qui ar-* 
rivait la mauvaise volonté ou , selon son expres- 
sion, «l'inconstance» des Gaulois. Il voyait bien 
qu'au dehors , l'intérêt des peuples belges se por- 
tait sur ses ennemis % et au milieu même de son 
camp , il entendait ses auxiliaires exalter la bra^ 
voure des Germains pour décourager ses soldats* 
Il sentit qu'il ne devait leur laisser le temps ni 
d'affaiblir la confiance des légions , ni de prendre 
pour eux-mêmes un parti décisif' ; mais dissimu- 
lant soigneusement ses appréhensions secrètes, il 
parut concentrer tout son ressentiment sur les 
Germains. « Ces perfides, disait-il, n'étaient venus 
« implorer la paix que pour le trahir et le sur- 
ce prendre \ Leur joie pourtant ne serait pas Ion- 
« gue, car il y aurait une vraie démence à différer 
u encore, à patienter bénévolement, jusqu'à ce 
c( que leur cavalerie fût de retour. » Ayant con- 
voqué ses lieutenans et son questeur, il décida ^ 
de concert avec eux, qu il fallait saisir la première 
occasion de livrer bataille. 

César en épiait une , et , suivant ses propres 

I. Cognitâ Gallorum infirmitate, quaDtùm jàm apud eos hostéS 
UDO praelio aucloritalis essent consecuti , sentiebat. Caes. i. iv^ 
c. i3. 

a. Quibus ad consilia capieoda DihH spatii dandom exiitimabat. 
Caes. îbid. 

3. Qui, petitâ pace, ultrô bellum întulfsseDt. Caes. I. c. 
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paroles, une très-favorable'; car c'était le lende- ^ 
inain matin que les négociateurs des Tencthères 
et des Usipètes devaient ise rendre auprès de lui. 
Ils arrivèrent effectivement en grand nombre, 
tous recommandables par leur âge et par leurs 
hautes dignités, demandant à s'expliquer sur le 
combat de la veille , et protestant qu'ils n'avaient 
point à se reprocher la violation de la foi jurée*. 
César, sans vouloir les entendre, donna l'ordre de 
les mettre aux fers ; puis il fit sortir toutes ses 
troupes, plaça la cavalerie gauloise en surveillance 
à l'arrière-garde % rangea les légions sur tr6i3 fio* 
lonnes; et par une marche précipitée de huit 
milles , il arriva en vue dé l'ennemi. 

Rien ne saurait exprimer Tétonnement et l'ef- 
froi des Germains, lorsqu'au lieu de leurs dépu- 
tés, dont ils attendaient le retour, ils virent s'a- 
vancer rapidemient les enseignes romaines. Aucun 
plan n'avait été arrêté, aucune disposition n'était 
prise pour la défense. Incertains s'ils devaient sor- 
tir du camp pour combattre, ou s'y retrancher, ou 
faire retraite, ils hésitaient, se croisaient, s'em- 
barrassaient mutuellement. Cependant le péril de- 
venait d'instant en instant plus menaçant^ et dln- 
stant en instant les chances de salut diminuaient. 

i. Opportunissîma res. Caes. l. iv, c. i3. 

a. Sùi purgandi causa. Qes. îbici. — Dïo. I. xxxix, p. ii3. 

3. EquiUtum... agmeu subsequi jussit. Caes. ùb. siip. 
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tomba Mufi l'iépée ^ le jav^t ; rphisÂeurs e^ ^ 
sj^ren^ de ^ayerser 1^$ fleiive^ à la nage» i|isâ( 
^1 vsiu : la fatigue ^ FeS&oi > la rapidité 4u cou^ 
ra»t lei6 fifenit submerger. Les jEtomaias, sans perlée 
d'un seul homme ) avec très-f>eu de jl|>le6Sés , reni- 
trèrent 4ws ^uricamp^ ayant ainsi terminé en 
gudques heures i^e guerre qui leqr avait causé 
d'abord tant d'inquiétude \ 

Aucune bataille n'Avait coûté moins de «ang à 
Géaar^ mais A^^ujue ne lui rapporta moins de 
gloire. Les circonstances qui l'avaient précédée ^ 
ies^ iHroonstaiaces qui l'accompagnàrent préseu* 
taîent un coté peu honorable pour sa loyauté. 
Qst hpmme, vekigeur si scrtipuleiiii: du droit 4es 
gens, lorsqu'il intéressait lui et les si^s; q^i avait 
£ût tortm*er tout uu sénat, viendu à l'encan toute 
une nation , parce qu'en retenant q,uelques agens 
eteqùonsromaias, cette na^n avait .ci^ pouvioir 
recouvre»* des otages^qu'on ^i av^i^t enlevés contre 
toute justice 4 ce même homme dressait un guet- 
à-pens à4es ambassa4eiiirs,etajp0ordait des trêves 
powtes vioW ; ce Romain, lipntla démenée &isait 
taiM^ de bruit j^mi les Mens, trari^ait des troupeaux 
de femmes et d'enfeqs fugitifs avec plps 4fi x%r 
gueur qu'on ne traite des soldats vaincus dans une 

4. Ex UMiti belU timove... Xkts, I. it, c. i 5. — Epitom. Tit. Lîv. 
^ y. — Plul. 40 GsBf. 4>. 718. — Appian. bell. GaU. — Dio. Ci^. 
1. xxxix, p. 119, i«3. — Paul. Oroi. I. vi, c 9. 



Éi 



408 HISTOIRE DES fcA.ULOIS. 

55 guerre sans quartier. Ces accusations* couraient 
de bouche eh bouche dans b Gaule , et îse mê- 
laient aux regrets d'une occasion échappée 'et 
d'une espérance déçue. En Italie , et jusque dans 
le sénat de Jlome , defe âmes honnêtes, en petit 
nombre, il esterai, ressentirent une indignation 
non moins vive et osèrent Texprimer. Lorsque, 
après la lecture des dépêches de Oésar^j lès séna- 
teiii^ votèrent que des actions de grâces seraient 
adressées aux dieux, en reconnaissance de cette 
victoire: « Des actions de grâce! s'écria Galon; 
<f votez plutôt des expiation^! Suppliez les dieux 
« de ne pas faire pèsér sur nos armées te Crime 
« d'un général coupable. Livrez, livrez César aux 
u Germains, afin (|ue l'étranger sache que Rotne ne 
«commande point le parjure, et qu'elle «n fê- 
te poussé le fruit avec horreur * ! » . 

Pour disculper Gédat», ses amis romains prétex- 
taient la situation critique où lui et son ât*méé 
s'étaient trouvés, et les nombreux exemples' qui 
militaient en sa fnveur. Mais, en 'deçà des A'ipes, 
ses partisans ^se taiîidierit. Le prestige qui avait 
ouvert à la république la conquête de ce' pays 
sWfàçait chaque joui^^ davantage ; la haine ga- 

I. Favoffioç <^g Xs'-^si Karcova , rra PouX-n? iiri rf vtxTj ij/ys^iÇcficvrj; iop- 
tàç xai'Ouoiaç, «jtoçiQvo^oci ptâpiiov , w; èx^Teôv ÈaTt'TOV Kàî^apaVotç 

àpàv eîçTév atTiovTpEiRvToç. Plirt. in Caeï.. p: 718.' . ' / . 
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gtaàîtjCf qtiâttd Roriie crut avoir dortpté totriéés *• 
fertnetrtîsV^n" soumettant ïe nord et l'ouest dé la 
Gaule , eWe s^àpferçùt quHl lui enf restait de phtt 
rfcharnés, ses anciens amis. . .^ . - 

"Cèshf compléta sa victoire en passant le Rhiii 
kVèc éàh' af mée et jetant l'épouvanté pàrnii 'Yéi 
hîatîbris ge'rmatiiqlies -voisines dti fleuve '.: Mai* 
ifenirtleJ r^téfndïinait vers saïîh, etqu'ilétàîtlTO^ 
fai*d pôûi' cdmmèiicer iiné cânf pagne eii Gër* 
Maillé ôù'leS hivers étaient' rigourfeux etprécocfe$j 
il Vefittà • aussitôt' eh «Gaule ••• S'étant rêp^\^ 
pburtànt qu^îî avait \me vengeance à' txtër des 
h'ilbitkns ke File de Bretagne , qili àvïiiërit foiirnî 
Hësr'iécburs à ses ennemie , notamment àt|)c Vé*^ 
tiètdsVl'iahhéè précédente*,' il réddut de 'feiî»eî 
avant l'hiver, un débarquietaferit sur leulrs côtWi 
Ses lioutenans eurent ordre de mettre en état la 
flohe consitruita dan^ là guètiré coiitre lés Ai'nio- 
rikes,et de ramasser le plus qu'ils pourraient de 
vaisseaux de transport gaulois: lui-même se ren- 
dit avec toutes ses troupes sur la pointe de la côte 
des Morins, o^ il^ pvs^it que le^ détroit de Bre- 

I. Caes. 1. IV, c. i6, 17, 18, 19. — Tit. Liv. Epît. c. v Plul. 1. c. 

— Dio. Cas8. l. XXXIX, p. ii3. — Flor. I. m, c. 10. — Paul. Gros. 

1. IV, c. 9. 

a. Cœs. I. IV, c. ao. 

3. Quod, omnibus ferè gallicis bellis , hostibus iiostris indè sub- 
miDistrata auxilia intelligebat. Cses. 1. iv, i*. 30. 
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l(ii§9^ 4Uît 1^ moiw large et le moins dao^ew^ 
A «on entrée sur le terrltoiire des. ^orim^ ce 
peuple &^ et ju^que-Ut intraitable parut enfin 
s*humilier devant la pun^nce de Rome; il en- 
vqf^ de# députés au proconsul^ donp^t-p^ur 
encnse 4e sa conduite passée son état sauvage et 
son ignorance des contunies romaines \ Celui-ci 
trpuTa que ces avances survenaient très k propos; 
car il n'eùtpoint voulu laisser d'eaipemis derriè?^ 
lui; il a^réa donc la soumission des Monns et 
eii^ea d'eux bon nomi^ed'otages* Avant de suivre 
César et ses légions dans les parsges dç la Bfe- 
t^gï^^ nous devons donneir qutçUgufs détails sut 
la topc^apl^e 4e cette Ue ^ ^es produ4?tipi^ i^ 
fm fetistmw anfeérii^ure f cett? çouitfi e?positwn 
QHif^a lo 4)l^tr^ fi^i^ant# 

CHS. 1. iTf c as. 
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— Les Romains font en Gaule une ligue défensiye 
contre les Helyètes ; voyage d'Arioviste à Rome. — 
Arrivée de César en Gaule. — Émigration des tribus 
helrétiennes; les Tigurins sont battus sur les bords 
de la Saône. — Duinno-rix intrigue contre les Ro- 
mains. — Défaite complète des Helyètes. — AsS6iï)-<- 
blée générale des cités gauloises ; plaintes portées â 
César contre Arioriste. — César marche contre lui j 
le défait et le met en fuite 275 

GHAPinft Yfl. Les Romains s'orgamsenf sur le territolr» 
8équ«nats ; méoontetttemant des natlost g«»fèis6t ; 
gratid» pféparatlfii d'arm«a en Belgique^ ^«-- Puissaiie» 
et intrigues des Rémes. — Guerre de César contre ka 
Gaulois. — Fretintère campagne : les SuessMos, les 
Bellerakes, les Ambiens sont soumis; réeistaooe 
opiniâtre des Nerves et des Aduiliites; siège «t sao 
d'AdUat. — Fromenade de P. Crasâus dans è*Anno- 
«rfke. — DeotièBue campagne : Galba se retire dorait 
les montagnards des Alpes Pennines. — La guerre 
éclate dans TArmorike. — Combat naval ; les Vé- 
nète^sont défeits. ^Cruautés de César. -—Soumis- 
sion de rArmotike. — tjqpédhlons de Crassud en 
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Aquitaine , de César contre les Morins. — Troisième 
eampaf^ : deux peuples germaiiu^ les Tencdièrei ei 
les Usipètes passent le Rhin ; mouvement de la 
Gaule en leur faveur. César marche contre eux et 
les bat. — Caton accuse César de perfidie envers les 
Germi^ins. -— Le proconsul prépare une descente 
dans l'île de Bretagne. • 34i 
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